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: Voyage  fait  autour  du  Monde 
dans  les  anne'es  ij6  ^ , z 7 6 5 
& ij66  , parle  Commodçre 
Byron. 
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1 INTRODUCTION. 

X-Æfprit  d’aventure  & de  con- 
quête qui  dirigea  les  Navigateurs 
Portugais  & Efpagnols  après  la 
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1 Histoire  générale 

decouverte  du  Cap  de  Bonne 

InÏ?üTc' gérance  8c  de  l’Amérique , s’ell  af- 
foibli  dès  long -temps.  Les  Gou- 
vernemens  n’attendent  plus  de  ri- 
cheflès  des  découvertes  des  pays 
lointains , ëc  ils  font  rarement  dif- 
pofés  à employer  leurs  tréfors  8c 
leurs  Hottes  à des  entreprifes  qui 
ne  promettent  d’autres  fruits  que 
des  lumières  nouvelles  fur  la  géo- 
graphie , les  fciences  naturelles  8c 
les  mœurs  des  diftérens  peuples. 
ie  goût  Pendant  les  deux  derniers  lie* 
des  décou- des,  les  Européens  n’ont  fait  au* 
vertes ftra- gran(j  voyage;  mais  depuis 

quelques  années  le  goût  des  dé- 
couvertes leur  en  a fait  entrepren- 
dre de  très  - confidérables.  L’An- 
gleterre eft  fortie  la  première  de 
Ion  aflbupilTement  : fon  Roi  a com- 
mencé en  1764  à donner  l’exem- 
ple aux  autres  Souverains , 8c  les 
Anglois  ont  fait  des  découvertes 
qui  ont  porté  la  fcicnce  de  la  géo- 
graphie 8c  celle  de  l’aftronomie  à 
ce  haut  point  de  perfection  où  elles 
font  aujourd’hui. 

Les  Nivi-  L’Hifloire  raconte  avec  horreur 
f enies  ?iüs*  *es  cruautés  des  Efpagnols  8c  des 
humains.1  Portugais,  ôc  même  des  Hollan- 
dois,  desÀpglois  8ç  des  François, 
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lors  de  leurs  premiers  voyages  : ■«»  ■■■  ■■■ 
grâces  à l’efprit  philofophique  quilN™££ucl 
diftingue  notre  liecle , on  n’aura 
point  à reprocher  ces  aéles  d’inhu- 
manité auxNavigateurs  dont  je  vais 
tracer  la  route  & les  découvertes. 

Les  différens  Voyages  qui  com- 
pofentles  nouveaux  volumes  qu’on 
publie , formeront  une  époque  re-  progtis  dt 
marquable  dans  l’Hiftoire  de  la  Na- 1?  Navig»  - 
vigation.  Jamais  on  ne  fit  autant tlon> 
d’expéditions  autour  du  monde  en 
auffi  peu  de  temps  ; jamais  expé- 
ditions ne  furent  achevées  avec 
autant  d’appareil  & de  foin , & ja- 
mais l’on  n’a  vu  enfin  des  Comman- 
dans  auûî  habiles  & aulfi  éclairés. 

Georges  III,  auffitôt  qu’il  fut 
monté  fur  le  Trône  d’Angleterre, 
forma  le  projet  d’envoyer  des  vaif- 
feaux  à la  découverte  des  pays  in- 
connus -,  & ce  fut  auffitôt  après  le 
rétabliflèment  de  la  paix  en  1764 , 
entre  la  France  & l’Angleterre, 
que  Georges  III  choifitpour  l’exé- 
cuter le  Commodore  Byron  (a).  On 

(a)Le  Voyage  du  Commodore  Byron  fe 
trouve  dans  un  Recueil  intitulé , Relation* 
des  Voyages  entrepris  par  ordre  de  Sa  Ma- 
jefté  Botanique  , pour  faire  des  découvertes 
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4 Histoire  générale 
lui  donna  le  commandement  du 
Dauphin , vaifïeau  de  guerre  du 
fixieme  rang  de  vingt-quatre  ca- 
nons, & de  la  Tamcir , frégate  de 
ièize  canons.  L’équipage  du  Dau - 

dans  rhémifphere  Auftral , & fucceflive- 
ment  exécutés  par  le  Commodore  Byron  , le 
Capitaine  Carteret , le  Capitaine  Wallis  & 
le  Capitaine  Cook,  dans  les  Vailleanx  le 
Dauphin  , le  Swallow  & VEndeavour  ; ré- 
digée d’après  les  Journaux  tenus  par  les  dif* 
férens  Commandans  & les  papiers  de  M. 
Banks,  par  J.  Hawkefworth  , 4 vol.  in-4°. 
tradudlion  Françoii'e  de  1774. 

Ce  Voyage  renferme  lèpt  Cartes  & Plan- 
ches. 

Première  Carte  , d’une  partie  de  la  mer 
du  Sud  , contenant  les  routes  & les  décou- 
vertes des  VaifTeaux  le  Dauphin  &la  Tarnar 
en  17 6 y , le  Dauphin  Capitaine  Vaüis,  &le 
Swallow  Cap  taine  Carteret , en  1767,  & 
l’Endeavour  en  1769. 

Deuxieme  Carte  du  détroit  de  Magel- 
lan. 

Troifieme  Carte , du  Port  Famine , de  la 
Baye  de  IVood , du  Port  Dallant  61  de  la 
Baye  Fortefme , de  la  Baye  & du  Havre'de 
LoideSi  ' 

Quatrième  Car  te,  de  Y Anfe  S.  David , de 
h Baye  de  l 'Isle  du  Havre  de  Swallow,  de- 
là Baye  de  Eu^ling , du  Cap  de  la  Provi- 
dence , de  la  Baye  du  Cap  Vjpriht  & de  la 
Baye  Dauphin. 

Cinquième  Carte  , de  la  Baye  Elifabeth , 
de  la  Baye  S.  David , & depuis  la  Riv,ere 
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phin  étoit  compofé  de  cent  cin- 
quante matelots , trois  Lieutenans 
èc  trente  - fept  bas  Officiers.  Celui 
de  la  Tamar  de  quatre-vingt-dix 
matelots , trois  Lieutenans  & vingt- 
deux  bas  Officiers.  Voici  le  préam- 
bule des  inftruétions  qui  furent 
données  au  Commodore  Byron. 

« Comme  rien  n’eft  plus  propre 
•*  à contribuer  à la  gloire  de  cette 
■n  Nation  en  qualité  de  Puiffimce 
> maritime , à la  dignité  de  la  Cou- 
« ronne  de  la  Grande-Bretagne, 
« ôc  aux  progrès  de  l'on  commerce, 
« de  fa  navigation ,.  que  de  faire 
« des  découvertes  de  Régions  nou- 
r>  velles  ; & comme  il  v a lieu  de 
r>  croire  qu’on  peut  trouver  dans 
« la  mer  Atlantique , entre  le  Cap 
•n  de  Bonne-Elpérance  & le  détroit 
de  Magellan , des  terres  & des 
n Ifjes fort  confidérables,inconnues 
« jufqu’iciaux  Puiffances  de  l’Eu- 
n rope  , lituées  dans  des  latitudes 
* commodes  pour  la  navigation 

d 'Yorckt  jufqu’à  la  Baye  & au  Havre  des. 
trois  Isles. 

Sixième  planche  , entrevue  du  Commo- 
dore Byron  avec  les  Patagons- 
Septieme  Carte  v de  la  Virginie  d 'Hawkins 
& du  Canal  Falkland. 
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6 Histoire  générale 

* ” & dans  des  climats  propres  à la 
« production  de  différentes  denrées 
« utiles  au  commerce  ; enfin  com- 
r>  me  les  Ifles  de  Sa  Majefté  ( à ), 
r)  appellées  IJles  de  Pepys  & IJles  de 

* Falkland , fituées  dans  l’elpacfi 
■n  qu’on  vient  de  défigner,  n’ont 
r>  pas  encore  été  examinées  avec 
n affez  de  foin  pour  qu’on  puifle 
r>  avoir  une  idée  exaCte  de  leurs 
« côtes  & de  leurs  productions* 
« quoiqu’elles  aient  été  découver» 
« tes  & vifitées  par  des  Naviga- 
« teurs  Anglois  ; Sa  Majefté,  ayant 
« égard  à ces  confidérations , & 
•n  n’imaginant  aucune  conjoncture 
« aufli  favorable  à une  entreprife 

* de  ce  genre,  que  l’état  de. paix 
« profonde  dont  jouifïènt  heuretf* 
r>  fement  fes  Royaumes , a jugé  à 
n propos  de  la  mettre  à exécu* 
« tion,  &c. 

Le  Commodore  Byron  fut  de 

(a)  L’Angleterre  ayant  appris  que  l’an* 
née  auparavant  M.  de  Bougainville  avoit  for- 
me  un  établiflement  fur  ces  Ifîes  pour  la 
France,  ce  n'eftpas  fans  motifs  que  les  Ides 
Falkland  font  appellées  IJles  du  Roi  d'An- 
gleterre. Dans  ces  inftruftions , la  Grande- 
Bretagne  les  envoyoit  reconnpftfe  en  entier 
avant  de  le?  revendiquer. 
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retour  en  Angleterre  au  mois  de 
Mai  i y 66  , après  avoir  achevé  le 
tour  du  monde.  Il  a reconnu  avec 
foin  les  Ifles  Falkland,  & décou- 
vert les  Mes  de  Difapointment  y 
ï’Ifle  de  St  Georges,  celle  du  Prince 
de  Galles , les  Mes  du  Danger  ^ 
l’Me  d’Yorck  & trelle  dé*  Byrcn . 
S’il  n’a  pas  calculé  davantage  les 
bans  delà  Géographie,  c’eft  qu’il 
a achevé  le  tour  du  globe  dans 
une  latitude  un  peu  trop  élevée. 
Au  refte  fa  rélation  eft  intéreflantc 
à beaucoup  d’autres  égards , & elle 
renferme  des  détails  précieux  aux 
Marins.  Ses  fucceffeurs  ont  acquis; 
plus  de  gloire  par  leurs  découver- 
tes, mais  fon  nom  fera  immortel 
comme  ceux  de  Wallis , de  Carte- 
ret , de  Bougainville  & de  Cook. 
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. S,  ï.  , 

Navigation  des  Dunes  à Rio • 
Janeiro. 

v ILe  Commodore  Byron  partit  des 
Dunes  le  ai  Juin  1764  avec  le  Dau- 
phin & la  frégate  la  Tamar.  Nous 
ne  nous  arrêterons  pas  fur  les  re* 
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S Histoire  générale 
lâches  qu’il  fit  â Madtrc  &:  au  port 
1 764.  ' Praya  dans  llfie  de  St  Juge , cette 
route  & ces  relâches  font  allez 
connus  des  Marins. 

Je  purifier  ? obferve  qu’il  ne  fut  fuivi  de- 
l’eau.  puis  le  Cap  Lijiird  d’aucun  poiffon , 
ijarce  que  la  caréné  de  fon  vaif- 
lèau  étoit  doublée  de  cuivre  ; & qu’il 
purifia  fon  eau,  qui  commençoit 
â fe  corrompre , au  moyen  d’une 
efpece  de  ventilateur , par  lequel 
on  force  l’air  â palier  à travers 
l’eau  dans  un  courant  continuel  & 
auffi  long-temps  qu’il  efl  nécelïàire. 

ïS^ianeu  x3.  Septembre,  il  mouilla 
J O.  ' ‘ * dans  la  grande  rade  de  Rio  - Ja- 
neiro : cette  grande  ville  qui  pré- 
fente un  très-beau  coup  d’œil , efl 
gouvernée  par  le  Viceroi  du  Bré- 
lil  , dont  l’autorité  eft  illimitée. 
Lorfque  Mr  Byron  alla  lui  faire 
vifite , il  Bit  reçu  avec  le  plus  grand 
appareil.  Environ  foixante  Offi- 
ciers croient  rangés  devant  le  Pa- 
lais ; la  garde  étoit  fous  les  armes  ; 
fon  Excellence,  accompagnée  de 
la  prenfere  Nobîeffe,  le  reçut  fur 
l’efcalier.  Il  fut  falué  par  quinze 
coups  de  canon , tirés  du  fort  le 
plus  Yoifin.  Il  entra  enfuite  dans 
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la  falle  d’audience , d’où , après  une  * 

converfation  d’un  quart  d’heure , üyron. 
il  fut  reconduit  avec  les  mêmes 
cérémonies. 

Le  16  Octobre  il  leva  l’ancre , obferva- 
mais  il  relia  quatre  ou  cinq  jours  fjr  la 
au-defl'us  de  la  barre,  à attendre 
un  vent  de  terre  qui  favorifàt  la 
fortie.  Il  n’y  a pas  moyen  de  ten- 
ter ce  paflage  avec  un  vent  de 
mer  : l’entrée  entre  les  deux  forts 
eXl  fi  étroite , & la  mer  s’y  brile 
ayec  tant  de  force , qu’on  ne  fort 
de  la  rade  qu’avec  une  extrême 
difficulté  ; & ii  Mr  Byron  eût  fuivi 
l’avis  du  pilote  Portugais , il  fe  fe- 
roit  infailliblement  perdu. 

Les  Portugais  qui  font  dans  cette  Les  Por.; 
iplace  un  très  - grand  commerce  , du!tentyi^  * 
emploient  tons  les  moyens  polîi- nmcljts- 
blés  pour  débaucher  les  matelots 
qui  vont  à terre  : fi  les  voies  de 
" la  perfuafion  ne  leur  réufliflent 
point,  ils  les  font  boire  & les  eni- 
vrent : dans  cet  état  ils  les  tranf- 
portent  dans  les  terres , & pre ri- 
me nt  les  précautions  les  plus  pro- 
pret à empêcher  leur  retour , juf- 
qu’après  le  départ  de  leur  vailfeau. 

‘Ces  manœuvres  firent déferter  cinq 
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+ ■■■■»-■  hommes  de  Mr  Byron,  qu’il  ne- 
uyk  on.  pVlt  recouvrer  ; la  Tamar  en  avoit 
1 7 **  perdu  neuf  ; mais  le  Capitaine  in- 
formé du  lieu  de  leur  détention  *. 
y envoya  de  nuit  un  détachement 
qui  les  furprit  & les  ramena  à 
tord. 


S.  II. 

Navigation  ’ de  Rio- Janeiro  au  Port 
D'firi* 

irVmitde ra L'Es  deux  équipages  étoient  en 
^ifaiaüon.  mer  depuis  quatre  mois  fans  favoir 
où  on  les  conduifoit  : enfin  oh  leur 
révéla  ce  fecret.  Le  ii  après  fon 
départ  de  Rio- Janeiro , M.  Byron 
fit  lignai  au  Commandant  de  la  Ta- 
mar de  fe  rendre  à fon  bord  ; & il 
lui  déclara  en  préfence  de  tous  les 
matelots  alfemblés  fur  le  pont , que 
fa  deffination  n’étoit  pas  de  fe  ren* 
dre  aux  Indes  Orientales  , mais 
d’entrer  dans  la  mer  du  Sud , pour 
y faire  des  découvertes  qui  pour* 
roient  devenir  d’une  grande”  im- 
portance à l’Angleterre  ; que  dans, 
cette  Yue  lesLotdsde  l’Amirauté  ac* 
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ebrdoient  aux  équipages  une  dou-  — — — ♦ 
ble  paie  & d’autres  gratifications , fi  B Y g03r* 
durant  le  voyage  , ils  rempli!*-  *T* 
foient  leur  devoir  avec  le  zele  que 
doit  naturellement  infpirer  l’amour 
de  la  patrie.  Cette  nouvelle  fut  re- 
çue avec  des  acclamations^  joie  : 
tous  proteflerent  qu’ils  éteint  dil- 
pofés  à fuivre  le  Commodore  par- 
tout où  il  voudroit  les  conduire  ; 
qu’il  n’y  avoir  point  de  difficultés, 
ni  même  de  périls  auxquels  ils  ne 
s’expofaffent  pour  donner  à leur 
patrie  des  marques  de  leur  fincerç 
attachement  , & qu’on  pouvoir 
compter  fur  leur  obéifîance  & leur 
entier  dévouement 

Le  29  Mr  Byron  commença  à Canon? 
elfuyer  un  gros  temps.  Pour  ne  pas  à u 

fombrer  fous  voile , il  fut  même 
obligé  de  jetter  à la  mer  deux  ca- 
nons de  l’avant  & deux  de  l’arrierç. 

En  naviguant  du  côté  de  l’À- 
mérique , les  matelots  commencè- 
rent à refïèntir  le  froid  par  35  de- 
grés de  latitude  feptentrionale. 

Mr  Byron  remarque  que  dans  la 
perfuafion  de  n’avoir  à voyagerque 
dans  des  climats  chauds , les  mate- 
lots avoient  non  - feulement  vendij. 

• . ■ 
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11  Histoire  générale 
leurs  hardes  d’hiver,  mais  encore 
leurs  couvertures,  dans  les  différens 
ports  où  ils  avoient  relâché, & qu’ils 
turent  contraints , pour  le  garantir 
du  froid  qu’ils  ne  pouvôicnt  fuppor- 
. ter , d’acheter  des  vêtemens  qu’on 
avoitigmbarqué  pur  précaution. 
eombieiUes  S’il  étoit  befoin  de  rapporter  des 
wonveufesi  exemples  de  la  maniéré  dont  les 
brumes  trompent  les  navigateurs , 
on  pourroit  citer  celui-ci.  Le  n 
Novembre , ceux  qui  étoient  fur  le 
gaillard  d’avant  crièrent  tous  en- 
lemble  r terre  droit  à l'avarr.  Les 
nuages  obfcurcilfoient  prefque  tout 
le  tour  de  l’horifon , & il  y avoit 
eu  de  l’orage. 

M.Byron  crut  remarquer  que  ce 
qui  avoit  d’abord  paru  être  une  Ifle, 
préfentoit  deux  montagnes  efear- 
pées  ; mais  en  regardant  du  côté  du 
vent,  il  lui  fembla  que  la  terre 
qui  fe  joignoit  à ces  montagnes , 
s’étendoit  au  loin  dans  le  S.  E.  en 
conféquence  il  gouverna  S.  O.  il 
fit  monter  des  Officiers  au  haut  des 
mâts  pour  obferver  aux  vents  & 
vérifier  cette  découverte , tous  af- 
fûtèrent qu’ils  voyoient  une  grande 
étendue  de  terre,  Il  mit  en  panne , 
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&:  fondant  autour  de  lui , il  trouva  ^ 

encore  52  bralfes  d’eau  ; li  lè  temps  BvRON* 
ne  fe  fut  pas  éclairci  aflèz  promp-  17  4* 
tement  pour  faire  difparoître  aux 
yeux  de  l’équipage  ce  qu’il  avoit 
pris  pour  la  terre,  tout  ce  qu’il  y 
avoit  à bord  auroit  fait  ferment 
qu’il  avoit  découvert  la  terre  à 
cette  hauteur  (a)  ; & c’eft  ainfi  qué 
s’eit  tranfmis  le  fouvenir  de  quel- 
qucs  terres  qui  11’ont  jamais  exifré  . 
autrement. 

Le  13 , le  Dauphin  & la  Tarnar 
efïüyerent  un  coup  de  vent  très* 
dangereux , & le  1 4 au  lever  du 
foleil,  ils  virent  la  mer  aufîi  rouge  Mer  roa. 
que  du  fang  & couverte  de  co-  ^ fans?™* 
quillages  de  même  couleur , allez 
refiemblant  aux  écrevilfes , mais 
plus  petits. 

M.  Byron  en  fit  prendre  une 
grande  quantité  avec  des  corbeilles. 

Le  15  M.  Byron  eut  la  vue  de 
l’Amérique  : les  remarques  qu’il  a 

S 

(a)  Mr  Byron  étoit  alors  par  4}  d.  46  * 

de  latitude  fept.  & 60  d.  y de  longitude 
occid.  La  longitude  dans  ce  .Voyage  , a;nfi 
que  dans  ceux  des  autres  Navigateurs  An- 
glois  eft  comptée  du  Méridien  de  Green* 

Vick  ou  de  Londres, 
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»*  faites  avant  d’entrer  au  port  Dtfi- 
bjyr(50n*  r/ , font  fi  utiles  aux  matelots  que 
nous  croyons  devoir  les  rapporter. 
Remarques  " Comme  rienn’efi:  plus  confus, 
fur  ie  port  « dit  le  Commodore  Byron,  que 
r>  la  defcription  que  Sir  John  ~Nar- 
r>  borough  a donné  du  port  D:~ 
r»  firé , je  ne  favois  trop  quelle  di- 
r>  reélion  fuivre  pour  m’y  rendre, 
*>  Je  cherchois  dabord  une  baie , 
t»  qui , conformément  aux  inftruc- 
r>  tions  de  ce  navigateur  , doit  être 
r,  au  fud  du  cap , mais  je  ne  dé- 
• ti  couvris  rien  de  femblable  ; & 
« en  conféqueuce  je  prolongeois. 
r>  le  rivage,  gouvernant  au  Sud, 
« Nous  avions  un  vent  de  terre 
v»  très-frais  ; nous  vîmes  plufieurs 
* colonnes  de  fumée  s’élever  en 
*>  différens  endroits  ; mais  noua 
» n’apperçûmes  ni  arbres  ni  arbufi 
« tes , & toute  la  contrée  n’offroit 
« à l’œil  que  des  collines  de  fable, 
« alfez  reflèmblantes  aux  dunes 
« ftériles  d’Angleterre.  Nous  ob- 
« fervâmes  encore  qu’à  la  diftance 
a de  fept  à huit  milles  du  rivage, 
r.  les  eaux  étoient  fréquemment 
a très-balfes , & quelquefois  nous 
2 n’avions  pas  plus  de  dix  brafies; 
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♦ Le  15  au  matin  j’eus  bien-tôt  la 
*>  vue  d’une  terre  qui  avoit  l’ap-  B'R0N 
i»  parence  d une  Ille  , d environ 
*>  huit  ou  neuf  lieues  de  longueur* 

* * & que  d’après  les  cartes  je  ju~ 

» geois  être  le  cap  Sainte  Héle- 
•n  ne  y qui  s’avance  dans  la  mer  k 
» une  diftance  conlidérable  de  la: 

» côte  , & forme  deux  baies,  l’une 
% au  Nord  & l’autre  au  Sud.. 

ti  Le  port  Drfiré  n’étant  éloigné 

* que  d’environ  trois  lieues  dans 
r>  le  Nord  Oueft  de  l’Ifle  des  Pin- 

* gains , j’envoyai  un  de  nos  bâ- 

* timens  à rames  pour  le  décott- 
« vrir  ; il  revint  après  l’avoir  re- 

connu,  & je  me  difpofois  à y 

* entrer.  B y avoit  en  cet  endroit 
des  milliers  de  veaux  marins  & 

*>  de  pinguins  autour  du  vaiflèau.. 
n L’Ifle  des  Pinguins  nous  parut 
« bordée  d’ilôts , qui  ne  font  que 
« des  rochers.  Sur  le  foir , nous 
r»  vîmes  un  rocher,  qui , s’élevant 
« au-delfous  de  l’eau  comme  une 
n pyramide , du  côté  Méridional 
■»  de  l’entrée  du  port  Defire , eft 
n très-propre  à faire  reconnoître 
« ce  port  , qu’on  ne  trouv croit 
j fans  cela  que  très-diffieilemcn^ 


j 
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n Le  21  je  parvins  à l’entrée  du 
« port,  que  nous  trouvâmes  trés- 
r>  étroite , bordée  de  rochers  & de 
« bancs  de  fable , & le  Ilot  y for- 
« moit  un  courant  d’une  rapidité 
n que  je  n’avois  pas  encore  vue. 

n Je  mouillois  en  dehors  du 
r>  port.  L’ouverture  du  Canal  nous 
*>  reftoit  à l’Ouelt-Sud-Oueft  ; fille 
r>  des  Pinguin  s au  Sud-Eil , 5 d. 
n 30  ' EU  , & à la  diftance  de  trois 
n lieues  ; la  terre  la  plus  Septen- 
trionale au  Nord  Nord  - Oueft  ; 
deux  rochers  qui , à mi-flot  fe 
trouvent  à fleur  d’eau , & font 
à la  pointe  la  plus  Méridionale 
d’un  récif  qui  part  de  la  même 
terre,  au  Nord-Eit,  un  quart 
Nord.  Tel  ctoit  le  relèvement 
de  notre  mouillage , dont  je  ne 
fais  ici  mention  que  parce  que 
*>  ces  particularités  peuvent  être 
n d’une  grande  importance  pour 
*»  les  Navigateurs  qui  voudraient 
« relâcher  dans  ce  port,  & que 
« les  deferiptions  qu’en  ont  don- 
« nées  divers  Marins  , font  très* 
« fautives. 

Afyea  du  Mr  Byron  defeendit  à terre , & 
pays.  ue  découvrit , en  avançant  dans  la 
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contrée , qu’une  campagne  déferte  — 1 — « 
& des  colines  couvertes  de  fable, 
fans  appercevoir  un  feul  arbre.  11 
rencontra  des  animaux,  qu’il  prit 
pour  des  guanaques , femblables  à Guanaque*, 
nos  daims , mais  beaucoup  plus 
gros;  quelques-uns  n’ont  guères 
moins  de  quatre  pieds  quatre  pou- 
ces de  haut  : ils  ne  fc  laifient  pas 
approcher,  & font  très-légers  à la 
courfe.  En  remontant  le  canal  il 
aborda  à une  Ifîe  qui  étoit  cou- 
verte de  veaux  marins  : il  en  tua  ver.ux  ma- 
plus  de  cinquante  : dans  le  nom- rius* 
bre,  il  s’eq  trouva  de  plus  gros 
que  de  jeunes  bœufs. 

Entre  les  différens  oifeaux  qu’il  oi!5au  r*»'4 
tua,  il  s en  touva  un  qui  mente 
une  defcription  particulière.  Sa  tête 
feroit  parfaitement  rcffemblante  à 
celle  de  l’aigle , li  l’efpece  de  huppe 
dont  elle  eft  ornce,  étoit  un  peu 
moins  touffue;  un  cercle  de  plu- 
mes d’une  blancheur  éclatante, 
forme  autour  de  fon  cou  une  pa- 
latine ou  collier  naturel  de  la  plus 
grande  beauté;  fur  le  dos,  fou 
plumage  efl  d’un  noir  de  jais , & 
non  moins  brillant  que  cette  fubf- 
tance , que  l’art  a fu  polir  ; fes  jam- 
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bes  font  remarquables  par  leur 
groffeur  & leur  force,  mais  les 
ferres  en  font  moins  acérées  que 
celles  de  l’aigle  : cet  oifeau  a près 
de  douze  pieds  d’envergure. 

M.  Byronn’étoit  pas  encore  dans 
le  port , il  fut  obligé  de  lever  l’ancre 
& de  mouiller  pïulieurs  fois  avant 
d’y  arrivai*. 

Les  mouillages  du  Dauphin  fu- 
rent trcs-difficiles  & très-périlleux» 
Le  123  M.  Byron  envoya  fonder 
le^port  quelques  milles  plus  haut; 
le  fond  y étoit  moins  dur  qu’à  l’en- 
trée du  canal , & il  y avoit  moins 
d’eau;  mais  le  vent  qui  fouffioit 
avec  furie  ne  permit  pas  de  cher* 
cher  un  autre  mouillage.  On  de* 
couvrit  une  petite  fource  à urî 
demi-mille  environ  de  la  rive  fep- 
tentrionale  du  port Défiri, mais  dont 
l’eau  avoit  un  goût  faumâtre.  Le 
Commodore  avoit  fait  auffi  une 
incurlion  de  plufieurs  milles  dans 
les  terres,  où  d’auffi  loin  que  la 
vue  pouvoit  s’étendre , il  n’apper- 
çut  qu’une  contrée  flérile , nue  & 
défolée.  Autour  d’un  étang  d’eau 
falée , il  diflingua  fur  le  fable  les 
traces  de  divers  animaux  r & par- 
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ticuliércment  celles  d’iin  gros  tigre,  — — 

& un  nid  d’œufs  d’autruche , qui  B,Y?R6™* 
font  un  excellent  met.  11  eft  pro- 
bable que  tous  les  animaux  dont, 
on  voit  les  vefiiges  fur  le  bord  de 
cet  étang  falé , viennent  y boire  * 
car  on  n’apperçut  aucune  eau  dou- 
ce où  ils  puflènt  fe  défaltérer. 

La  fource  d’eau  faumâtre  qu’a-  pUitS  cren* 
Voit  d’abord  trouvé  M.  Byron , fut fés- 
la  feule  qu’il  fut  pofïïble  de  décou- 
vrir ; ce  qui  l’obligea  à creufer  des 
puits , n’y  ayant  dans  ce  lieu  d’au-» 
tre  apparence  d’eau  que  la  légère 
4 humidité  de  la  terre. 

Le  24 , la  mer  étant  plus  tran- 
quille , il  chercha  un  mouillage  à 
quelques  milles  plus  haut  dans  le 
port,  où  les  vaifieaux  furent  amar- 
rés. La  marée  monte  en  cet  en_la„ïS.de 
droit  avec  une  rapidité  fi  prodi- 
gieufe  , qu’un  matelot  très-bon  na- 
geur étant  tombé  du  bord , le  cou- 
rant le  porta  jufques  hors  de  vue , 
avant  qu’on  pût  aller  à fon  fe* 
cours,  quoique  tous  les  canots 
fuffent  alors  dehors  : on  eut  néan- 
moins le  bonheur  de  le  fauver. 

Le  25,  M.  Byron  parcourut  *econnoïG 
en  canot  une  grande  partie  du  £lrntce  df 
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«t*—--' — port,  & étant  defcendu  fur  la  rive 
byju>n.  Septentrionale , il  trouva  un  canot 
7 4*  à deux  rames  d’une  forme  lingu- 
Canon  d’at-  ^ere  9 & canon  d’une  arme  à lèu  , 
me  îi  feu  fur  lequel  étoient  gravées  les  ar- 
qu  a yuou-  mes  d’Angleterre.  La  rouille  avoit 
fait  fur  ce  canon  de  tels  progrès  , 
qu’il  fe  réduifoit  en  poulliere  en- 
tre les  doigts.  M.  Byron  conjec- 
tura qu’il  Lit  laifle  fur  le  rivage 
par  quelqu’un  de  l’équipage  du 
Usager , ou  peut-être  par  Sir  John 
Narborough.  Jufqu’ici  le  Dauphin 
n’avoit  encore  trouvé  aucun  genre 
de  végétaux  à l’exception  d’une  . 
efpece  de  pois  fauvages. 

Dans  fa  courfe , M.  Byron  & 
ceux  qui  l’accompagnoient  tuerent 
un  lievre , & chailèrent  long-temps 

Chafie  des-im  guanaque,  qui  à la  fin  après  les 
fuanaques.  avoir  bien  fatigué  leur  échappa. 

Cet  animal  ■ s’arretoit  lorfqu’il  avoit 
lailfé  les  chalfeurs  bien  loin  der- 
rière lui , il  les  régardoit , poufloit 
des  cris  alfez  refièmblants  au  hen- 
niffement  d’un  cheval , & repre- 
noit  fa  courfe  dès  qu’il  les  voyoit 
approcher  : des  gens  de  l’équipage 
qui  étoient  allés  à la  chaltè  d’un 
autre  côté  , tuerent  deux  de 
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CCS  animaux  & un  faon  : lorfque 
le  lendemain  on  les  envoya  cher- 
cher , on  n’en  trouva  plus  que  les 
carcâïlès,  les  tigres  les  avoient  dé- 
vores. Les  guanaques  marchent  or- 
dinairement par  troupe  de  60  à 
70 , & ils  ne  lè  laifient  guères.  ap- 
procher. Ceux  qu’on  tua  ne  pe- 
ibient  que  la  moitié  de  ceux  dont 
Sir  John  INarborough  fait  mention. 
TVT.  Byron  en  a cependant  vu  qui 
peioient  jufqu’à  37  & 38  Jtoncs, 
c’efl  - à - dire , environ  trois  cens 
livres. 

Les  lièvres  ont  ici  la  chair  très- 
blanche  & très-agréable. 

Le  27 , ceux  qui  étaient  allés  à 
la  chaile  des  gTianaques,  trouvè- 
rent le  crâne  & les  os  d’un  hom- 
me , & réufîirent  à prendre  un  jeune 
guanaque , qu’ils  amenèrent  à bord.. 
« C’étoit,  dit  M.Byron  , le  plus  bel 
■n  animal  que  nous  eulïions'jamais 
r>  vu  ; nous  parvînmes  à l’apprivoi- 
«fer,  mais  malgré  tous  nos  foins 
pour  le  nourrir , il  mourut  en  peu 
r>  de  jours. 

On  avoit  fait  jufques-là  des  Ht- 
cherches  inutiles  pour  trouver  de 
l’eau  ; lorfqu’on  trouva  deux  Sour- 
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ces  à deux  milles  du  rivage  : dès. 

uyron.  je  mîltin  du  ag  on  travailla  à en 
17  4‘  faire  provifion. 

Le  28  M.  Byron  remonta  lê  ca- 
nal l’efpace  de  douze  milles  ; il  fup- 
■pofe  que  ce  canal  parcourt  au  moins 
une  étendue  de  cent  milles  dans  les 
terres  ; il  defcendit  fur  une  des  Ifles 
qui  font  en  certain  nombre  fur  ce 
canal;  il  y trouva  une  li  grande 
quantité  d’oifeaux,  que  le  ciel,  au 
moment  où  ils  prirent  leur  vol, 
en  fut  obfcurci , & qu’on  ne  pou- 
voit  faire  un  pas  fans  marcher  fur 
leurs  ceufs , mais  il  ne  vit  aucune 
trace  d’homme  fur  l’une  & l’au- 
tre rive  du  canal,  ni  aucun  vef- 
tige  qui  pût  faire  croire  que  ces 
côtes  eulîènt  d’autres  habitans  que 
les  oifeaux , les  guanaques  & les 
bêtes  féroces. 

Le  5 Décembre  M.  Bvron  leya 
l’ancre.  • - - 

Av\s  aux'  Durant  le  féjour  qu’il  fit  dans  le 
navigateurs  port Dêfiré,  il  en  prit  les  fondes  avec 
- cei’ort-  ^ très  - grand  foin,  & connut 
qu’auffi  loin  que  les  vailfeaux  peu- 
vent remonter  le  canal , il  n’y  a 
point  de  danger  qu’on  11e  puilfe 
aifément  découvrir  à marée  balfe. 
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Ce  port,  où  l’on  peut  aujourd’hui 
fe  procurer  de  l’eau  douce,  au 
moyen  des  puits  qu’y  a fait  creufer 
M.  Byron  , offrirait  aux  vaiflèaux 
qui  voudroient  y relâcher , un  très- 
bon  mouillage , fans  la  rapidité  du 
courant  qu’occalionne  le  flot. 

La  contrée  abonde  en  guana* 
ques  & en  oifeaux  d’efpeces  diffé- 
rentes , & particuliérement  en  ca- 
nards & en  oies  fauvages.  Il  s’y 
trouve  auflï  d’excellentes  moules, 
& en  fi  grande  quantité  qu’on  peut 
toujours  à mer  baffe  en  charger 
un  bateau.  Le  bois  feulement  y 
eft  rare , cependant  on  voit  dans 
quelques  endroits  de  la  côte , des 
brouffailles  dont  on  peut  fe  fervir 
aù  befoin  pour  faire  du  feu. 


% III. 

Recherche  de  l'Iflc  Pepys  ; naviga* 
tion  jufqu'à  la  Côte  des  P a ta» 
gons, 

"R-  N quittant  le  port  Defiré , M, 
Byron  gouverna  vers  l’Ifle  Pepys , 
qu’il  youloit  reconnoître.  Comme, 
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il  n’y  a rien  de  plus  intcreflànt 
dans  le  Journal  d’un  navigateur, 
que  les  momens  où  il  cherche  à 
découvrir  de  nouvelles  terres  ou 
des  terres  dont  l’cxiftence  n’ell  pas 
fûre  ; nous  rapporterons  les  tenta- 
tives inirucLucules  que  M.  Byron  a 
faites  pour  retrouver  Tille  de  Fepys. 

Cette  Ille,  a-t-on  dit  jufqu’à 
prélent , gît  par  47  d.  de  lati- 
tude Septentrionale.  « Le  fept,  je 
« me  trouvois  , dit  M.  Byron  , 
n beaucoup  plus  au  Nord  que  je 
« ne  m’y  attendons;  & je  fuppofois 
nque  le  vaiheau  y avoit  cté  porté 
«pur  3 es  courans.  J’avois  déjà  par- 
« couru  80  d.  à TEh , ce  qui  eh: 
«la  dîftanee  du  continent  à Tille 
« Penys  , au  rapport  de  Halley  ; 
« mais  malheureufement  la  polition 
«de  cette  Me  eft  très-incertaine: 
« Cowley  eh:  le  fcul  qui  prétende 
« l’avoir  vue  : tout  ce  qu’il  dit  de 
«fa  fituation,  c’eft  qu’elle  eft  par 
«les  47  d.  de  latitude  Scptcntrio- 
« nale  ; & il  ne  détermine  point 
«fa  longitude.  Il  parle  bien  de  la 
» beauté  de  fon  port , mais  il  ajoute 
«qu’un  vent  contraire  & violent 

» ne  lui  permit  pas  d’y  entrer , & 
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ju’il  fît  route  au  Sud.  Dans  ce  ■ 
nême  temps  je  gouvernai  aufli 
lu  Sud  ; car  le  ciel  étant  fans 
ucun  nuage , je  pouvois  décou- 
rir un' grand  efpace  de  mer  au 
s’ord  de  la  pofition  qu’on  lui 
onne.  Comme  je  fuppofai  que 
ette  Iüe,  fi  elle  exiftoit  réelle- 
îent , devoit  nous  relier  à l’Eft  , 
î fis  fignal  à la  Tamar  de  s’é- 
Digner  dans  l’après-midi  pour 
;n  contrer  plus  fùrement  cètte 
îrre , en  laiifant  entre  nous  un 
fpace  d’environ  vingt  lieues, 
vous  gouvernâmes  au  Sud-Efi: 
u compas,  & le  foir  nous  mî-. 
îes  en  panne,  étant,  fuivant 
otre  eftime,  par  les  47c!.  8\  de 
ititude  S.  Le  lendemain , 8 , 
ous  eûmes  un  vent  frais  de  la 
artie  du  Nord-Ouefi  un  quart 
ford  ; je  crus  encore  que 
Ifle  pourroit  bien  être  à l’Eft. 
In  conféquence,  je  réfolus  de 
aire  trente  lieues  dans  cette  di- 
eétion  ; & en  cas  que  je  nedécou- 
mffe  rien , de  revenir  à la  mè- 
ne latitude  de  47^.  mais  le  vent 
itant  devenu  très  - frais , & la 
ner  extrêmement  houleufe , fur 
Tome  IXXVIL  B 
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t»  les  fix  heures  du  foir , je  fus  obli- 
« gé  de  mettre  à la  cape  fous  la 
n grande  voile. 

n Je  continuai  mes  recherches 
«jufqu’au  10  : & jufqu’au  delà  ' 
«du  46c!.  50'  de  latitude  S.  les 
« vailfeaux  s’éloignant  chaque  jour 
« l’un  de  l’autre  , autant  qu’il  étoit*r 
« poflible  fans  nous  perdre  de  vue  , 
v perfuadé  enfin  que  l’Ifle  , men- 
« tionnée  par  Cowley  , & décrite 
v par  Halley,  fous  le  nom  d’Ille 
vPepys,  n’exiftoit  pas,  je  me  dé- 
r>  terminai,  le  11  à midi,  à me 
« rapprocher  du  continent  & à re- 
r lâcher  dans  le  premier  port  com- 
r>  mode  pour  y faire  de  l’eau  & du 
v bois  dont  nous  avions  un  grand 
r>  befoin  ; la  faifon  étant  déjà  très- 
r> avancée,  il  ne  nous  reftoit  plus 
1»  dé  temps  à perdre.  Depuis  ce 
r moment  nous  continuâmes  à por- 
r ter  vers  le  continent,  cherchant 
» à découvrir  les  Sebaldes , qui  ? 
r>  d’après  toutes  les  cartes  que  nous 
T>  avions  à bord , ne  dévoient  pas 
«être  éloignées  de  la  route  que 
» nous  tenions. 

M.  Byron  remarqua  que  cha- 
que jour  des  compagnies  d’oifeaux 
voltigeoient  autour  de  fon  vaiffeau  > 
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n a cru  pendant  long-temps  que  - 
:s  oileaux  ne  s eloignent  jamais  ,7£4 
eaucoup  des  côtes  & qu’ils  an-  oifeaux  é- 
oncent  l’approche  d’une  terre  ; des 
lais  on  verra  dans  le  fécond  voya- 
2 de  Cock , qui  a fait  beaucoup 
2 recherches  fur  cette  tnatiere , 
n’on  rencontre  en  mer  des  oi- 
aux  fort  loin  des  côtes. 

Les  équipages  avoient  alors  un  du  Froc\^u/t 
:mps  généralement  beau  mais  eu  évi. 
oid , « & nous  fumes  forcés  de 
convenir,  ditM.Byron,  que  l’é- 
té de  ces  climats  ne  différé  de 
l’hiver  en  Angleterre  que  par  la 
longueur  des  jours. 

Le  15,  le  vaiffeau  fut  battu 
une  telle  tempête,  que  M.  By- 
>n  dit  n’avoir  rien  vu  de  pareil 
1 doublant  le  cap  de  Hornavec 
: Lord  Anfon. 

Le  io  il  doubla  le  cap  Beau- 
’ ’emps  j-  & vint  mouiller  près  du. 
ip  des  Vierges.  Comme  M.  By- 
>n  apperçut  une  fumée  confide- 
ible  fur  la  rive  S.  à 4 ou  5 lieues 
nviron  de  l’entrée  du  détroit , il  à SîÏÏao 
it  appareiller  le  lendemain  & di-  ***&> 
ige r de  ce  côté , où  il  mouilla  à 
milles  du  rivage. 

B a 
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*“7“  Il  avertit  les  Navigateurs  qu’il 

1764/  eft  néceflairé  de  ranger  le  Gap 
Cor.fciis  Beau-  Temps  à une  diftance  raifon- 
luuiKjues.  pjjjjjg  ^ que  la  côte  jufqu’au  cap 

des  Vierges  , court  Sud-Sud-Eft  , 
direction  bien  différente  de  celle 
que  lui* donne  Sir  Jean  Narbo- 
rouglï. 

Dès  qu’il  fut  à l’ancre  il  ob* 
ferva  avec  fa  lunette  le  même  fpec- 
tacle  qu’avoient  eu  les  gens  du  IVa- 
Vue  d esger,  une  troupe  d’hommes  à che- 
Pataÿous.  vaj  ? qui  arboroient  une  efpece  de 
Pavillon  ou  mouchoir  blanc,  & 
qui  du  rivage  lui  faifoient  figne 
d’aller  à terre.  Curieux  de  con- 
îioître  ce  peuple , il  ht  mettre  en 
mer  fon  canot  à douze  rames  ; 
îl  s’y  embarqua  avec  fon  fécond 
Lieutenant  & un  détachement  de 
foldats  bien  armés.  Il  s’avança  vers 
le  rivage  fuivi  du  canot  à hx  ra- 
mes, fous  les  ordres  de  M.  Com- 
ming  , fon  premier  Lieutenant. 
Lorfqu’il  'n’étoit  plus  qu’à  une  pe- 
tite diftance  de  la  grève , il  vit 
que  cette  troupe  fe  montoit  à en- 
viron 500  hommes , dont  quelques- 
uns  étoient  à pied  & le  plus  grand 
nombre  à cheval.  Ils  bordoient  une 
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xfinte  de  roche  qui  s’avance  dans 
a mer , à une  dillance  aifez  con- 
lidérable , & continuoient  de  faire 
lotter  leur  Pavillon,  & de  l’in- 
nter  par  des  gelles  & par  des  cris  à 
b rendre  auprès  d’eux;  mais  la 
lefcente  n’étoit  pas  aifée , parce 
[u’il  y avoit  peu  d’eau  & de  très- 
;rolfes  pierres.  Il  n’apperçut  en- 
re  leurs  mains  aucune  efpece  d’ar- 
nes  ; cependant  il  leur  fit  figne 
le  fe  retirer  en  arriéré,  ce  qu’ils 
irent  fur  le  champ  : Us  ne  cef- 
Dicnt  de  nous  appeller  à grands 
ris , & bien-tôt  il  prit  terre , mais 
on  pas  falis  difficulté , la  plus 
art  de  fes  gens  eurent  de  l’eau 
jfqu’à  la  ceinture.  Defcendu  à 
erre , il  fit  ranger  la  troupe  fur 
e bord  du  rivage , & ordonna 
ux  Officiers  de  garder  leur  polie 
îfqu’à  ce  qu’il  les  appellât  ou  qu’il 
es  avertît  par  un  lignai  de  mar- 
her. 

Après  avoir  fait  cette  difpofi- 
ion  , il  alla  feul  vers  les  Indiens  ; 
nais  les  voyant  fe  retirer  à me- 
aire  qu’il  approchoit,  il  leur  fit 
'igné  que  l’un  d’eux  devoit  s’a- 
vancer. Ce  figne  fut  entendu , 6c 
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■■  aulfi-tôt  un  Patagon , qu’il  prit  pour 

Bi7é3r*  un  ^es  c^ie^  ’ détacha  pour  ve~ 
Defcrîption  nir  à fa  rencontre.  Il  étoit  d’une 
son.  P?la  taille  gigantefque  , & fembloit  réa- 
lifer  les  contes  des  monftres  à 
forme  humaine.  La  peau  d’un  ani- 
mal fauvage  d’une  forme  appro- 
chante des  manteaux  des  Monta- 
gnards Ecolfois , lui  couvroit  les 
épaules  : il  avoit  le  corps  peint 
de  la  maniéré  du  monde  la  plus 
hideufe  ; l’un  de  fes  yeux  étoit  en- 
touré d’un  cercle  noir , l’autre  d’un 
cercle  blanc  : le  relie  du  vifage 
étoit  bifarrement  fillonné  par  des 
lignes  de  diverfes  couléurs.  M.  By- 
ïon  ne  le  mefura  point,  mais  ju- 
geant de  fa  hauteur  par  la  fienne , 
il  crut  qu’il  pouvoit  avoir  envi- 
ron fept  pieds  de  hautè  A Pinftanr 
où  le  cololfe  effrayant  le  joignit, 
ils  prononcèrent  l’un  & l’autre 
quelques  paroles  en  forme  de  fa- 
lut,  & M.  Byron  alla  avec  lui 
trouver  fes  compagnons.  Au  mo- 
ment de  les  aborder,  il  leur -fit 
ligne  de  s’alfeoir , tous  eurent  cette 
Femmes  des  complaifance.  Il  y avoit  parmi  eux 
rausons.  piufieurs  femmes  d’une  taille  pro- 
portionnée à celle  des  hommes-, 
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.iïprefque  tous  étoient  d’une  fia 
ire  égale  à celle  du  chef  qui  étoit 
:nu  au  devant  de  lui.  Le  fon 
3 plufieurs  voix  réunies  avoient 
îppé  dans  l’éloignement  les  oreil- 
> de  M.  Bvron , & lorfqu’il  ap- 
ocha , il  vit  un  certain  nombre 
vieillards , qui  d’un  air  grave 
antoient  d’un  ton  fi  plaintif,  qu’il 
pagina  qu’ils  célébroient  quel- 
le aéte  de  religion  : ils  étoient 
us  peints  & vêtus  à-peu-près 
la  même  maniéré.  Les  cercles 
ints  autour  des  yeux  variaient 
ur  la  couleur , les  uns  les  avoient 
mes  & rouges,  les  autres  rou- 
s & noirs leurs  dents  qui  ont 
blancheur  de  l’ivoire , font  unies 
bi4É  rangées  ; la  plupart  étoient 
ds  , à l’exception  d’une  peau 
tée  fur  les  épaules,  le  poil  en 
dans  : quelques-uns  portoient 
ffi.  des  bottines , ayant  à chaque 
on  une  petite  cheville  de  bois 
i leur  fert  d’éperon. 

1VL  Byron  confidéroit  avec  éton- 
ment  cette  troupe  d’hommes  ex- 
aordinaires , dont  le  nombre  s’ac- 
ut  encore  de  plufieurs  autres  qui 
rivèrent  au  galop,  & qu’il  ne  réuf- 

B 4 
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~ — 1 — .lit  qu’avec  peine  à faire  alfeoir  à 
Bi764N  côté  ^eurs  compagnons.  Il  leur 
diftribua  des  grains  de  raflades  jau- 
nes & blancs , qu’ils  parurent  re- 
cevoir avec  un  extrême  plaifir. 
11  leur  montra  enfuite  une  piece 
de  ruban  verd , il  en  fit  prendre 
le  bout  à.  un  d’entre  eux , & le 
développa  en  la'faifant  tenir  par 
chacun  de  ceux  qui  le  trouvoient 
placés  de  fuite  : tous  reftercnt  tran- 
quillement aflis.  Aucun  de  ceux 
qui  tenoient  ce  ruban  ne  tenta  de 
l’arracher  des  mains  des  autres, 
quoiqu’il  parût  leur  faire  plus  de 
plailir  encore  que  les  grains  dç 
raflades.  Tandis  qu’ils  tenoient  ce 
ruban  tendu,  il  le  coupa  par  por- 
tion à - peu  ^près  jégale , d *forte 
qu’il  en  refia  a chacun  la  longueur 
environ  d’une  verge  ; il  la  leur 
noua  enfuite  autour  de  la  tête , & 
ils  la  gardèrent,  fans  y toucher 
aufli  long-temps  qu’il  fut  avec  eux. 
Une  conduite  fi  paiflble  & fi 
docile  leur  fait,  en  cette  occafion, 
de  ces  pÜ-  d’autant  plus  d’honneur , que  lçs 
taeons.  préfens  du  Capitaine  Byron  ne 
pouvoient  s’étendre  à tout.  ‘Ce- 
pendant ni  l’impatience  de  parta- 
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■T  ces  brillantes  bagatelles  •>  ni  "T 

cunofite  de  les  confidcrér  de  plus 
ès , ne  purent  les  porter  à quit-  ' ^ 

• la  place  qu’il  leur  avoit  affil- 
ée. 

Néanmoins  les  Indiens  qu’il  vê- 
t de  décorer,  n’étoient  pas  en- 
■ement  étrangers  à ces  bagar 
es  brillantes.  En  les  confidérant 
?c  un  peu  plus  d’attention  , il 
>erçut  parmi  eux  une  femme 
avoit  des  bracelets  de  cuivre 
d’or  pâle , & quelques  grains  de  * 

1er  de  verre  bleu,  attachés  fur 
x longues  treffes  de  cheveux  y 
lui  pendoient  fur  les  épaules  ; 
avoit  une  taille  énorme , & for» 
ge  étoit  peint  d’une  maniéré 
effroyable  encore  que  le  refte 
corps.  Il  étoit  curieux  d’ap-? 
idre  d’où  elle  avoit  eu  ces  bra- 
is & ces  grains  de  raffades; 

: pour  s’en  inftruire , tous  les? 

;s  dont  il  put  s’avifer;  mais 
réuflit  pas  à fe  faire  enten- 
Un  de  ces  Patagons  lui  mon- 
e tuyau  d’une  pipe  qui  étoit 
erre  rouge  : il  ^comprit  bien- 
nie la  troupe  manquoit  de  tâ- 
te que  ce  Patagon  fouhai- 
B 5 
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toit  qu’il  pût  en  procurer;  il  fit 
1764,  un  ligne  a les  gens  qui  etoient  lur 
la  pointe  du  rivage,  rangés  dans 
le  même  ordre  , qu’il . les  avoit 
laifles , & aufli-tôt  trois  ou  quatre 
d’entre  eux  accoururent , dans  la 
perfuafion  qu’il  avoit  befoin  de 
leur  fecours. 

Les  Indiens , qui , comme  il  l’a- 
voit  obfervé  avoient  prefque  tou- 
jours eu  les  yeux  fixés  fur  eux  , 
n’en  virent  pas  plutôt  quelques  - 
• uns  s’avancer,  qu’ils  fe  levèrent 
Frayeur  des  tous  , en  poulfant  un  grand  cri , 
iratagofls.  k furent  fur  le  point  de  quitter 

la  place  , pour  aller  fans  doute 
prendre  leurs  armes,  que  vrai- 
femblablement  ils  avoient  lailfés 
à très-peu  de  diftance.  Pour  pré- 
venir tout  accident  & difliper  leurs 
craintes,  M.  Byron  courut  au  de- 
vant de  fes  gens , & du  plus  loin 
qu’il  put  fe  faire  entendre , il  leur 
cria  de  retourner , & d’envoyer  un 
d’entre  eux  avec  tout  le  tabac  qu’on 
pourroit  lui  donner.  Les  Patagons 
revinrent  alon;  de  leur  frayeur, 
& reprirent  leur  place , à l’excep- 
Va  des  Pa-  tion  d’un  vieillard  qui  s’approcha 
tagons  chan-  de  lui  ? pour  lui  chanter  une  loa- 
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;ue  chanfon  ; il  regretta  beaucoup  Byr<w.''" 
ie  ne  pas  l’entendre  ; il  n’avoit  pas  1764. 
ini  .de  chanter  que  M.  Comming 
rriva  avec  le  tabac.  Le  Capital-  • 

ig  11e  put  s’empêcher  de  fourire 
e fa  lurprife;  cet  Officier  qui 
voit  fix  pieds,  fe.voyoit  pour 
infi  dire  transformé  en  pigmée  à • 
ôté  de  ces  géans.  Dans  le  petit 
lombre  des  Européens  qui  ont  fix 
>ieds  de  haut , il  en  eft  peu  qui 
yent  une  carrure  & une  épaifieur 
le  membres  proportionnés  à leur 
aille  : ils  reflemblent  à des  hom- 
nes  d’une  ftature  ordinaire , dont 
e corps  fe  trouveroit  tout-à-coup 
;levé  par  hazard  à cette  hauteur 
extraordinaire  : un  homme  de  fix 
lieds  deux  pouces  feulement  qui 
urpalferoit  autant  en  carrure  qu’en 
grandeur  un  homme  d’une  taille 
commune,  robufte  & bien  pro- 
portionnée, nous  paroîtroit  bien 
plutôt  être  né  de  race  de  géans , Remarqua 
qu’un  individu  anomal  par  acci-  la  pa'^! 
dent.  «On  peut  donc  arment  s’i-gons. 

« maginer  Pimpreffion  que  dût  fair  e, 

«nous  dit  M.  Byron,  la  vue  de 
« cinq  cens  hommes , dont  les  plus 
«petits  étoient  au  moins  de  fix 

]?  6 
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«pieds  fix  pouces,  & dont  la  car- 
« rure  & la  groffeur  des  membres 
« répondoient  parfaitement  à dette 
«hauteur  gigantelque  (a).  * 

Après  qu’on  eut  diftribué  du  Ri- 
bac  aux  Patagons  les  , principaux 
s’approchèrent  du  Capitaine,  & 
autant  qu’il  put  interpréter  leurs 
lignes,  ils  le  pr  choient  de  monter 
à cheval  & de  les  fuivre  à leurs 
habitations  ; mais  il  eût  été  impru- 
dent de  fe  rendre  à leurs  inflan- 
ces  : il  leur  fit  ligne  qu’il  étoit  né- 
ceflaire  qu’il  retournât  au  vaiflèau  ; 
ces  chefs  en  parurent  fâchés,  & 

(a)  Il  faut  remarquer  ici  que  le  pied  an- 
glois  dont  parloit  M.  Byron , eft  plus  petit 
que  le  pied  françois  , & que  cette  defcrip- 
tion  n’a  plus  rien  du  merveilleux  que  conte* 
noient  les  journaux , qu’on  publia  du  voyage 
de  M.  Byron  immédiatement  après  fon  re- 
tour. Ce  journal, qui  pafle  dans  toute  l’Euro*, 
pe  pour  être  avoué  du  Capitaine , afluroit  que 
les  Patagons  ont  9 pieds,  enfin  lorfque 
7 ou  8 ans  après  le  Doéleur  Henkefworth 
recueillit , par  ordre  du  Roi  d’Angleterre, 
les  4 voyages  de  Byron  , Vallis , Car- 
teret  & Co&y  ®faprès  les  journaux  authen- 
tiques qüe  lui  remit  l’Amirauté,  I s'eft 
trouvé  que  les  Patagons  n’ont  plus  que  6 
pieds  & demi , & il  eft  poffible  qu'il  y ait 
céellement  des  peuplades  de  Patagons  de 
rette  taille. 
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Ws  revinrent  prendre  leur,  place.. 

Durant  cette  conférence  muette , 
vm  vieillard  pofoit  fouvent  la  tête  ' 
fur  des  pierres  , fermoit  les  yeux 
pendant  près  d’une  demi-minute, 
portoit  enfuite  fa  inain  à fa  bouche , 

Ê*  montroit  le  rivage.  Le  Capi- 
taine foupçonna  qu’il  vouloit  lui 
faire  entendre  que  s’il  paffoit  la 
nuit  avec  eux , ils  lui  fourniroient 
quelques  provifions  ; mais  il  crut 
devoir  fe  refufer  à ces  offres  obli- 
geantes. 

Lorfqu’illes  quitta , aucun  d’eux  Chiens  des 
ne  le  préfenta  pour  le  fuivre  , tous  PaUl*ons- 
refterent  tranquillement  aflis.  Il  ob- 
ferva  qu’ils  avoient  avec  eux  un 
grand  nombre  de  chiens  dont  ils 
fe  fervent  probablement  pour  la 
chaffe  des  bêtes  fauves,  qui  font 
une  grande  partie  de  leur  fubfif- 
tance  ; ils  ont  de  très  - petits  elle-  chevaux, 
vaux  & en  fort  mauvais  état, 
mais  très -vite  à la  courte  ; les 
brides  font  des  courroies  de  cuir 
avec  un  petit  bâton  pour  fervir  de 
mors;  leurs  felles  reffemblent  beau- 
coup aux  couflînets  dont  les  pay- 
fans  fe  fervent  en  Angleterre.  Les  r cur  adref_ 
femmes  montent  achevai  commefe  Achevai- 
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les  hommes  &fans  étriers,  & tons* 
^764!  alloient  au  galop  fur  la  pointe  de 
terre  où  le  Capitaine  Byron  des- 
cendit , quoiqu’elle  fut  couverte 
d’une  infinité  de  grolfes  pierfes 
glilfantes.  Mr  Byron  en  arrivant 
à bord  fit  lever  l’ancre  & entra 
dans  le  détroit  avec  le  flot , le  22 
Décembre  ; fon  deflein  étoit  d’y 
chercher  un  mouillage  commode 
pour  faire  du  bois  & de  l’eau,  (a) 
Entrée  dan*  Durant  la  route  que  fit  Mr  By- 
ivîs  aux  ton  pour  entrer  dans  le  premier 
rigueurs,  goulet , il  ne  vit  qu’un  leul  In- 
dien qui  ne  cefla  de  lui  faire  des 
lignes  tant  qu’il  fut  à portée  d’en 
être  découvert.  11  apperçut  aufli 
Guanaques  quelques  guanaques  fur  les  colli- 
J,r  lu  Terre- nes,  quoique  Wood  dans  la  rela- 
tion de  fon  voyage  prétende  qu’on 
n’en  trouve  point  fur  la  Terre-de- 
Feu.  Comme  il  approchoit  de  l’Ifle 
Ste.  Elifabeth,  vers  le  midi  un 
-♦ 

(a)  Il  avertit  les  navigateurs  qu'il  gou- 
vernent au  S.  Oueft  un  quart  Oueft  l’ef- 
pace  d’environ  la  milles , il  pafla  fur  un 
banc  dont  jufqu’à  préfent  on  n’a  pas  en- 
core pris  connoiffance.  La  fonde  ne  rap- 
porta une  fois  que  6 braflès  & demie  d’eau 
& bientôt  après  elle  en  marqua  13. 
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vent  contraire  l’obligea  de  jetter  “ 
l’cincre  ; le  foir  fix  Indiens  de  l’Ifle  ^64!' 
clefcendirent  fur  le  rivage  & lui  Vue  d« 
firent  des  fignës  en  l’appellant  à Indiens‘ 
grands  cris  ; mais  les  matelots 
«.voient  befoin  de  «repos , & il  ne 
voulut  point  les  employer  à met- 
tre un  canot  dehors  : les  fauvages 
voyant  leurs  'peines  inutiles  s’en 
retournèrent. 

Les  Navigateurs  doivent  lire 
dans  le  Journal  de  Mr  Byronle 
détail  de  fes  manœuvres  & de  fa 
route  pendant  la  traverfée  du  dé- 
troit'; ils  y trouveront  par-tout  des 
remarques  utiles,  (a)  Nous  n’en 
citerons  qu’une  ici.  « Je  dois  obfer- 
ver,  ditnl,  que  lorfque  nous  fîmes 
•n  voile  du  Cap  de  PoJeJJîon  au 
n premier  goulet , le  flot  portoit  au 
•n  Sud  ; mais  auffi-tôt  que  nous  fû-  tion?bîuwî 
r>  mes  entrés  dans  le  goulet , il  porta  ques. 

^ avec  force  fur  la  rive  Septen- 
« trionale.  Dans  les  Syÿgies,  le 
a flot  commence  ici  vers  les  dix 
^ heures.  Entre  le  premier  & le 

(a)  Ces  remarques  feront  d’ailleurs  fondées 
dans  le  voyage  de  M.  de  Bougainvilles  , 
qui  le  dernier  a paffé  le  détroit  de  Magellan, 
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■"**“*“ M — * fécond  goulet , le  flot  porte  au 
B176â‘  ” Sud-Oueft , & le  Jufant  au  Nord- 
n Eli.  Mais  après  avoir  pafle  le 
r»  fécond  goulet , la  route , fi  le  vent 
« eft  favorable  , eft  Sud  un  quart 
« Sud-Eft , l’elpace  de  trois  lieues. 

* Entre  les  lfles  Sainte-Elifabeth  & 
r>  St  Barthélémy , où  le  canal  a un 
« demi-mille  de  largeur  & où  l’eau 
»»  eft  très -profonde,  le  flot  court 
t)  impétueufement  au  Sud  ; mais 
r.  autour  des  lfles , on  voit  varier 
r>  les  directions  de  la  Marée. 

Mouillage  Le  23  il  gouverna  entre  les  lfles 
pointe  Por-  Ste  Elifabetn  & St  Barthélémy , il 
. jetta  l’ancre  & appareilla  plulieurs 
fois  dans  ce  jour  : & le  foir  il 
mouilla  à trois  lieues  d’uie  pente 
de  terre  qu’il  a nommé  pointe  por^ 
poife.  Tout  le  long  de  cette  côte 
le  flot  porte  au  Sud  : dans  les  Sy- 
Obferva-  \igies , la  marée  commence  à mon- 
«uarles^  les  ter  vers  ,les  onze  heures , & l’eau  • 
s’éleva  à environ  15  pieds. 

Le  lendemain  Mr  Byron  s’em- 
barqua dans  un  canot  pour  tâcher 

Defcente  de  reconnoître  la  baie  d’ Eau-douce* 
a tçrre.  . . r T • ’ 

il  avoit  avec  lui  Ion  Lieutenant  ; 
ils  defcendirent  fur  la  pointe  San- 
dy;  lç  Çommodore  ordonna  au x 
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matelots  de  prolonger  la  côte  avec  ' ^ 1 

le  canot , ils  les  fuivirent  des  yeux  ' 
en  fe  promenant.  Toute  cette  poin-  . 
te  eft  couverte  de  bois  ; on  y 
trouve  des  fources  ,d’«iu  douce  , Defcrintion 
les  arbres  & la  vefdure  y offrent du  i,ays- 
un  coup  d’œil  très-agréable , dans 
une  étendue  de  quatre  ou  cinq 
milles..  Au-deffus  de  la  pointe , la 
contrée  préfente  une  plaine  unie 
dont  le  fol  elt  en  apparence  fer- 
tile; la  terre  y eft  couverte  de 
fleurs  qui  répandent  dans  l’air  un 
parfum  délicieux.  On  diftingue  une 
prodigieufe  quantité  degraines  d’ef- 
peces  différentes , dans  les  en- 
droits où  les  fleurs  font  tombées; 

M.  Byron  y vit  des  pois  dont  les 
tiges  étoient  fleuries.  Au  milieu 
de  cette  riante  prairie  émaillée  d’u- 
ne infinité  cte  fleurs , paroifloient 
plufieurs  centaines  d’oifeaux , aux-  oifeaux  d’u. 
quels  il  donna  le  nom  d’oies  pein-  ne  nouvelle 
tes,  à caufe  de  leur  plumage  nuan- 
cé  des  plus  Jbrillantes  couleurs.  II 
fit  près  de  douze  milles  fur  les 
bords  de  cette  belle  contrée  cou- 
pée par  plufieurs  ruiflèaux  , dont 
l’eau  étoit  douce  & tranfparente  ; 
mais  il  ne  découvrit  point  la  baie 
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rt — qui  faiioit  l’objet  de  les  recher- 
*1764'  c^es  » car  dans  toute  fa  promena* 
de  depuis  la  pointe  Sandy , il  ne 
vit  aucun  endroit  du  rivage  où' 
un  canot  ^ût  aborder  fans  courir 
le  plus  grand  hazard  ; l’eau  y étoit 
par  tout  très-baffe , & la  mer  y 
brifoit  avec  force.  Il  trouva  un 
1 grand  nombre  de  cabanes  qui  pa- 

Cabanes  a-  roilfoient  récemment  abandonnées, 

tarndounces.  car  en  queiques_unes  les  feux  qu’a- 

voient  allumés  les  fauvages , étoient 
’ à peine  éteints  ; elles  étoient  tou- 
tes dans  le  voifinage  de  quelques 
ruilfeaux  ou  de  quelques  fources. 
En  plufieurs  endroits  , on  voit 
d^b0^a”tcC5  croître  du  céleri  fauvage  en  abon- 
utiies  aux  dance , & une  variété  de  plantes , 
maruw.  qUi  probablement  feroient  d’un 
grand  fecours  à des  marins  après 
un  long  voyage.  Etyis  la  foirée 
ir  revint  fur  fes  pas  jufqu’à  la 
pointe  Sandy , où  il  trouva  fes 
vailfeaux  à l’ancre  dans  la  baie, 
& à la  diftance  d’environ  un  demi 
mille  du  rivage.  Les  chafleurs 
firent  une  excellente  chaffe  ; cet 
Abondance  endroit  abonde  en  oies , farcelles., 
de  gibier,  bégaflines  & .beaucoup  d’autres 
oifeaux  d’un  très-bon  goût. 
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Le  25  , jour  de  Noël , après — - — — 
leux  obfervations  de  la  hauteur 
lu  foleil,  il  trouva  que  la  pointe 
îandy  eft  fituée  au  53^  10  ’ de 
atitude  S*  (a). 

M.  Byron  leva  l’ancre  & mouil-  Nouveau 
1 de  nouveau,  après  avoir  couru 111011111115  c' 
lieues , * à environ  quatre  mille 
le  la  baie  d’ Eau-douce  dans  les  Sy- 
igies , à la  hauteur  de  cette  baie 
e flot  commence  à midi , le  cou- 
ant  eft  peu  rapide , mais  les  eaux 
nontent  beaucoup. 

Le  17  à midi,  il  vint  jetter 
1 l’ancre  dans  la  baie  Famine  près 
lu  rivage.  C’étoit  une  ütuation  commodité 
:rès-favorable  & très-conforme  aux  m°Ut  ' 
aefoins  de  fon  équipage  , fes  vaif- 
feaiix  étaient  à l’abri  de  tous  les 
Yents  , à l’exception  de  celui  de 
Sud-Eft  qui  fouffle  rarement  ; & 
li  unvaiffeau  venoit  à chaffër  en 
côte  dans  l’intérieur  de  la  baie , 
il  ne  recevoit  aucun  dommage, 
parce  qu’il  y régné  un  fond  doux. 

(a)  Il  faut  avenir  que  les  latitudes  & 
les  longitudes  étant  marquées  fort  exac- 
tement  dans  les  cartes  qui  accompa- 
gnent ce  volume  ; il  nous  arrivera  rare- 
ment de  les  inférer  dans  le  tout. 
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* Il  flotte  le  long  des  côtes  une 

^1764.'  (luant^é  de  bois  allez  confidéra- 
Avis  nau-  ble  pour  en  charger  aifément  mille 
tiques.  vailleaux;  de  forte  que  le  Capi- 
taine Byron  ne  fut  point  dans  le 
cas  d’en  faire  couper  dans  la  fo- 
rêt. Le  poivrier  & l’écorce  de  win-  - 
ter  font  ici  très  - communs.  Les 
beaux  arbres , malgré  la  rigueur 
du  climat  font  encore  embellis  par 
la  préfence  d’une  foule  innombra- 
ble de  perroquets , & d’autres  oi- 
feaux  d’un  magnifique  plumage. 
Il  n’y  avoit  point  de  jour , que* 
M.  Byron  ne  tuât  plus  d’oies  ôr 
de  canards , qu’il  n’en  fâlloit  pour 
-fervir  fa  table.  Chacun  à bord 
pouvoit  en  faire  de  même  : fout 
l’équipage  avoit  toutes  les  efpe- 
ces  de  poilfons  en  -abondance  ; 

& l’on  en  prenoit  journellement 
au-delà  de  ce  qui  étoit  nécelîàire 
pour  le  nourrir. 

«Pendant  notre  féjour  dans  le 
« port  Famine , dit  M.  Byron  , 

« étant  prefque  toujours  à terre , 
n£fcriptionT>j’ai  fouvent  fuivi  les  traces  que 
«les  bêtes  féroces  avoient  laiffées 
« fur  le  fable  ; mais  il  ne  m’eft 
«jamais  arrivé  d’en  appercevoir: 


«le 
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«3V1  trouvé  aufli  plufieurs  caba- 
« nés , & pas  un  feul  Indien.  Le  BLP^' 
« pays  entre  ce  port  & le  Cap  7 
« Forward , qui  en  eft  éloigné  d’eîi- 
«viron  quatre  lieues,  eft,  on  ne 
«peut  pas  plus  agréable.  La  terre 
« femble  propre  à produire  toutes 
« les  plantes  utiles  -,  elle  eft  arro- 
« fée  par  trois  belles  rivières  & 

« plufteurs  ruilfeaux.  Je  vins*  un 
«jour  attérir  au  Cap  Forward : 
uj’av.ois  d’abord  eu  deflein  d’aller 
« plus  loin , mais  le  temps  devint 
« li  mauvais  & la  pluie  û vio- 
fiente  , que  nous  nous  tînmes. 

« très  - heureux  d’avoir  gagné  -ce 
« Cap , où  nous  fîmes  un  grand  feu 
« pour  fécher  nos  habits  qui  étoient 
« trempés.  Les  Indiens  étoient  par- 
« tis  li  récemment  de  l’endroit  où 
« nous  nous  arrêtâmes  , que  le 
« bois , qu’ils  avoient  laiffé  à de- 
« mi  brûlé  , où  ils  avoient  fait 
« leur  feu  étoit  encore  chaud.  Nous 
«avions  à peine  allumé  notre  feu 
«que  nous  en  vîmes  briller  un 
«autre  fur  la  rive  oppofée  de  la 
« Terre -de- Feu.  C’étoit  probable- 
«ment  un  fignal  que  nous  au- 
«rions  dû  entendre,  fi  nous  euf- 
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7 11  fions  été  Américains.  Après  avoir 

féché  nos  habits  & pris  quelques 
Diverfesin-  » rafraichiflcmens , je  traverfai  le 

reconnaître1  " ^aP  ’ pour^reconnoître  la  direc- 
te pays  *»  tion  du  détroit , & je  trouvai 

* qu’elle  étoit  à-peu-près  Oueft, 
« Nord-Oueft.  Les  montagnes  me 
^.parurent  dans  l’éloignement  d’u- 

* ne  hauteur  immenfe , taillées  à 
*r>  pic  , & couvertes  de  neige , de- 
*>  puis  leur  fommet  jufqu’à  leur 
*>  bafe. 

« Je  lis  auffi  quelques  incurfions 
*>  le  long  de  la  côte  du  Nord  ; & 
« pendant  plulienrs  milles  le  pays 
v>  fe  préfentoit  fous  un  afpeét  bien 
vi  propre  à inté  relier  la  curiofité 
« d’un  voyageur  : la  terre  en  quel- 
vi  ques  endroits , étoit  couverte  de 
v>  fleurs  , qui  n’étoient  inférieures 
r>  à celles  qu’on  cultive  commu- 
vi  nément  dans  nos  jardins , ni  par 
v la  variété  & l’éclat  de  leurs  cou- 
■» leurs,  ni  par  le  parfum  qu’elles 
r>  exhaloient.  Je  ne  puis  tn’empê- 
« cher  de  croire  que  fans  l’extrê- 
t>  me  rigueur  des  hivers , ce  pays 
r deviendroit  par  la  culture , une 
r>  des  plus  belles  contrées  du  mon- 
*>  de.  Lorfque  nous  vînmes  mouil- 
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* 1er  dans  cette  baie , j’avois  fait 
« drefler  à l’entrée  d’un  bois  une 
« petite  tente  fur  le  bord  d’un  ruif- 
« fcau  , où  trois  lavandiers  étoient 
« occupés.  Us  s’endormirent  fur 
«les  bords  de  ce  ruiffeau  ; mais 
« bien-tôt  après  le  coucher  du  fo- 
« leil  , ils  furent  réveillés  en  fur- 
« faut  par  les  ragiffemens  de  quel- 
« ques  bêtes  féroces , dont  les  té- 
•n  nebres  de  la  nuit  & l’efpece  d’a- 
« bandon , où  ils  fe  trouvoient  dans 
«ce  lieufolitaire,  augmentoient  en* 
« core  l’horreur  à leur  imagination 
« effrayée.  Ces  hurlemens  qui  de- 
« venoient  à chaque  inftant  plus 
« aigus , annonçoient  que  les  bê- 
« tes  approchoient  de  plus  en  plus 
« & que  quelle  qu’en  fut  l’efpece , 
« elles  dévoient  être  d’une  taille 
« & d’une  force  bien  capable  d’inf- 
« pirer  la  terreur.  Ils  fe  levèrent 
r>  tout  tremblans , allumèrent  un 
« fèuÇq  u’i ls  eurent  grand  foin  d’en- 
» tretenir.  Cet  expédient  empêchât 
« les  terribles  animaux  de  pénétrer 
«jufqu’à  la  tente;  mais  ils  rode- 
« rent  tout  autour  tant  que  la  nuit 
«fut  longue,  & continuèrent  de 
s rugir  d’une  maniéré  horrible  juf- 
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* * qu’au  point  du  jour  qu’ils  dif- 

r)  parurent  à la  grande  fatisfaélion 
7 « de  nos  'pauvres  matelots  tranfis 

r>de  peur. 

Dans  ce  port  près  de  l’endroit 
où  le  Dauphin  étoit  à l’ancre , il 

Ancien  éta- y a une  montagne  dont  les  bois 
büflement  ont  été  coupés,  & fur  laquelle 

ïnois'.  Efpu"M.  Byron  penfc  que  les  Efpa- 
gnols  avoient  autrefois  un  établif- 
iement.  . . 

En  paffant  fur  cette  montagne , 
quelqu’un  de  l’équipage  s’apper- 
çut  que  la  terre  réfonnoit  fous  fes 
pieds , il  foupçonna  qu’il  pouvoir 
y avoir  en  cet  endroit  une  cavité 
dans  laquelle  il  y avoit  quelque 
chofe  d’entcrré,  il  en  informa  le 
Capitaine  qui  y fit  fouiller , mais 
la  conjecture  fe  trouva  faufle.  En 
revenant  on  trouva  dans  les  bois 
deux  crânes  d’une  prodigieufegrof- 
feur , qui  à l’infpeCtion  des  dents 
paroiffoient  être  de  quelquePani- 
maux  de  proie , mais  dont  on  ne 
put  déterminer  l’efpece. 

Les  deux  vaiffeaux  féjoumerent 
dans  le  port  Famine  jufques  au 
4 Janvier  ; M.  Byron  n’étant  en- 
/ tré  dans  le  .détroit  que  pour  y 

faire 
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faire  de  l’eau  & du  bois,  rentra  — -■  - 

reconnoître  les  B7Jî0îr* 

1765. 

• M.  Byron 

fort  du  dé- 

. ■ ■■  ■ , troit. 


dans  l’Océan  pour 
Ifles  Falkland. 


S-  IV. 

Navigation  du  Port  Famine  àux 
Ifles  Falkland. 

Le6  Janvier  1765  , après  avoir 
heureufement  palfé  le§  deux  gou- 
lets , & être  forti  du  détroit , ’le 
Dauphin  toucha  fur  un  banc , dont 
aucun  des  Navigateurs  qui  ont 
pafle  le  détroit  n’a  fait  mention. touche^’ fur 
M.  Byron  le  place  entre  le  Capun  banc- 
des  Vierges , & le  premier  goulet , 
h une  égale  diftance  des  côtes 
Septentrionales  & Méridionales: 
de  forte  que  quand  le  vailfeau  tou- 
cha le  Cap  de  PojfeJJion , lui  ref- 
toit  au  Nord-Eft  à trois  lieues  de  * 
diftance , & l’embouchure  du  dé- 
troit à deux  lieues  au  Sud-Oueft. 

Nous  ne  le  fuivrons  pas  dans 
les  détails  de  fa  navigation  jufques 
au  12,  qu’il  découvrit  une  terre 
qui  d’abord  paroiffoit  formée  de 
trois  Ifles,  qu’il  fuppofa  être  celles  «. 
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— — ■ découvertes  par  Sébald  de  IVert. 

*176*.'  ^a's  en  approchant  il  reconnut 
que  ces  terres  qui  lui  avoient  paru 
ieparées , étoient  jointes  par  une 
terre  plus  baffe  dont  la  courbure 
formoit  une  profonde  baie.  Après 
l’avoir  bien  examinée , il  jugea  que 
c’étoit  ce  qu’on  appelle  dans  les 
cartes,  les  nouvelles  IJles.  «Cette 
r t«trre  , dit-il , li  l’on  en  excepte 
« la  partie  balle  qu’on  ne  découvre 
« que  lorfqu’tm  cft  dans  fon  voiû~ 
desC Nouvel-  ” nage  5 eft  compofée  de  rochers 
les  mes.  „ efearpés  P dont  les  cimes  pelées 
« s’élèvent  â une  prodigieufe  hau- 
« teur , ce  qui  lui  donne  beaucoup 
« de  reffemblance  avec  la  terre  des 
r>  Etats.  Les  loups  marins  & les 
r>  oifeaux  y font  innombrables  , & 
« nous  vîmes  aufli  plulieurs  baie  b 
« nés  nager  autour  du  vailfeau , il 
. ri  y en  avoit  plulieurs  d’une  gran* 
r?  deur  énorme. 

Avis  nau-  Mr  Byron  avertit  que  lorlqu’il 
u<iues.  fut  alfez  pr^s  de  cette  terre , pour 
en  avoir  une  vue  bien  nette,  il 
fe  trouva  engagé  dans  une  baie, 
& fi  un  vent  de  Sud-Oueft  eut 
foufflé  avec  quelque  violence,  la 
Mer  y feroit  devenue  fi  houleufe , 
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qu’il'  eut  été  impoflible  de  s’appro  _ 
cher  du  rivage.  Les  vaiileaux  doi-J  i?6;, 
vent  prendre  garde  de  donner  dans 
cette  baie  elle  eft par  5 id.  ï?'.  d >i 
latitude  S.  & 63c!.  547.  de  loîigifc 
occid:  '•  - '*•  '•;;k  • î •»  >-•/-.  -4 

Mr  Byron  eut  le  lendemaiades  Lames  ef- 
I ariies  telles  qü’îl  ïi’énr  avôit  ja*> ftayante4, 
mais  vues  : elles  le  portaient  ra- 
pidement fur  le  rivage , & elles  le 
mirent  dans  une  lituation  critique. 

Le  14  3 en  côtoyant  le  rivage  * 
fl  découvrit  une  petite  Me  baffe 
& unie  couverte  de  hautes  touffes 
d’herbes  , qui  reffembloient  à des 
huilions,  en  fuivant  toujours  la 
côte  iiapperçut  une  autre  Me  baffe  $££&*& 
& piérreufe  à environ  cinq  mille les* 
de  diftance , qui  fortaoit  unebaié 
très-profonde;1  Lé  1 5 Mr  ByrOU 
S’jétànt  avancé  ^ là  hauteur-  de  r 

cettè  dernieré  Me  , apperçut  une 
ouverture  à la  diftance  de  deux  ou 
trois  lieues  qui  avoit  l’apparence 
d’une  baie  ; 011  mit  en  conféquence 
un  canot  .de  chaque' vaiffeau  ëil 
mer  pour  l’aller  reeohnoîtfe -dans 
cet  intefùaile  on  fut  menacé  d’une 
violenté  tempête  -•  - on  s^étoit 
éloigné  de  l’ouverture  par  la  vie* 

C % 
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- lence  des  vents  & de  la  mer,  mais 
*1 R/N  temPs  s’étant  éclairci , IMr  By- 
,76;*  ron  fit  de  nouveau  gouverner  de 
ce  côté  & bien-tôt  il  apperçut  le 
canot  de  la  Tamar  commandé  par 
le  fécond  Lieutenant  de  cette  fré- 
gate, qui  après  avoir  reconnu  l’ou- 
verture , & y avoir  pris  terre  , s’é- 
toit  expofé  au  mauvais  temps  & 
à l’impétuofité  des  lames  pour  ve- 
nir informer  le  Commandant  que 
cette  ouverture  étoit  une  baie  très- 
commode.  Auffi  - tôt  jf  porta  le 
Cap  fur  cette  baie , & trouva  qu’el- 
le furpaffoit  ce  que  le  fécond  Lieu- 
tenant lui  en  avoitdit,  & même 
fes  efpérances  ; l’entrée  n’a  pas 
moins  d’un  mille  de  largeur  ; par- 
tout l’ancrage  y eft  sur,  l’on  a 

Dcfcription  près  du -rivage  depuis  io  jufqu’à 
de  quelques  y braiTes  d’eau.  Cette  baie  en  ren- 
le^FaJkiànd"  ferme  deux  plus  petites  à bas  bord , 
où  les  yaifléanx  peuvent  mouiller 
en  sûreté  ; chacune  de  ces  baies 
eft  embellie  par  un  ruilfeau  qui 
vient '.s!y  rendre , & dont  les  eaux 
font  très-fraiqhes.;  Bientôt  après  il 
entra,  dans  une  baie  d’une  plus 
Mouillage  grande  étendue  , qu’il  nomma 
taon™  Es'  Port  Eçmont  en  honneur  du  Comte 
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d’Egmont,  alors  premier  Lord  de  — ■■  - 
l’Amirauté.  Mr  Byron  fait  beau-  1765. 
coup  d’éloge  de  ce  Port.  L’entrée 
efl  au  Sud-Efl,  diflante  de^fèpt 
lieues  de  l’Iflë  baffe  pierreufe  qui 
peut  fervir  à le  faire  reconrtôîtré. 

En  dedans  de  l’Hle  à la  diftance  Description 
de  près  de  deux  milles  de  la  côte  , L cc  p°r  ’ 
on  trouve  entre  17  & 18  braflès 
d’eau,  & environ  à trois  llèués  à 
l’Oueft  de  la  baie,  il  y » une 
pointe  remarquable  par  le  fable 
blanc  dont  elle  efl  couverte;  un 
vaiflèau  peutfe  tenir  à l’ancre  vis- 
à-vis  de  cette  pointe , en  attendant 
le  moment  favorable  d’entrer  dans 
la  baie.  " ' «•  ■ ■ • *•  - • 


Le  Dauphin'  mouilla  par  dix 
braflès  d’eau  , fur  un  excellent 
fond.  Tous  les  vaiflèaux  d’An- 
gleterre pourroient-être  mouillés 
dans  cette  baie  ù l’abri  de  tous  les 
vents;  dans  fa  partie  la  plus  Sep. 
il  y a plufieurs  Ifles , mais  il  ne 
s’y  trouve  point  de  paflage  pour; 
un  vaiflèau. 1 Mr  Byron  alla  néan-  'm' 
moins  les  reconnoître  avec  fbn* 
canot  jufqu’à  fept  lieues  de  l’an- 
crage du, vaiflèau,  & entra  dans 
un  large  paflage , mais  trop  ex- 

C*  -,  » 
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— pofé  aux  vents  d’Ouelt  pourqn’on- 
1 76 j.  punie  y mouiller  avec  sûreté. . Le 
maître  .de  la  Tamar , qui  en  ayoit 
fait  le  tour  en  canot,  lui  rapporta 
que  ce  paflàge  étoit  parfemé  d’é- 
cueils ,*&  que  dans  la  fuppolition 
qu’on  put  y mouiller  à l’abri  de 
tous  les  vents,  il  y auroit  beau- 
coup d’imprudence  à s’y,  expofer. 
Nombre  de  ruiflèaux.qui  fe  décharn 
gent  dans  cette  baie  en  rendent 
l’aigùade  Facile  dans  toutes  les  par- 
ties. Les  oies , les  canards  -,  les 
farcelles  & d’autres  oifeaux , s’y 
trouvent  en  fi  grande  quantité, 
que  les  gens  des  deux  équipages 
étoient  las  d’en  manger,  Il  étoit 
- allez  ordinaire  de  voir  un  canot 

rapporter  foixante  ou  foixanîe  & . 
^uantftéandi  telles  oies  fans  avoir  tiré  un 
d'oies.  J coup  de  fufil;  pour  les  tuer  il 
Défaut  de  fidEfoit  de  pierres.  Le  défaut  de 
fcois.  bois  eft  général  dans  cet  endroit, 
à l’exception  de?  quelques ‘troncs 
d’arbres  qui  flottent  le  long  des 
^ côtes: & qui  y 'font  portés  v.rai-; 

* femblablement  du  détroit  de  Ma- 
gellan. Entre  autres  rafraichiffe- 
mens  contre  le  feorbut,  on  trouve 
en- abpndance  /le.  céleri  & l’ofeille. 
fauvages,  O 
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3YTr  Byron  ayant  envoyé  un  "Byronj  ” 
jour  le  maître  fonder  le  long  de  176;^ 
la  côte  méridionale,  celui-ci  lui 
dit  à fon  tour  que  quatre  animaux 
allez  reflèmblans  à des  loups , & 
de  la  plus  grande  férocité  s’étoient 
avancés  dans  l’eau  pour  attaquer 
les  gens  du  canot , qui  fe  trou- 
vant fans  armes  à feu  , furent 
obligés  de  gagner  le  large.  Il  alla 
lui-même  le  jour  fuivant  defeen- 
dre  fur  la  rive  méridionale où 
il  apperçut  en  y arrivant  un  lion 
de  mer  d’une  grolfeurliirprenante. 

Comme  on  étoit  bien  armé  on  ne 
balança  pas  à l’attaquer;  durant 
le  combat  un  de  ces  animaux  qu’on  Le*  a*- 
avoit  vu  la  veille  courut  fur  les  pafiei 
Anglois  ; mais  il  tomba  mort  au  loups, 
premier  coup  de  feu  qu’il  reçut1; 
ce  dont  le  Capitaine  Byron  fut 
fâché , il  auroit  mieux  aimé  qu’on 
l’eut  pris  vivante  ce  qu’il  ne  re- 

fardoit  pas  comme  une  chofedif 
cile , fi  l’on  eut  été  prévenu  de 
fon  attaque.  A quelque  diftancc 
que  ces  animaux  apperçuffent  les  • . 
Européens , ils  couroient  immé- 
diatement fur  eux  ; & dans  le  mê* 
nie  jour  on  en  tua  jufqu’à  cinq. 
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Byro^  Mr Byron  dit  que  ce  quadrupède, 
‘ 176;.'  auquel  fes  équipages  donnèrent  le 
nom  de  loup,  a beaucoup  plus 
nefcription  de  reflèmblance  avec  le  renard  , 

pïriicuüer  à excepté  dans  fa  tai  Ile  & dans  la 
c«  mes.  forme  de  fa  queue;  il  eft  de  la 
grolfeur  d’un  chien  ordinaire  , fes 
dents  font  longues  & tranchantes  ; 
on  en  trouve  un  grand  nombre 
fur  cette  côte  ; il  ne  feroit  pas  aile 
de  dire  comment  ils  y font  venus , 
car  ces  Illes  font  éloignées  du 
continental!  moins  de  cent  lieues. 
Ils  fe  creufent  des  terriers  comme 
font  les -renards;  autour  de  ces 
trous , il  a fouvent  vu  épars  des 
membres  de  loups  marins  & des 
peaux  de  Pinguins  qu’ils  dévorent. 
Les  matelots  pour  fe . défaire  de 
ces  animaux  mettoient  le  feu  aux 
herbages , & la  campagne  enétoit 
embrafée  pendant  plufieurs  jours  : 
on  voyoit  alors  ces  animaux  cou- 
rir çà  & là , pour  chercher  une 
autre  retraite.  En  plufieurs  • en- 
droits il  fit  creufer  à deux  pieds 
de  profondeur  pour  en  examiner  le 
fol.  Il  trouva  un  terrein  noir  , fria- 
J*orc  du-ble , & fous  cette  première  couche 
un  lit  de  terre  glaife  légère. 
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fVIr  Byron  prit  poflèffion  au  *— ■ 
m du  Roi  de  la  Grande-Breta- 
e de  ce  Port  & des  Ifles  adja- 
ntes  qu’il  appelle  Mes  Falkland , 

) il  favoit  très-bien  que  Mr  de 
imgainville  en  avoit  déjà  pris 
>lïeüion  deux  ou  trois  jms  aupa- 
ivant  & même  qu’il  ywoitfor- 
îé  un  établiffement.  On  s’étendra 
Dute  à Vheure  fur  Wcte  matière, 
e ne  fais  fi  c’efi:  pour  juftifier  le 
Lroit  que  l’Angleterre  prétendoit 
:n  1770  fur  les  Mes  que  MrBy- 
ron  veut  faire  paffer  pour  la  mê- 
me terre  à laquelle  Cowley , An- 
glois  , a donné  le  nom  d’Ifle  de 
Pepys. 

Quoijuj’ilen  foit  nous  oublions 
ici,  la  gtRre  que  cette  difpute  a 
manqué  d’allumer  pour  ne  nous 
tappeller  que  les  fervices  rendus 
à la  géographie  par  M.  Byron. 

;On  a déjà  dit  que  l’objet  prin- 
cipal des  inftruéfions  du  Commo- 
dore étoit  de  reconnoître  ces  K- 
les  Falkland  7*  il  l’a  rempli , & 
îa  navigation  dans  ces  parages 

(a)  On  a fait  graver  la  carte  duCora- 
Iwodore  Byron , elle  eft  ablblumedt  nou- 
velle pourries  géographe* 

c 5 
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58  Histoire  générale- 
. — étant  abfolument  nouvelle , nous 
b yr  oNi  la  rapporterons  avec  quelques  dé-' 
W-  tails 

< Il  appareilla  du  Port  Egmont 
ftuVSÎ le  *7  Janvier,  à 8 heures  du  ma- 
ie tour  des  tin.  A io  heures  il  avoit  deux 
Tw.  Fal'  Ifiesbafles  au  Sud-Sud-Efl , dis- 
tantes de  quatre  ou  cinq  milles , 
& alors  il  prolongea  la  côte  orien- 
tale- : après  R^oir  couru  près  de 
cinq  lieues.,  il  eut  la  vue  d’un  Cap. 
remarquable , & d’un  rocher  , qui 
en  étôit  voifin  dans  l’Eft-Sud-Eft 
«d.  Eft,:  & à la  diflance  de  trois 
lieues  : il  donna  à ce  Cap  le  nom 
de  Cap  Tamar.  Après  avoir  en- 
core couru  cinq  lieues  du  même 
Rhumb  i il  découvrit  un  rocher 
éloigné  de  la  terre  d’environ  cinq 
milles  dans  le  Nord-Efl , à la  dif- 
Reconnoif'  tance  de  quatre  à cinq  lieues.  II. 

fances  dtî  je  nomma  Edifiom  alors  il  gOU-- 

verna  entre  ce  rocher , & un  Cap 
I qui  'reçut  le  nom  de  Cap  Dau- 
phin, & il  ht  cinq  lieues  dans  îa> 
direction  de  l’Efl-Nord-Eft.  De* 
puis  le  Cap  Itear  jufq’aiTï  Cap: 
Dauphin , diflance  d’environ  huit 
lieues,  la  terre  forme,  à ce  qu’il 
Jui  parut  j un  grand  enfoncement. 
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u’il  appella  Canal  de  Carlijle  ; mais  1 
apperçut  bien-tôt  que  cet  en- 
oncement  étoit  l’entrée  du  dé- 
çoit qui  fépare  les  deux  princi- 
aies  Ifles.  Depuis  le  Cap  Dau - 
hin  il  prolongea  la  côte  en  god- 
er nant  à l’Eft  quart  Nord-Eft  l’ef- 
ace  de  fix  lieues,  jufqu’à  une 
ointe  de  terre  , baffe  & plate , Ôc 
lors  il  mit  à la  Cape.  Pendant 
jute  cette  navigation , la  terre 
n grande  partie,  reffembloit  au 
vage  oriental  de  la  côte  des  Pa+ 
igons.  Elle  n’offre  à l’œil  que  des 
unes , fans  un  feul  arbre , & ç’à 
: là  de  hautes  touffes  de  jones 
: de  glaïeuls  qu’il  avoit  déjà -vues 
U VortEgniont.  11  répond  de  l’exac** 
tüde  de  ce  rélevement  ; car  • il 
prefque  toujours  prolongé  le  ri- 
agc  à la  diftance  de  deux  milles; 

7 s'il  y avoit  eu , dit-il } un  arbrifi 
îaii,  feulement  de  la  grojfeur  d'un 
rofelter , Une  me  fer  oit  pas  échappé. 
Le  28  à cinq  heures  & demie 
lu  matin , il  porta  à ï’Eft-Sud- 
ILff  l’efpace  de  cinq  lieues  jùfqu’à 
trois  Mes  baffes , diftantes  de  la 
erre  d’environ  deux  milles.  De 
:es  Mes  il  gouverna  Sud-Sud-Eft* 

C G 


Byron-. 
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60  Histoire  générale 
1 — l’efpace  de  quatre  lieues , julqu’â 
*1765*.'  deux  autres  Allés  baffes , éloignées 
d’environ  un  mille  de  la  terre.  En- 


tre ces  Ifles  la  terre  forme  un 
grand  enfoncement  qu’il  nomma 
Canal  de  canal  de  Berkeley  : (a)  on  apper- 
Berkcicz.  çoit  dans  la  partie  méridionale  de 
cet.  enfoncement , une  ouverture 
qui  a l’apparence  d’une  baie;  en- 
viron à trois  ou  quatre  milles  , au 
Sud  de  fa  pointe  méridionale  ; & 
à la  diftance  d’à-peu-près  quatre 
milles  de  la  grande  terre  r on  voit 
fe  lever  quelques  rochers  au-def- 
fus  de  l’eau , fur  lefquels  la  mer 
brife  avec  fureur.  Lorfqu’il arriva 
à la  hauteur  de  ces  brifans , il  gou- 
verna Sud-Ouelt  quart  Sud , l’ef- 
pace  d’environ -deux  lieues  ; & alors 
la  terre  la  plus  méridionale  qu’il 
vit , & qu’il  prit  pour  la  partie  la 
plus  méridionale  des  Mes  Fal- 
kland, lui  reftoit  à l’Oueft-Sud- 


Oueft , diftante  de  cinq  lieues. 
J***  La  côte  commençoit  là  à de- 
kiand  dans  venir  très-dangereufe.  On  trouva 
lidioniiem(5*à  cette  hauteur  des  rochers  & des 


Ça)  Il  paroît  que  c’eft  la  baie  Fran • 
§oife  de  M*  de  Bougainville » 
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ïxbs  Voyages.  Ljv.  I.  6t 
ifVins  dans  prefque  toutes  les  di-  ^ ~ 

tâtions,  à une  grande  diftance 
va  rivage.  Le  pays  auffi  y prend 
lu  afpecl  plus  fauvage , & ne  mon-  , 
;e  qu’une  côte  aride  & défolée  ; 

terres  les  plus  élevées  ne  font 
[ne  des  rocs  nuds  &efcarpés,  dont 
e coup-d’œil  eft  aufli  affreux  que 
zelui  que  préfente  la  Terre-de-Feu 
dcins  le  voilinage  du  Cap  Horn. 

Comme  la  mer  devenoit  horri- 
blement grolfe,  M.  Byron  crai- 
gnit qu’elle  ne  s’aflalat  fur  la  côte 
qu’il  avoit  fous  le  vent,  d’où  il  au- 
roit  eu  toutes  les  peines  du  mon- 
de à fe  relever , en  conféquence 
il  revÿra  de  borçl  vent  devant,  le 
Cap  au  Nord  ; la  latitude  de  la 
pointe  la  plus  Septentrionale  qu’il, 
eut  en  vue , étant  de  52.»!.  3 7 Sud. 
Jufqu’alors  il  avoit  prolongé  la 
côte  pendant  près  de  foixante-dix 
lieues , étendue  très-confidérable. 

Il  gouverna  enfuite  au  Nord. 

On  trouve  dans  la  carte  qu’a 
donné  M.  Byron , la  route  qu’il 
fuivit  ainfi  que  les  noms  qu’il  a 
donnés  aux  différentes  parties  de 
ces  Hles.  (a)* 

(a)  Cette  carte  a été  formée  dajjrès  fes  ob- 
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Sion  en  croit  M.  Byron , In 
1765.  terre  à laquelle  Cowley  a donné 
le  nom  dlfle  de  Pepys , eft  la 
Obfervaiions  même  que  les  Ifles  Falkland  : Voi- 
gttïJfd  comment  il  s’exprime.  * Dans *Ia 
par  qui  eues  « relation  qu’on  a publiée  du  voya- 
couvmesdt  " &e  dç  Cowley,  il  dit,  « Nous 
r>  dirigeâmes  notre  route  au  Sud-Ouefi, 
n jujqu'à  ce  que  nous  parvînmes  à la 
« latitude  de  qjd- , ou  nous  vîmes  la 
n terre  dans  l’EJl.  Cette  terre  ,jufquyà- 
n lors  inconnue  , efi  une  IJle  ; elle 
n étoit  inhabitée  , & je  lui  donnai  le 
r>  nom  de  Pepys.  Je  là  trouvai  très - 
• « commode  pour  fervir  de  rélache  aux 
n vaijfeaux  qui  voudraient  faire  de 
r>  Veau  & du  bois  elle  a un#  très - 
* n belle  baie , ou  mille  vaijfeaux  peu - - 
<r>vent  être  à V ancre  en  sûreté.  On 
v>y  voit  un  nombre  prodigieux  d’oi • 
r,  féaux , nous  jugeâmes  que  la  côte 
« devait  être  poijfonneujè  > à l’inf 
«■>  peclion  du  fond  qui  ejl  de  roche  Ç? 

% de  fable. 

aies  mes  nA  cette  relation  eft  jointe  une 
fonf^rifle 11  Cîirte  de  PePys  9 °ù  l’on  a 

l’epys,  • • '*  ' "•■*  “ 

fervations,  & celles  du  Capitaine  Mac- 
bride  qui  y fut  envoyé  après  M.  Byroa* 
acheva  le  towr  du  monder  . . 
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□nné  des  noms  aux  pointes  & 
apsles  plus  remarquables.  Ce- 
endant  il  paroît  que  Cowley  n’a 
u cette  terre  que  dans  l’éloi- 
nement  ; car  il  ajoute  : 
r>La  violence  du  vent  étoit  telle 
Vil  fut  impojjible  d’y  aborder  pour 
faire  de  Veau  \ nous  nous  éle- 
ames  dans  le  Sud  , dirigeant  no~ 
■e  route  au  Sud -Sud-  Oueft  juf 
1 Va  la  latitude  de  Il  eft 
>ien  certain  qu’il  ne  croit  point, 
le  bois  fur  les  Ifles  Falkland  ; 
iéanmoins  rifle  Pepys  & lefc  Il- 
es Falkland  peuvent  fort  bien 
'tre  la  même  terre  : car  fur  le$. 
Iles  Falkland . il  croît  une  iin- 

' ri  - 4 * • - • ; * * * ; P 

nenfe  quantité  de  glayeuls  & de. 
oncs , dont  les  tiges  élevées  & 
rapprochées  préfentent  dans  fé- 
oignement  l’apparence  d’un  bois, 
C!es  groupes  de  joncs  furent  prisi 
le  loin  pour  des  arbres  par  les. 
François  qui  y defcendirent . eiy 
1 76 4 , comme  on  peut  le  voir 
dans  la  relation  que  l’Abfcc  Per- 
netty  a publiée  de  ce  voyage. 

T»  On  a foupçonné  que  dans  le 
manufcrit,  d’après  lequel  on  a 
imprimé  la  relation  du  voyage 


B VRONV 
1765./ 
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64  Histoire  générale 
— ■ « de  Cowley , la  latitude  avoit  pu 
Bjj6i.  ” ^tre  mar4uée  par  des  chiffres  , 

« qui , faits  avec  négligence , peu- 
«vent  être  également  pris  pour 
r>  quarante -fept  ou  cinquante-un; 

« mais  dans  ces  parages  il  n’y  a 
« point  d’Ifle*  à la  latitude  4yd. , 

« & les  Ifles  Falkland  fe  trouvant 
« prefque  au  5 id. , il  fembloit  na- 
« turel  de  conclure  que  cinquante - 
«un  eft  le  nombre  qu’on  a voulu 
» repréfenter  dans  le  manufcrit. 
«On  a eu  recours  au  mufæum, 
«&  l’on  y a trouvé  un  Journal 
«manufcrit  de  Cowley.  Dans  ce 
«manufcrit  il  n’eft  fait  aucune 
« mention  d’une  Ifle  qui  fut  encore 
« inconnue , à laquelle  il  ait  donné 
« le  nom  de  Pepysp  mais  il  y eft 
«parlé  d’une  terre  qui  eft  à la 
«latitude  de  47c!.  40 7 , exprimés 
« en  toutes  lettres  ; ce  qui  répond  j 
«exaélement  à la  defcription  de 
« ce  qui  eft  appellé  Iflé  Pepys  dans  - 
« la  relation  imprimée  , & que 
« Cowley  fuppofà  être  les  Ifles 
«de  Sebald-de-  Î-Fert.  Cette  paT- 
1 « tie  eft  conçue  en  ces  termes  r 

Tourner  dÜ  « Dans  lemols  de  Janvier  76%  ; 
Cowiey.  w /tous  parvînmes  4 la  latitude  de 
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tyd.  407 , & nous  apperçûmes  une 
IJle  qui  nous  refait  à l3  Ouejl  • 
ayant  le  vent  à J’Ejl-Nord-EJl , 
nous  portâmes  dejjus  ; mais  çom- 
ne  il  ètoit  trop  tard  pour  nous  ap- 
procher du  rivage , nous  pajfames 
'a  nuit  ejj.  panne.  Uljle  fe  mon- 
roit  fous  un  ajpecl  agréable , on 
Y appercevoit  des  bois  ; je  pourrons 
même  dire  que  toute  Vljle  étoit 
couverte  de  bois.  A l’Ejlde  Vljle 
efl  un  rocher  qui  s’élève  au- dejjus' 
de  Veau  ; fur  ce  rocher  étaient 
des  compagnies  innombrables  d’oi- 
fèaux  de  la  grojfeur  des  petites  oies. 
Nos  gens  tirèrent  fur  les  oifeaux 
au  moment  oh  ils  pajferent  au-def- 
fus  du  vaijfeau  ; nous  en  tuâmes 
plufieurs  qu’on  fervitfur  ma  ta- 
ble : c’était  un  ajje\  bon  mets , au- 
quel jèulement  nous  trouvâmes  un 
goût  de  poijjon.  Je  fis  voile  au 
Sud , en  prolongeant  Vljle  3 & je 
crus  appercevoirfurla  côte  du  Sud- 
Ouejl  un  port  commode  pour  le 
mouillage.  J’aurois  fouhaité  pou- 
voir mettre  un  canot  pour  recon- 
, naître  ce  port  t mais  le  vent  Jouf- 
,floit  avec  une  telle  violence  , que 
, Veux  été  s’expofer  à un  danger 
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„ évident  : continuant  de  faire  voila 
,,  le  long  de  la  côte , la  fonde  à la 
„ main , nous  eûmes  %6  & çlj  braf 
, j fées  d'eau  A jufqu' à ce  que  nous  ar- 
. ty  rivâmes  à un  endroit  oh  nous  vt- 
,t  mes  flotter  de  ces  mauvaifes  her- 
t>  bes  que  Veau  détache  des  rochers  , 
t)  & la  fonde  alors  ne  rapporta  que 
»>  7 brajjes.  Nous  craignîmes  le  dan- 
t)  ger  de  coucher  y fi  nous  refiions  plus 
long-temps  t dans  un  lieu  oh  il 
ti  y avoit  fi  peu  d'eau  & un  fond 
„ de  roche  ; mais  le  port  me  parut 
,,  d'une  va/le  étendue  y & capable  de 
t,  contenir  cinq  cens  vaijfeaux.  U ou- - 
iy  verture  en  eft  étroite  , O autant 
ty  que  je  pus  le  remarquer  f il  y a peu 
y y de  fond  le  long  de  la  rive  Septen- 
,,  trionale  ; mais  je  ne  doute  pas  que 
y,  les  vaijfeaux  ne  puijfent  côtoyer 
y, Jurement  la  rive  du  Sud  t car  il 
y,  eft  à préfumer  que  le  fond  augmen- 
yy  te  dans  cette  partie;  mais  il  eftné- 
ty  cejfaire  de  chercher  un  canal  ajfe\ 
yy profond  t pour  que  les  vaijfeaux 
y,  puijfententrer  à la  mer  baffe.  J'au- 
yy  rois  bien  voulu  rejler  fous  le  vent 
y,  de  cette  Ijle  toute  la  nuit , mais 
t , on  me  repréfenta  que  l'objet  de  no- 
t,  tre  navigation  ne  nous  permettait 
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pas  de  nous  amufer  à faire  des 
découvertes.  Près  de  cette  IJle  f 
nous  en,  vîmes  une  autre  dans  la 
même  nmt;  & c'efl  ce  qui  me 
ût  croire  que  ces  IJles  étoient peut - 
?tre  Les  Sebaldes. , * . / 

ty  Nous  reprîmes  notre  route  à 
’ CXuefi-Sud-  Ouefi , qui  n’étoit  que 
e Sud- Ouefi  corrigé;  V aiguille  ai - 
nantie  déclinant  vers  l’Efi  de  zzd. , 
tous  fîmes  voile  dans  la  même 
lireclion  , jufqu’à  ce  que  nous  ar - 
ivâmes  par  ^ latitude  de  $gd. 

„ Dans  le  manuferit , comme 
laq$  la  relation  imprimée , il 
Il  dit  que  cetçe  Ifle  elt  par  la 
.ititude  de  4^. , qu’elle  parut 
:’abord  à l’O'ueft  du  vailieau  j 
[u’elle  fembloit  être  couverte  de 
ois , qu’on  y découvrit  un  port 
>ù  un  grand  nombre  de  vaif- 
eaux  pourroient  être  à l’ancre 
:n  sûreté , & qu’elle  étoit  fré- 
quentée par  une  quantité  pro- 
iigieufe  d’oifeaux.  Il  paroît  en- 
ore  par  les  deux,  relations,  que 
2 mauvais  temps  ne  permit  point 
1 Cowley  de  defeendre  à terre , 
k qu’il  gouverna  Oueft  - Sud- 
)ueft,  jufqu’à  ce  qu’il  fut  ar- 
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„rivé  à la  latitude  de  53d. , il  eft 
„ donc  certain  que  Cowley , de 
,,  retour  en  Angleterre  donna  le 
„ nom  d’Ifle  Pepys,  à ce  qu’il  avoit 
,,  d’abord  pris  pour  rifle  de  Se* 

,,  bald-de-  Wert,  & il  feroit  facile 
„ d’en  afligner  plufieurs  raifons  : 

„ quoique  la  fuppofition  d’une  er- 
„reur  de  chiffres  ne  paroifle  pas 
„ être  fondée  , cependant  comme 
„ il  ne  fe  trouve  point  de  terre  au 
„ 4jd. , on  ne  fauroit  s’empêcher 
,,  de  croire  que  la  ttrre , vue  par  1 
„ Cowley  n’efl  autre  que  les  Ifles 
„ Falkland.  La  defcription  d*  pays 
,,  s’accorde  avec  prelque  toutes  les 
„ particularités  ; & la  carte  jointe 
„ à la  relation , préfente  exatte- 
„ ment  la  figure  de  ces  Ifles , avec 
„ un  détroit  qui  les  divife  dans  le 
„ milieu.  La  carte  des  Ifles  Fal - 
,,  kl and , que  npus  joignons  ici , a 
„ été  copiée  fur  les  Journaux, 

& les  deffeins  du  Capitaine  Mac- 
,,  bride  qui  y fut  envoyé  après 
„rtion  retour  en  Angleterre,  & 

„ qui  a pris  les  rélevemens  de  toute 
,,la  côte.  Les  deux  principales 
„ Ifles  furent  appellées  Ifles  Fal - 
nkland  par  Stroug  , vers  l’an- 
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ée  1689;  puifqu’il  eft  connu  - - ■■■* 
our  avoir  donné  le  nom  de 
anal  de  Falkland , à la  partie 
u détroit  qui  les  divife.  On  trou- 
e encore  dans  le  Mufæum  le 
îanufcrit  de  ce  Navigateur. 

VL  Byron  ajoute,  „ on  croit 
Lie  le  prerfiier  qui  découvrit  ces 
des*.eft  le  Capitaine  Davies 
ffocié  dê  Cavendish,  en  1592. 
iir  Richard  Hawkins  vit  en 
594,  une  terre,  qu’on fuppofe 
tre  la  même,  .&  en  honneur  de 
i Souveraine,  la  Reine  Elifa- 
eth , il  lui  donna  le  nom  de  Vir- 
ginie d’Hawkins.  Long  - temps 
près  elles  furent  apperçues  par 
uelques  vaifîeaux  François  qui 
toient  de  Saint  Malo;  & c’eft 
»robablement.  par  cette  raifon 
[üe  Frezier  les  appella  les  Ma- 
ouines  ; & ce  nom  leur  a été 
lepuis  confervé  par  les  Efpa- 
^nols.  ? 

M.  Byron  ne  dit  rien  de  plus 
s EfpagnoJs  , qui  dans  ladite 
it  fi  bien  prouvé  le  droit  qu’ils 
roient  fur  ces  Mes.,  qu’aujour- 
hui  ils  en  font  paifibles  pofléf-- 
ars*  •. 
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M.  de  Bougainville  dans  la  re^ 
176;**  lation  de  fon  voyage  (a),  au  lieu 
de  dire  qi^e  DaviesJ  Cavendish 
& Hankins,  tous  trois  Anglois, 
ont  découvert  les  premiers  ces 
terres  , s’exprime  ainii'.  Il  me  pa* 
toit  qu’on  "en  peut  attribuer  la  dé • 
couverte  au  célébré  Americ  V'efpuce> 
* qui  dans  fon  troifieme  \cyage  pour 

la  découvertede  l’ Amérique  , en  par * 
courut  la  côte  du  Nord  en  1561 , 
il  n’ajfuroit  pas ' à la  vérité  ffz  elle 
apparterioit  à une  ’JtJle , eu  fi  dit 
fai/oit  partie  du  continent  f mais  il 
ejl  facile'  de  èonclure  de  tn  route: 
qdil  avoit  friivi , de  la  latitiicîe  à 
laquelle  il  étoit  arrivé  de  la  deferip* 
tion  même  qu’il  donne  de  cette  câ* 
te,  que  c3 étoit' celle  des  Malouiries; 
JT ajfurer ai  avec  lion  moins  de  fon* 
dement  que  BeaucHeJl  Gàuin ,-reve* 
nant  de  la  mer  du  'Sud  en  tyoo  t a 
mouillé  dans  la  partie  orientale  des 
Malouines , croyant  être  aux  Se* 
b aides:  :i;  : ^ . . - 

Maintenant  que  la  difpute  pour 

< ■ . • •. :'i ; i . • 5: 

1 

i (a)  Tout  ce  qu’on  va  lireeft  tiré  d’un 
Voyage  autour  du  mpnde,  ’ de  M.  de  Bou- 
gainville , dont  on  fera  l hiltoire  dans  la 
♦ fuite. 
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roir  à qui  appartiennent  ces  If- 
; , eft  terminée,  il  feroit  inutile  B jK-* 
s’étendre  davantage  fur  les  Na-, 
gateurs  qui  y ont  abordé  plu- 
: ou  plus  tard.  f 

On  trouvera  dans  l’Hiftoire  du 
3yage  de  M.  de  Bougainville 
5 détails  fort  étendus , fur  l’Hif- 
re  Naturelle , & les  productions 
ces  Ifles. 


§ VI. 

■*  » \*  . ‘ ’ * 4 , 

ronde  relâche  au  Port  Defiré , 
fécondé  entrée  dans  le  détroit  de 
Magellan. 

% 

- ' i , 

E 6 Février,- M.  Bvron  eut  m.  .Byron 
/ùe  du  port  Defiré;  il  y mouil-  £°mfeconde 
le  foir , & il  y trouva  la  Flo-  r°r* 
e > vaiffeau  qu’il  attendoit  d’An- 
îterre;  & qui  lui  apportoit  les 
rres  nécelfaires  à fa  longue  na- 
tation* (a)  La  Tamar  & la  Flo- 
ie,  ayant  chalfé  fur  leurs  an- 

% * ► * i 

(a)  Après  avoir  reconnu  les  Ifles  Fut- 
'■nd,  M.  Byron  ne  penfa  plus  qu’à  ren- 
r une  fécondé  fois  dans  le  détroit  pour 
fer  la  mer  du  Sud.  1 
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• cres,  coururent  rifque  d’être  bri-  . 

1765^  ^s  ^ur  c°te-  Ces  accidens  font 
tellement  inféparables  d’une  lon- 
gue navigation , & fur-tout  d’un 
voyage  autour  du  monde,  que 
ce  n’eft  prefque  pas  la  peine  d’en 
parler  : il  ne  fut  pas  poflible  de 
décharger  alors  la  Floride. 

: Le  7 , les  trois  vaiffeaux  entrè- 
rent dans  le  port.  La  Floride  & 
la  Tamar  étoient  en  mauvais  état , 
M.  Byron  fe  détermina  après  qu’ils 
feroient  féparés , à gagner  le  port 
Famine.  La  Floride  partit  le  13  , 
le  Dauphin  & la  Tamar  le  1 4.  Le  1 8 
m.  Byron  ceux'ci  entrèrent  dans  le  détroit.  Le 
rentre  dans  19  ils  mouillèrent  dans  le  port  Fa - 
ie  détroit.  mine%  p)ans  cette  fécondé  travër- 

fée , M.  Byron  rencontra  le  vaif- 
feau  V Aigle , commandé  par  M.  de 
: Bougainville , qui  venoit  faire  du 

bois  pour  une  nouvelle  Colonie, 
que  les  François  avoient  formée 
dans  les  Ifles  Falkland , appellées 
par  eux  Ifles  Malouines  (a). 

Le 

(a)  Ce  vaifieau  ayant  donné  de  l’om- 
brage à M.  Byron  par  fes  manœuvres  , 
le  Commodore  fe  mit  en  état  de  fe  dé-  . 
fendre  comme  fi  on  avoit  voulu  l’attaquer 
tant  la  défiance  des  nations  rivales  eft  ex*  # 
tfême  ! 
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Le  15  Février,  la  Floride  ayant  — 

: déchargée,  & fe  difpofant  à B££N- 
lourner  en  Angleterre  ; le  Dau~  7 5‘ 
'n  & la  Tamar  firent  voile  du 
rt  Famine , afin  defortir  du  dé- 
►it  avant  que  la  faifon  fut  trop 
ancée. 

Le  1er.  Mars  étant  à la  hau- 
ir  du  canal  St.  Jerônfa , on  ap- 
rçut  à l’Oueft  de  ce  canal  trois 
quatre* feux  fur  le  rivage  Sep- 
îtrional  , & quelques  inftans 
*ès,  on  vit  deux  ou  trois  piro- 
es  qui  ramoient  versées  vaif-  * - 
ux  ; elles  rodèrent  autour  des 
ffeaux  Anglois  pendant  quel- 
-s  temps  4 mais  les  fauvages  d’u- 
feule  eurent  le  courage.de  moiiTèaVue  des  i»*. 

à bord.  Ces  pirogues  étoient  eûs* 
corce  d’arbre,  d’une  conftruc- 
11  très-mal  entendue.  Les  Amé- 
lins  étoient  au  nombre  de  fept , 
itre  hommes , deux  femmes  & 
enfant.  M.  Byron  n’avoit  pas 
-°re  vu  de  créatures  fi  miféra- 

nud.s’  à r«cep-  Dercripti01L 
a dune  peau  très -puante  de  de  ces  ia» 
ip  de  mer , jettée  fur  leurs  épau-  dieas* 

; ils  étoient  armés  d’arcs  & de 
dies  , qu’ils  lui  préfenterent  * 

Tome  LX-XVIL  J) 
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~~ — — pour  quelques  grains  de  collier  & 
lyfy'  d’autres  bagatelles  ; les  lleches  lon- 
gues de  deux  pieds,  étoient  fai- 
tes de  rofeaux,  & armées  d’une 
pierre  verdâtre  ; les  arcs  dont  la 
corde  étoit  de  boyau , avoient 
trois  pieds  de  longueur.  Le  foir  , 
M.  Byron  mouilla  aux  environs 
de  la  rivtere  Batchelor.  Tand:s 
qu’il  étoit  à l’ancre*  il  eut  la  vi- 
vLntSeüte  de  plufieurs  Américains;  il 
îr  s Afliii-  leur  fi*  à tous  des  préfens  de  grains 
‘ 2:115  * de  raflàde , de  rubans  & d’autres 

» chofes  de>  peu  de  valeur , mais 
dont  ils  parurent,  enchantés.  Il  leur 
rendit  à fon  tour  vilite  à terre , 
où  il  vint  defeendre , n’ayant  avec 
ipi  que  quelques-uns  de  lés  Of- 
ficiers, pour  ne  pas  les  allarmer 
par  le  nombre  : ils  le  reçurent 
’ avec  toutes  les  expreflions  de  l’a- 
mitié , & s’empreflérent  de  lui  of- 
frir quelques  fruits  qu’ils  avoient 
cueillis;  ces  fruits  avec  quelques 
moules , lui  parurent  faire  pour  le 
.moins  la  plus  grande  partie  de 
leur  fubfiftance. 

Mouiihge  Le  2 1 Mars  après  plufieurs  i ours 
du  cayjv/cvz-d  une  navigation  fatigante, les  deux 
tiny-  vaifléaux  mouillèrent  dans  la  baie 
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ni  eft  fur  la  rive  orientale  du  Cap 
fonday.  Un  jour  pendant  que  les  bvron. 
aideaux  étaient  à l’ancre  dans  une 
lie  à trois  lieues  de  ce  cap  , Mr 
yron  envoya  un  canot  armé  fous 
s ordres  d’un  officier,  pour  re- 
>nnoître  les  différents  mouillages 
ii  fe  trouvent  fur  la  côte  du  Sud  \ 

)fficier  à fon  retour  lui  raconta 
le  dans  le  voilinage  du  Cap 
pright  il  avoit  rencontré  quel- 
les Américains  , qui  lui  avoient 
nné  un  chien  & qu’une  des  fem- 
;s  lui  avoit  offert  un  enfant  qu’elle  D.ailtres  A. 
ioit  fur  fon  fein  : il  n’efl  pas  né-  méricains  of- 
llaire  de  dire  que  cette  fmgu- a!Î- 
re  offre  ne  fut  pas  acceptée  ; siois. 
üs  élit  prouve  du  moins  , dit  Mr 
Ton,  ou  une  dépravation  qui  a 
int  dans,  le  cœur  de  ces  fauvages 
; Jentimens  les  plus  naturels  ou 
e extrême  pauvreté  qui  fait  violence 
la  nature . 

Les  vaiflèaux  appareillèrent  le 
à huit  heures  du  matin  & ff 
ît  voile  pour  gagner  la  mer , du 
d , d’où  venoiçnt  déjà  des  lames 
; s -greffes.  A quatre  heures  après 
di,  on  mouilla  dans  une  baie 
s-sure , ail  fond  de  laquelle  le 

D i 
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■—  " trouve  un  profond  canal  qui  peut 
byron.  pervjr  ^ ]a  pajre  reconnoître.  ' Elle 
7 eft  à l’Eft  du  Cap  Upright.  * 
Le  24 , à trois  heures  du  matin  , 
Mr  Byron  envoya  un  bateau  armé 
fous  les  ordres  d’un  Officier , pour 
trouver  un  mouillage  à l’Oueft  ; 
mais  il  revint  à quatre  heures 
de  l’après  midi  fans  avoir  pu  dou- 
bler le  Cap  Upright. 

Le  jour  fuivant  25 , il  fit  en- 
core partir  les  canots  pour  faire 
des  recherches  à l’Ouelt;  ils  fu- 
rent de  retour  fur  les  quatre  heu- 
res avec  la  nouvelle , qu’ayant  fait 
près  de  quatre  lieues , ils  avoient 
trouvé  deux  baies  où  il  étoitpof- 
fible  de  mettre  à l’ancre  , mais 
que  ni  l’une  ni  l’autre  n’offroient 
un  excellent  mouillage.  On  con- 
tinua néanmoins  de  faire  route  le 
16.  On  étoit  à 4 ou  5 milles  au 
Afpefi  du  Nord-Eft  du  Cap  Upright.  Le  côté 
gîu,  Upri~  du  Sud  préfente  en  cet  endroit  un 
coup  d’œil  effrayant,  il  eft  bordé 
à une  diftance  confidérablede  ro- 
chers à fleur  d’eau , fur  lefquels 
la  mer  brife  avec  un  bruit  horri- 
ble. Dès  le  matin  le*  temps  devint 
fbmbre  & le  vent  paffant  du  Nord- 
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(ord-Oueft  à l’Oueft-Nord-Oueft 
mffla  avec  violence.  La  lituation 
as  vaiffeaux  devenoit  réellement 
I armante  ; la  tempête  alloit  tou- 
urs  en  croiffant;  le  ciel  étoit 
)uvert  des  plus  fombres  nuages, 
a pluie  fembloit  annoncer  un  dé- 
ge , '&  on  alloit  fe  trouver  dans 
îe  nuit  ténébreufe  ,au  milieu  d’un 
nal  étroit, environné  d’écueils  & 
; brifans.  La  mer  étoit  prodi- 
eufement  greffe.  Ses  lames  bri- 
ent  fur  le  vaiflèau  de  Mr  By- 
n fi  fréquemment , qui  le  pont 
ait  continuellement  fous  les  eaux, 
neuf  heures  il  avoit  entièrement 
rdu  de  vue  la  Tamar , à trois 
ures  & demie  du  matin  la  tein- 
te loin  de  diminuer , fembloit 
re  de  nouveaux  progrès  ; la  pluie 
rnboit  en  torrens , & le  ciel  pa- 
iffoit  fj|  confondre  avec  la  mer. 
chaque  inflant  il  s’attendoit  que 
i vailfeau  alloit  être  brifé contre 
s écueils.  Le  jour  commença 
tin  à poindre,  mais  le  ciel  étoit 
chargé  6$  la  brume  fi  épaiflè 
fil  lui  fut  impoffible  de  décou- 
ir  la  terre , dont  il  favoit  n’ètre 
s fort  éloigné.  Le  *7  à fix  heu* 


Byron-. 

1765-. 

Dangers  que 
courent  le* 
vaiffeaux.  « 
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r — res  il  vit  le  rivage  méridional , à 

bvron.  diftance  d’environ  deux  milles  , 
3‘  & bientôt  après  il  apperçut  avec 

. une  joie  infinie  la  Tamar.  Dans, 

ce  moment  le  Cap  Monday  lui  ref- 
toit  à quatre  milles  , & la  violence 
du  vent  ne  diminuant  point,  il 
porta  fur  ce  Cap  ; & fur  les  quatre 
heures , les  deux  vaiffeaux  vinrent 
à l’ancre  dans  la  baie  quieft  à l’EfL. 
La  houille  y étoit  prodigieufe 
mais  Mr  Byronfe  croy oit  encore 
trop  heureux  d’avoir  pu  gagner  un 
mouillage.  Il  étoit  déjà  parvenu- 
deux  fois  à quatre  lieues  de  la  baie 
Tuesday.  ( mardi  ) Et  deux  fois  il 
en  avoit  été  jette  à dix  ou  douze 
lieues  par  des  tempêtes  telles  qu’il 
n’en  avoit  jamais  éprouvées. 

Gros  temps.  Le  , le  vent  d’Ouell  Nord- 
Oueft  fut  encore  plus  violent  qu’il 
n’avoit  été,1  «la  mer  dit^Mr  By- 
«ron,  groflit  d’une  maniéré  ef- 
« frayante  , les  vents  qui  venoient 
« nous  affaillir  de  tous  les  côtés  , 
«s’élevoient  plus  haut  que  nos 
«mats.  Comme  nous  avions  un 
« mauvais  fonds , nous  étions  dans 
«une  crainte  continuelle  de  voir 
V couper  nos  cables  : ii  cela  fut 
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arrivé , notre  vailfeau  auroit  été 

mis  en  pièces  fur  des  rochers 
fur  lefquels  la  mer  brifoit  avec  ; J ' 
une  fureur  inconcevable  & un 
bruit  femblable  à celui  du  ton- 
nere. 

Le  premier  & le  a Avril  fe  paf- 
rent  avec  un  peu  plus  de  calme , 

3 on  envoya  fur  la  côte  méri- 
onale  & fur  celle  du  Nord  pour 
îercher  un  mouillage.  Sur  le  rap- 
ort  que  fit  le  canot  du  Dauphin, 
fon  retour , le  4 on  mit  à la 
aile , on  mouilla  dans  une  baie 
l’Eft  éloignée  d’une  lieue  du  Cap 
’pright.  L’Officier  qui  étoit  allé  à Vue  Je  rj-jel  - 
découverte  fur  le  canot  du  Dau-  <^sAniél'i" 
ùn , avoit  rencontré  des  Améri-  - 
fins  dont  les  piroques  étoient  d’une 
mftruétionbien  différente  de  celtes 
ie  l’on  avoit  jufques-là  vue  dans 
détroit;  ces  piroques  étoient  faites 
3 planches  coufues  enfemble , au 
îu  que  les  autres  n’étoiént  que 
écorces  d’arbres  nouées  aux  deux 
auts  & traverfées  dans  le  milieu 
ar  un  morceau  de  bois  court  pour 
:s  tenir  ouvertes. 

Ces  Américains  lui  parurent 
lus  limpides  encore  qu’aucun  de 

D 4 
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*■  - ceux  qu’il  avoit  vus.  Ils  étoient 

bvron.  nu(js  ^ n’ayant  malgré  la  rigueur 
Barbarie  de  du  froid  qu’une  peau  de  loup  de 
ces  Aniéri-mer#iettée  limplement  fur  leurs 

Gains.  , i , \ 

épaulés  ; mais  il  n y a guere  que 
les  cochons  qui  eullënt  voulu  goû- 
ter de  leurs  mets  : c’étoit  un  gros 
morceau  de  baleine , déjà  en  putré- 
faction, & dont  l’odeur  inledtoit 
l’air  au  loin.  L’un  deux  décou-; 
s-,  poit  avec  les  dents  cette  charo- 
gne, en  préfentoit  les  morceaux  à 
fes  compagnons  qui  les  mangeoient 
avec  la  voracité  des  bêtes  féroces. 
Cependant  ils  ne  confidéroient  pas 
avec  indifférence  ce  que  les  gens  du 
Capitaine  Byron  poiFcdoient  ; car. 
un  matelot  s’étant  endormi,  ils 
lui  coupèrent  le  derrière  de  fon 
habit  avec  une  pierre  tranchante 
qui  leur  fert  de  couteau, 
piroques  Tandis  que  les  vaiffeaux  étoient 
montées  par  à l’ancre  dans  la  baie  fur  le  ri- 
cains AniLa  vage  méridional  , fept  ou  huit 
Américains  parurent  en  pirogue 
fur  la  pointe  occidentale  de  la  baie  ; 
ils  descendirent  à terre  du  côté 
oppofé  à fon  vaiffeau  & firent  du 
feu  : Mr  Byron  les  invita  à venir 
à bord,  par  tous  les  fign es  qu’il 
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geoit  propres  à les  attirer , mais  t 

fut  inutilement.  Il  s’embarqua  byron.^ 
ms  fonïole*&  fe  rendit' auprès  1767. 
-ux.  Il  s’introduifit  en  leur  fài*  va^esBt^ 
'it  des  préfens  de  peu  de  valeur  4 ver. 
dont  Us  parurent  fort  latisfaits. 
ne  tardèrent  pas  à être  bons 
iis  ; il  envoya  l’ïole  chercher  du 
in , & refta  feul  avec  eux  fur 
rivage  ; dès  que  fes  gens  fo- 
nt de  retour  avec  le  bifcuit , il  ' 
partagea  entre  ces  Américains  ; 
il  remarqua  avec  autant  de  fur- 
ife  que  de  plaifir  que  s’il  arri- 
it  qu’un  morceau  tombât  à terre, 
cun  d’eux  ne  fe  préfentoit  pour  ÆÏSS 
ramalfer  * qu’il  ne  l’eut  permis, 
s gens  fe  mirent  à couper  des 
rbes  pour  quelques  moutons 
’il  avoit  encore  à bord.  Les 
néricains  s’en  étant  apperçus  , 
ururent  auffi-tôt  en  arracher  , & 

; porter  au  bateau  qui  en  fut  . î . 

;ntôt  rempli.  Mr  Byron  était 
aché  de  cette  attention  : mais 
s’apperçut  que  le  plaifir  qu’ü 
primoit  en  cette  occalion  leur 
1 faifoit  beaucoup  à eux-mêmes, 
î prirent  bonne  opinion  de  lui , 
lorfqu’il  retourna  à bord,  ils  l’ac- 
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w“"  — compagnerent  dans  leur  pirogue. 

Cependant  arrivés  au  vaifleau  ils 
s'arrêtèrent  & confidérerent  ce  bâ- 
timent avec  une  furprife  mêlée  de 
terreur.  Il  les  invita  à monter  à 
bord , mais  ce  ne  fut  pas  fans  peine 
qu’il  détermina  quatre  ou  cinq 
T-curfurpri- d’entre  eux  à s’y  expofer.  Il  leur 
fc  h ia  vue  qt  plufieurs  petits  préfens , & bien- 
' tôt  ils  furent  entièrement  ralfurés. 
Un  de  fes  bas  - Officiers  joua  du 
violon,  & quelques  matelots  dan- 
ferent.  Ils  furent  enchantés  de  ce 
petit  fpeélacle.  Impatiens  de  ma^ 
quer  leur  reconnoilfance  , l’ün 
d’eux  fe  hâta  de  defcendre  dans  la 
pirogue , il  en  rapporta  un  petit 
lac  de  peau  de  loup  de  mer,  ou 
étoit  une  graifle  rouge , dont  il 
frotta  le  vifage  du  joueur  de  vio^ 
Ion;  il  auroit  bien  fouhaité  faire 
Maniéré  le  même  honneur  au  Capitaine  By- 
nioignènt le"  ron , qui  le  refufa , & eut  toutes 
leur  recon- les  peines  du  monde  à fe  défem 
»oi  ance.  ^re  fe  recevoir  cette  marque  d’ef- 
time  qu’on  vouloit  lui  donner. 
Après  leur  avoir  procuré  quelques 
heures  de  divertitfement , il  leur 
ht  entendre  qu’ils  dévoient  retour- 
ner à terre  ; mais  ils  avoient  conçu 
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our  lui  un  tef  attachement  que  r* — 

e ne  fut  pas  une  chofe  aifée  que 
2 les  déterminer  à rentrer  dans 
?ur  pirogue. 

Le.  7 Avril , Mr  Byron  fit  ap- 
îreiller  par  un  vent  modéré  de 
ifl-Nord-Eft , & par  un  très- 
au  temps.  Aufii-tôt  après  avoir 
Dublé  le  Cap  Upright  , il  fentit 
je  le  courant  le  portait  à l’Eft;  Courant  au 
. vîtelTe  étoit  dun  nœud  & demi  au  C:ip 

ir  heure.  Le  vent  s’étant  calmé  Ul>rt^llt- 
vailîèau  fe  trouva  à la  difpofi- 
jn  du  courant  qui  le  porta  vers 
Eft. 

Le  8 à une  heure  du  matin  ,'Di(fîcnIté  ^ 
s vents  étant  à l’Ouefi;  très-frais , ln,  f«rtie  au 
leva  l’ancre,  & fit  delà  voile  dmou' 
j milieu  d’une  épaiffe  brume  ; à 
nze  heures , les  vents  fe.  renfor- 
cent , accompagnés  d’une  grande 
luie  & la  mer  groffit horriblement. 

Ær  Byron  s’apperçut  bientôt  que 
fin  d’avancer,  il  retrogradoit;  il 
rit  le  parti  de  porter  fur  une 
>aie  du  rivage  du  Sud , diftante 
Le  quatre  lieues  & à-fi’Oueil  du 
Üap  Upright  ;■  & il  y lailfa  tomber 
’ancre'  fur  1 a bradés  d’eau;  le 
bnd  n’y  étoit  pas  trop  bon , mais 

D 6 
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— ; à d’autres  égards  c’étoit  un  des 

Ej\p^‘  meilleurs  mouillages  qu’il  eut  trou- 
vé dans  le  détroit;  les  vaifîeaux  y 
étoient  à l’abri  de  tous  les  vents. 
A quatre  heurts  le  vent  ayant 
paflé  du  Sud  au  Sud-Sud-Efl  , & 
étant  devenu  maniable , il  mit  à 
la  voile  le  Cap  à l’Oueft. 

Car  PMer.  Le  9,  il  amena  le  Cap  P Mar 
' qui  git  au  5d  30 ; Nord , avecle  Cap 
Upright,  à la  diftance  d’environ 
quatre  lieues.  Ce  Cap  eft  recon- 
noiflable  par  deux  roches  coupées 
en  forme  de  tours  qui  terminent 
fon  fommet , & lorfqu’il  relie  à 
l’Oueft-Sud-Oueft , on  découvre 
une  Me  à la  même  hauteur  qui 
a en  quelque  maniéré  la  figure 
d’une  meule  de  foin. 

Nous  avons  négligé  les  ma- 
nœuvres  & les  détails  de  naviga- 
tion rpie  rapporte  le  journal  de 
M.  Byron  en  décrivant  fa  route  au 
milieu  du  détroit.  Mais  nous  nous 
fomnfes  arrêtés  davantage , à ceux 
dans  lefquels  il  eft  entré  fur  les 
manœuvres  qu’il  fut  obligé  de  faire 
à la  fortie  du  détroit. 

Les  obfcrvations  générales  que 
fait  le  commodore  Byron  fur  le 


Digitized  by  Google 


t> es  Voyages.  Lir.  ï.  8$ 

ç>tifîage  du  détroit  feront  rappor- "* 

tées  dans  un  autre  endroit  & réu- 
nies  à.  celles  des  navigateurs  qui  * 
ont  fait  après  lui  la  même  tra- 
:verfëe. 


S VII.  • ' 

Navigation  depuis  le  Détroit  de 
Magellan,  jufqu’aux  IJles  Di* 
làppointement. 

T j E Dauphin  & la  Tamar  entre- 
Tent  le  9 Avril  dans  la  mer  du 
Sud  ; la  route  qu’ont  fuivi  ces 
deux  vailfeaux  le  trouvent  dans 
la  carte  placée  à la  tête  de  ce 
volume , nous  la  décrirons  rapi- 
dement ici , en  nous  arrêtant  feu- 
lement  furies  découvertes  deM, 

Byron , & fur  ce  qui  peut  inté- 
relfer  les  progrès  de  la  géogra- 
phie. 

Mr  Byron  dirigea  fa  route  à 
rOueft  jufqu’au  16  Avril  qu’il  eut 
connoiflance  de  l’Ifle  Mafàfuero  me  de  Ma- 
qui  lui  reftoit  à environ  dix-huit^7'*''0* 
lieues  ; mais  il  n’apperçut  point 
l’ille  de  Juan-Femaiidés  ; les  nua- 
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ges  qui  obfcurciffoient  l’horifon  du 
côté  du  Nord,  lui  en  déroboient 
la  vue. 

Il  lit  gouverner  fur  Mafafuero. 
Le  17 , dès  la  pointe  du  jour  ; il 
envoya  de  chaque  vaifieau  un  ca- 
not anné  pour  reconnoître  les  lon- 
dcs  de  la  côte  orientale  de  lllle  : 
comme  il  vit  fcs  bateaux  cotoyer 
le  rivage  fans  pouvoir  prendre 
Difficulté  d'y  terre  , à caufe  d’une  lame  qui  bat- 
aborder.  tojt  toute  cette  côte , il  gouverna 
fur  la  partie  feptentrionale  de  l’Ifle, 
qu’il  trouva  encore  inacceffible  : 
dans  une  étendue  d’environ  deux 
milles,  elle  eft  bordée  d’un  récif 
qui  s’étend  au  large. 

L’ Officier  qui  étoit  allé  à la  dé- 
couverte rapporta  qu’il  avoit  trou- 
Bmc  de  ft-véun  banc  près  de  la  pointe  mér:- 
blc-  dionale  de  l’Ille , fur  lequel  on 
pouvoir  mouiller , & vis-à-vis  du- 
quel il  y avoit  une  très-belle  caf- 
cade  d’une  eau  excellente. 

Le  ü8  on  mouilla  fur  le  banc. 
On  envoya  auffi-tôt  les  canots  à 
terre  pour  chercher  une  place 
propre  à faire  du  bois  & del’eau . 
L;,me«  énor-  Mais  Mf  Byron  obfervant  que  la 
mer  brifoit  par  lames  fur  les  ro- 


mes- 
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eViers  qui  bordent  le  rivage , or-  — — — 
donna  à tous  ceux  qui  dévoient  B,Y£°N' 
monter  les  canots  de  le  pourvoir  utilité  des 
d’un  corfet  de  liege , dontil  avoit  £°rfets 
fait  provifion  en  Europe.  A l’aide  iege 
de  ces  corfets qui  non-feulement 
donnent  de  Faifance  au  nageur  ^ 
mais  l’empêchent  encore  de  fe  bri- 
fer  contre  les  rochers , la  def- 
cente  le  fit  avec  facilité , & les 
équipages  firent  une  bonne  pro- 
vifion d’eau  & de  bois,  (a) 

Le  29  on  découvrit , à un  mille 
& demi  au  nord  du  vaificau , à une  dP^ce0UV'^ 
çü fiance  prefque  égale  des  pointes  je. 

J^ord  & Sud  de  lflle,  une  place 
beaucoup  plus  commode  pour 
l’aiguade  , en  ce  que  la  lame  n’y 
brifoit  point  avec  la  même  force 
fur  le  rivage.  On  parvint  à faire 
dans  ce  jour  dix  tonneaux  d’eau 
à cette  nouvelle  aiguade  i & dans 
ïaprès-midi  Mr  Byron  envoya  un 
canot  pour  reprendre  le  canonier 
&.  le  matelot  qui  avoient  palfés 


(a)  bans  la  defeription  des  ïïles  de  la 
mer  au  Sud  , on  parler*  des  dangers  que 
les  Requins  firent  courir  aux  matelots  tfe 
•3$.  Byrva.  s.  ■ r. 
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*byr  on.  nu’t  ^ terre , mais  la  lame  étoit 
176;.  encore  fi  groflè,  que  le  matelot 
qui  ne  favoit  pas  nager,  craignit 
de  s’cxpofer  au  danger  & le  ca- 
nonicr  demeura  avec  lui. 

Il  leur  envoya  un  autre  canot 
pour  les  informer  que  d’après  les 
apparences  du  temps,  il  étoit  à 
craindre  qu’il  n’y  eut  dans  la  nuit 
quelque  coup  de  vent  qui  chaffât 
le  vaiflèau  loin  du  banc  , & qu’on 
feroit  dans  la  nécefïîté  de  les  aban- 
donner dans  cette  Isle.  A ce  der- 
nier melfage , le  canonier  fe  mit 
à la  nage  & parvint  au  canot*, 
mais  le  matelot , quoiqu’il  eut  un 
corfet  de  Liege , dit  qu’il  fe  noye- 
rtfte^0  dans  ÎH^iHiblement , s’il  tentoit  d’y 
rifle  de  peur  arriver  ; & préférant  une  mort  na- 
de  fenoyer-  turelle,  il  fe  détermina  à relier 
dans  l’Isle  i il  fit  des  adieux  ten- 
dres à fes  camarades , & leur  fou- 
haita  toute  forte  de  bonheur.  Ce-  ' 
pendant  un  des  Quartiers-Maîtres, 
au  moment  où  le  canot  alloit  s’en 
retourner , prit  avec  lui  le  bout 
d’une  corde , fe  jetta  à travers  les 
vagues,  & nagea jufqu’au  rivage 
où  le  pauvre  matelot  déploroit  fa 
deftinée.  Le  Quartier-Maître  com- 
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enca  par  lui  remontrer  les  trif-  ‘ 

s conlequences  duneli  étrange  176*.  - 

folution;  & en  lui  parlant , il  lui  Marüer? 
m 1 • ^ r j dont  on  s en 

ilia  adroitement  autour  du  corps  tire, 
bout  de  fa  corde,  à laquelle 
avoit  fait  un  nœud  coulant  & 
ia  en  même-temps  à fes  com- 
ignons de  tirer  la  corde  dont  ils 
noient  l’autre  bout  ; ce  qui  fut 
;écuté  : le  matelot  fut  ainfi  ra- 
ené  à travers  les  vagues  juf- 
i’au  canot  ; il  avoit  avalé  une  fi 
ande  quantité  d’eau  qu’en  le  re- 
ant,  il  paroiffoit  être  fans  vie: 

1 le  fufpendit  par  les  pieds,  il 
prit  bientôt  fes  fens,  & le  jour 
ivant,  il  fut  parfaitement  ré- 
ali. 

Le  , le  Dauphin  & la  Tamat 
le rent  l’ancre,  (a)  Mr’  Byron 
ercha  inutilement  pendant  8 
urs , la  terre  de  Davis  que  les 
•ographes  placent  fur  le  parai- 
e de^fd.  30 7 & environ  à cent 
ues  à l’Oueft  de  Copiapo  au 
îili;  «au  bout  de  huit  jours  de 


(a)  Dans  la  defcription  générale  des 
es  de  la  mer  du  Sud  , on  rapportera  ce 
e dit  M.  Byron  de  Mafafuero. 
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« recherches , dit-il , je  ne  vis  nulle 
r>  apparence  de  découvrir  cette  Isle 
n à la  latitude  marquée  fur  les 
T)  cartes , (a)  me  trouvant  à celle 
T>  de  i6<].  46'.  S.  & par  94c!. 
» 45  \ de  longitude  Oueft , & com- 
» me  notre  navigation  devoit  en- 
core être  longue,  je  me  déter- 
„ minai  à faire  prendre  du  Nord- 
,,  Oueft  à notre  route , jufqu’à  ce 
„ que  j’eufle  rencontré  les  vents 
*»  alifés  pour  gouverner  enfuite 
«à  l’Oueft,  & chercher  les  Ifles 
r>  Salomon,  s’il  eft  vrai  qu’elles  exif- 
* tent,  ou  faire  de  nouvelles  décou- 
9 vertes. 

Le  Journal  du  1er.  Mai  au 
? Juin  , c’eft  - à - dire  , pendant 
37  jours , ne  contient  que  quel- 
ques détails  fur  les  oifeaux  & les 
lames  énormes  , que  virent  le 
Dauphin  & la  Tamar  : ces  deux 
vaiffeaux  parcoururent  dans  cet  in- 
tervalle 50  degrés  de  longitude  fans 

fa)  On  verra  plus  bas  ce  que  penfe  de 
œette  terre , le  Capitaine  Carteret  qui  fît 
la  même  recherche  inutilement.  M.  Cook 
a retrouvé  dans  Ton  fécond  voyage  rifle 
de  Pâques  , qu'il  croit  être  la  terre  de 
Davis. 
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éc  ouvrir  terre  : quoique  M.  By-  - 

on  uit  fait  peu  de  bordées  à droite 
*:  ù.  gauche , il  eft  probable  cepen- 
lant  qu’il  n’a  manqué  aucune  terre 
in  peu  coniidérable  : car  il  a mar- 
ché entre  les  routes  de  Bougain- 
ville , & celles  de  Lemaire  & 
Scliouten , & à peu  de  diftance 
L’une  de  l’autre  : feulement  au 
88  degrés  de  longitude  occiden- 
tale , il  y a un  efpace  de  10  degrés 
en  latitude , où  il  peut  fe  trouver 
quelques  Illes  allez  étendues.  La  Prendre 
première  découverte  de  terre  que 
lit  M-  Byron  dans  la  mer  du  Sud , 
eut  lieu  le  7 Juin  par  14*1.  5 7 de 
latitude,  & i44d.  5 8 ■' de  longitu- 
de 'occidentale  (a)  , il  apperçut 
d’abord  à environ  deux  lieues , une 
petite  ïfie  baffe  , & bien-tôt  après 
une  fécondé  à trois  ou  quatre  lieues. 

Il  gouverna  fur  la  petite  donll’af- 
peél,  à mefure  qu’il  en  appro- 
clioit,  offrait  une  riante  perfpec- 
tive  ; tout  au  tour  regnoit  une  Art,ea  tJe 
plage  d’un  beau  fable  blanc  : l’in-  cette  terre, 
xérieur  eft  planté  de  grands  ar- 

N- 

(a).  C'étoiant  les  Ifles  de  Difappointe- 
meat. 
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bres,  qui  en  étendant  leurs  brhn-’ 
C^ies  toufiues  ? portent  au  loin* 
leurs  ombres,  & forment , fans  ar- 
brifleaux,  les  bofquets  les  plus 
délicieux  qu’on  puiffe  imaginer.  * 
Cette  Ifle  paroilfoit  avoir  près  de 
cinq  lieues  de  circonférence  ; d’u- 
ne pointe  à l’autre  s’étcndoit  une 
barre,  fur  laquelle  la  mer  écu- 
t ftioit  avec  fureur  ; & de  groffes 

lajnes  qui  battoient  toute  la  côte , 
en  défèndoient  l’accès  de  toute 
•Vue  des  in-  part.  On  s’apperçut  bien-tôt  que 
Xutures. . pifle  £toit  habitée  , plufieurs  In- 
diens parurent  fur  la  grève,  ar- 
més de  piques  de  feize  pieds  au 
moins  de  longueur;  ils  allume-' 
rcnt  plufieurs  feux , que  les  An- 
glois  prirent  pour  des  fignaux , 
car  l’inftant  après  on  vit  briller 
des  feux  fur  l’autre  Ille  qui  étoit 
au  vent , ce  qui  confirma  qu’elle 
avoit  auffî  des  habitans. 

M.  Byron  envoya  un  canot 
armé , fous  les  ordres  d’un  Offi- 
cier, pour  chercher  un  mouilla- 
ge ; mais  il  revipt  avec  la  défa- 
gréable  nouvelle , qu’il  avoit  fait 
le  tour  de  Pille , fans  avoir  trou- 
vé de  fond  à une  encablure  du 
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vage  , qui  étoit  bordé  d’un  ro- 1 — — • 
lier  de  corail  très  - efcarpé.  Le  B^°^’ 

; or  but  fàifoit  alors  parmi  les  équi- 
>ages  le  plus  cruel  ravage;  il  y Ravage  da 
voit  plufieurs  matelots  fur  les  ca-  fcorl,uc- 
1res  ; ces  pauvres  malheureux  qui 
’étoient  traînés  fur  les  gaillards , 
•egardoient  cette  terre  fertile  , 
font  la  nature  du  lieu  leur  défen- 
ioit  l’entrée,  avec  des  yeux  où 
7e  peignoit  la  douleur  ; ils  voy  oient 
des  cocotiers  en  abondance  char- 
gés de  fruits , dont  le  lai^eft  peut- 
être  le  plus  puilfant  antifc«rbu- 
tlque  qu’il  y ait  au  monde  : ils 
fuppofoient  avec  raifon  qu’il  de- 
volt  y avoir  des  limons,  des  ba- 
mnes  , & d’autres  fruits  qu’on 
Suave  gérté: alement  entre  les  tro- 
piques ; & pour  comble  de  défa-r 
grément,  ils  voy  oient  les  écailles 
des  tortues  éparfes  fur  le  rivage. 

Informé  de  la  profondeur  des 
eaux , M.  Byron  ne  put  s’empê- 
cher de  faire  le  tour  de  l’Ille., 


quoiqu’il  conçût  l’impoffibilité  de 
te  procurer  aucun  des  fruits  qu’elle 
produifoit.  Tandis  qu’il  en  pro* 
longeoit  les  côtes , les  naturels 
accoururent  fur  la  plage  en  pouf- 
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font  des  cris  & eti  danfant  ; fou- 

*176°^'  vent  s’approchoient  du  rivage  , 
•Moaveniens  agitaient  leurs  longues  piques  d’un 
J"  lnlulal" air  menaçant,  fejettoient  enliiite 
à la  renverfe , & demeuroient 
quelques  inftans  étendus  fans  mou- 
vement, & comme  s’ils  .euflènt 
été  morts  ; ce  qui  figniüoit  fans 
doute  qu’ils  tueroient  ceux  qui 
tenteroient  de  defcendre.  11  remar- 
qua en  cotovant  le  rivage  que  les 
Indiens  avoient  planté  deux  pi- 
ques daqg  le  labié  , au  haut  def- 
quelFès  ils  avoient  attaché  un  mor- 
ceau d’étoffe  qui  flottoit  au  gré  du 
vent,  & devant  lequel  plulieurs 
d’entre  eux  fe  proflernoient  à cha- 
que infant,  comme  s’ils  eufleM 
invoqué  le  fecours  de  quelqu* 
tre  invifible , pour  les  défendre 
contre  lui.  Durant  cette  naviga- 
tion autour  de  l’ille  , il  avoit  ren- 
voyé fes  bateaux  pour  fonder  une 
fécondé  fois  le  long  du  rivage  ; 
mais  lorfqu’ils  voulurent  s’en  ap- 
Menacesdes  procher  , les  fauvages  jetterent 
naturels.  des  crjs  effroyables  , maniant  leurs 
lances  avec  fureur,  & montrant 
avec  des  démonftrations  de  me- 
naces , de  grofles  pierres  qu’ils  ra- 
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mafîoient  fur  la  rive  ; les  Anglois 
ne  leur  répondirent  que  par  des 
lignes  d’amitié  & de  bienveillance, 
leur  jetterent  du  pain  & plufieurs 
bagatelles  propres  à leur  plaire , 
mais  aucun  d’eux  ne  daigna  y tou- 
cher : ils  retirèrent  à la  hâte  quel- 
ques piroques  qui  étoient  fur  le 
bord  de  la  mer , & les  portèrent 
dans  le  bois  ; ils  s’avancèrent  cn- 
fuite  dans  l’eau,  & paroilfoiént 
épier  l’occafion  de  pouvoir  failir 
le  canot  pour  le  tirer  fur  le  riva- 
ge ; les  matelots  qui  fe  doutoient 
de  leurs  delfeins  , & qui  crai- 
gnoient  d’en  être  malfacrés  s’ils 
tomboient  dans  leurs  mains,  brû- 
loient  d’impatience  de  les  préve- 
nir en  faifant  f eu  fur  eux  ; mais 
l’Officier  qui  les  commandoit,  ne 
devant  point  commettre  d’I.ofti- 
lités  , les  en  empêcha.  Ce  n’eft 
pas  que  M.  Byron  ne  fe  crut  en 
droit  d’obtenir  par  la  force  des  ra- 
fraichilfemens , qui  lfci  devenoient 
d’une  néceffité  indilpenfable  pour 
lui  conferver  la  vie,  s’il  eut  pu 
mettre  à l’ancre  , & que  les  fau- 
vages  fe  fuflent  obftinés  à lui  en 
refufer  ; mais  rien  n’auroit  pujuf- 


By*on. 
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tifier  l’inhumanité  de  leur  ôter  la 
vie , pour  venger  de  pareilles  irr- 
jures  fans  qu’il  lui  en  revint  le 
plus  leger  avantage. 

Les  bateaux  ayant  rapportés  une 
leconde  fois  à M.  Byron,  qu’on 
r*  ne  découvrait  aucun  mouillage  au- 

ve  point  de  tour  de  cette  Ille , il  le  détermina 
fur  cette^pre-  à aller  vifiter  l’autre , ce  qui  l’oc- 
miere  terre,  eupa  le  relie  du  jour  & la  nuit 
foivante. 

Le  8 à 6 heures  du  matin,  il 
s’étoit  approché  du  côté  occiden- 
tal de  la  leconde  Ille , à la  dif- 
tance  de  trois  quarts  de  mille  ; mais 
il  ne  trouva  point  de  fond  avec 
- une  ligne  de  140  bralfes  : il  ap- 
Dé couverte  perçut  alors  plufieurs  autres  Iües , 
de  plufieurs  ou  pour  mieux  dire  plufieurs  pé- 
autrcs  nies.  njnfujes  ^ dont  la  plupart  ne  font 

liées  entre  elles  que  par  dés  lan- 
gues de  terre  très  - étroites , & li 
balfes  qu’elles  font  prefque  au  ni- 
veau de  la  Hirface  de  la  mer,  qui 
brilè  deiliis  «fvec  violence.  Il  en- 
voya de  chaque  vailïèau  un  ca- 
not armé , fous  la  conduite  d’un 
Officier , pour  fonder  & tacher 
de  découvrir  au  vent  des  Ifies , 
un  endroit  propre  au  débarque- 
ment. 
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ment.  En  approchant  de  ces  ter-  — 1 

tes , la  première  chofe  qu’on  dif-  BY^îf* 
ti^guoit  c’étoit  les  cocotiers , qui  Muititud» 
élevent  leurs  rameaux  épais,  cocotiers, 
chargés  de  fruits  au-deffiis  des  au- 
tres arbres. 

Auffi-tôt  que  les  Indiens  vi-  Le*infuiaî« 
rent  partir  les  canots , ils  accou-  rreesnt  afUcrou^ 
rurent  en  foule  fur  le  rivage , ar-  rivage  , a* 
més  de  lances  & de  maflues  ; ils  m<* 
les  fuivirent  pendant  qu’ils  fon- 
daient le  long  de  la  côte , & leuri 
faifoientdes  geftes  menaçans  pour 
les  empêcher  d’aborder. 

M.  Byron  fit  tir«r  par-deïTus 
leurs  têtes  une  piece  de  huit  li- 
vres de  balles , ils  prirent  précipi- 
tamment la  fuite , & fe  cachèrent 
dans  les  bois.  A dix  fleures  les 
bateaux  étoient  de  retour , mais 
ils  n’avoient  point  trouvé  de  fond 
à la  plus  grande  proximité  du  ri- 
vage, fur  lequel  la  mer  brifoit 
avec  un  bruit  horrible. 

Le  milieu  de  ce  grouppe  d’If- 
les,  git  par  le  i4d  10/  de  latitu-  ciffemm 
de  Septentrional , & *44d-  5 1 7 de  £.*  mes  d«  , 
longitude  Oueft  : la  déclinaifon  de  meat.I>omt*' 
l’aimant  y fut  de  3 7 Eft. 

En  quittant  ces  Ifles,  M.  By- 

Tomc  LXXVIL  E 
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ron  cingla  à l’Oueft  ; l’impoflibi- 
lité  de  pouvoir  en  tirer  aucun  ef- 
pece  de  rafraichilfement  pour  lÿs 
malades,  dont  la  fituation  deve- 
noit  à chaque  heure  plus  déplo- 
rable , lui  fit  donner  à ces  Ifles  le 
nom  de  Difappointement. 


§ VIII. 

Découverte  des  IJles  du  Roi  Geot- 
ge.  Defcription  de  ces  IJles  t &c, 

LE  lendenjfiin,  M.  Byron  dé- 
couvrit une  autre  terre  à l’Oueft- 
Sud-Oueft , & à la  diftance  de  6 ou 
7 lieues.  Le  10  il  en  étoit  appro- 
clié.  Elle  eft  longue  & balle  ; le 
rivage  ell  une  belle  plage  de  fa- 
ble blanc , bordée  d’un  rocher  de 
corail. 

• La  contrée  couverte  de  coco- 
tiers & d’autres  arbres,  préfente 
un  coup  d’œil  agréable.  On  en 
prolpngea  la  côte  du  Nord-Eü, 
à la  diftance  d’un  demi-mille  du 
rivage  : dès  que  les  Indiens  apper- 
:s  çurent  les  vailïèaux , ils  allumèrent 
. de  grands  feux , fans  doute  pour 
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répandre  l’allarme  parmi  les  ha-  

bitans  les  plus  éloignes,  & cou- 
lurent  au  rivage  annés  de  la  mê-. 
me  maniéré  que  les  hmvages  des 
Illes  de  Difiippointement. 

Bien-tôt  quelques  centaines  d’In-  Menaces  de# 
diens  rangés  en  bon  ordre , s’a- l lfuliiires;- 
vancerent  dans  l’eau  julqu’à  la  i , 

Ceinture.  L’un  d’eux  porto it  une 
longue  perche , au  haut  de  laquelle . 
étoit  attachée  une  piece  de  natte  * 
en  guife  de  drapeau  : ils  firent  des* 
cris  affreux  & continuels , & le  s 
moment  d après  plufieurs  grandes, 
pirogues  delcendirent  le  lac  pour 
lé  joindre  à eux.  . ;- 

M.  Byron  avoir  envoyé  deux  j 

bateaux  armés,  commandés  cha- 
cun par  un  Officier,  pour  recon-  > 
noître  les  fondes,  & la  place  la* 
plus  favorable  à l’encrage.  Ils  trou- 
verentlacôte  par-tout  bordée  d’un 
rocher  efearpé , à l’exception  de  » 
l’ouverture  qui  découvrait  l’iflot,. 

& dont  la  largeur  étoit  à peine  de  > 
la  longueur  d’un  navire.  M*By- . 
ron  mit  en  travers  vis-à-vis  de  > 
cette  entrée.  Nos  bateaux  jui  étaient 
an  avant , dit  M.  Byron  , faifoient 
eux  Indiens  tous  les  Jignes  pojjibles 

E 2 
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d’ amitié , fur  quoi  quelques  pirogues 

BjV  6f^*  doublèrent:  l’IJlot  pour  s* en  appro- 
7 * cher  : nous  crûmes  d’abord  que  c’é- 
toit  avec  de  bonnes  intentions , & 
qu’il  s’ établirait  entre  eux  & nous 

s'oppoftr'au  un  commerce  d’amitié  ; mais  nous 
débarque-  fûmes  bien  tôt  convaincus  que  les  In- 
mentdçsAn-  n>aV0içnt  d’autre  dejfein  que 

d’échouer  nos  bateaux  fur  le  rivage r 
Dans  le  même  temps  plufieurs  In - 
diens  s’élancèrent  des  rochers  dans 
la  mer , & nagèrent  vers  les  canots  ; 
l’un  d’èux  fauta  dans  le  bateau  de 
la  Tamar,  ou  en  un  clin  d’œil  il 
fi  fiifit  de  la  vefte  d’un  matelot , je 

violence  de  rqetta  à la  nage  entre  deux  eaux , 
des  naturels.  & ne  reparurent  que  près  du  rivage  J 
ou  il  rejoignit  fes  compagnons  : un 
autre  mit  la  main  fur  la  corne  du 
chapeau  d’un  Quartier- Maître t mais 
ne  fachant  comment  s’en  emparer; 
il  le  tira  à lui  au  lieu  de  le  lever  t 
ce  qui  donna  le  temps  au  Quartier * 
Maître  d’empêcher  qu’on  ne  le  lui' 
enlevât;  fans  cela  il  auroit  fans 
doute  difparu  avec  la  même  promp- 
titude que  la  vejle.  Nous  jouffrlmes 
ces  injultes  avec  patience  t & les  In * 
fulaires  triomphoient  dans  leur  im* 
punité,  ' ‘ . 
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Ne  trouvant  point  de  mouillage  ■ ,mmm 
en  cet  endroit,  M.  Byron  con- 
tinua  de  prolonger  la  côte  pour  m7  Byron 
gagner  la  pointe  la  plus  occiden-  lon8e  la  cû* 
taie  de  Pille.  Lorfqu’il  eut  amené te* 
cette  pointe , il  vit  une  autre  Ifle 
qui  lui  reftoit  au  Sud-Oueft  quart  * 

Oueft à environ  quatre  lieues  ; 
alors  il  avoit  déjà  dépaffé  de  près 
d’une  lieue  Pille , où  il  avoit  laiffé  1 
les  Infulaires  ; mais  ils  n’étoient # 
pas  fatisfàits  de  s’être  tirés  tran- 
quillement d’avec  lui  : il  apper- 
çut  deux  doubles  pirogues  très- 
grandes,  qui  venoient  à la  voile 
fur  lui.  Dans  chacune  de  ces  pi-  Quelques  pi- 
rogues , étoient  trente  Indiens , î£ven*  p°îé* 
tous  armés  à la  maniéré  du  pays,  taureau*. 
Les  canots  de  M.  Byron  fe  trou- 
vaient afîez  loin  fous  le  veht  du 
vaifleau,  & les  pirogues  paffant 
entre  le  vaiffeau  & le  rivage  , pa- 
roiffoient  très-emprefles  d’aller  les 
attaquer.  Il  fit  lignai  à fes  canots 
de  leur  donner  la  chafle  ; & à 
l’inftant  ils  coururent,  flir  les  pi- 
rogues : les  Indiens  les  voyant  LesIndienj 
venir  à leur  rencontre  prirent  Pé-  châtrés  à ltur 
pouvante;  ils  amenèrent  à l’inf- J°nou de m? 
tant  leur' voile , & ramerent  versQyron. 
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la  terre  avec  une  vîtefle  furpre- 

nantc-  Arrivés  près  du  rivage,  ils 
payèrent  à travers  la.houle  qui  y 
brifoit  avec  force , & aufîï  - tôt 
échouèrent  leurs  pirogues.  Les 
bateaux  les’fuivirent , & les  In- 
fulaires  craignant  uncinvafion  fur 
leur  côte , fe  préfenterent  armés 
de  pierres  & de  bâtons  pour  em- 
i.ewrs  pré-,  pêcher  ladefcente;  cette  réliftan- 

parv'cîicr°S  Ge  f°rÇa  ^es  Anglois  à faire  feu  fur 
aciccnte  des  eux.  Ils  en  tuerent  deux  ou  trois-.; 
A Deux  ou  l’lin  d’eux  qui  avoit  reçu  trois  bal- 
trois  natu-  les  à travers  le  corps , eut  encore 
rei»  tu  s.  le  courage  de  lever  une  groffe 
pierre  , & çiourut  en  la  lançant 
fur.  fes  ennemis.  Cet  homme  vint 
m tomber  tout  près  des  bateaux  ; les 
fauVages  n’eurent  pas  la  hardielfe 
de  Henlever,  & emportant  avec 
eux  les  autres  morts , ils  fe  re* 
tirèrent  fur  billot  où  étaient  leur$ 
compagnons.  Les  bateaux  revic- 
Pr,£e  je.  rent  avec  deux  pirogues  qu’ils 
jmx  pîro-avorent  pris  alfez  injuftement  : 
ni  5‘  l’une  avoit  trente-deux  pieds  de 
longueur , l’autre  un  peu  moins  ; 
* ' ’ ma;s  toutes  les  deux  étoient  d’une 
conftruélion  très  - cureufe  ; elle 
leur  avoit  coûté  des  foiçs  infinis* 
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M.  Byron  regagna  l’après-mi- 


di , le  pofte  qu’il  avoit  déjà  eu  ; Bjr4£*' 
& renvoya  fes  bateaux , pour  prën-  7 

dre  encore  une  fois  les  fondes  au- 
tour de  l’Iflot , mais  ils  revinrent  Difficulté 
confirmer  que  le  mouillage  y étoit d“^barcJ’ei 
impratiquable.  Pendant  l’abfonce nien  ' 
des  bateaux , on  obferva  un  grand 
nombre  d’Infolaires  for  la  pointe 
voifine  de  l’endroit où  on  les 
- avoit  laide  le  matin  ; ils  paroif- 
foient  emprefîcs  à enlever  plu- 
sieurs pirogues  qui  ctoient  fur  le 
bord  de  la  mer  : craignant  qu’ils 
ne  fuflent  tentés  de  renouveller 
un  combat , qui  ne  pouvoit  que 
leur  être  funefle , M.  Byron  fit 
tirer  un  coup  de  canon  , dont  les 
balles*  paffant  par-deffos  leur  tê-  Frayeur  de* 
tes  , produifirent  l’effet  qu’il  en  at- lRful:,ues- 
tendoit , tous  en  un  moment  dii- 
parurent.  A . . * 

Les  bateaux  parvinrent  encore  Les  bateaux 
à defeendre  à terre  avant  le  cou-  îrSndent  u 
cher  du  foleil  ; ils  ramafferent  quel- 
ques noix  de  cocos  ; mais  ils  n’ap- 
perçurent  pas  un  feul  habitant. 

Dans  la  nuit  de  violentes  raffo- 
les , accompagnées  d’une  très-for- 
te pluie , obligèrent  M.  Byron 

E 4 
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■ - " • de  louvoyer  jufqu’à  fept  heures 

*1761*'  matin , il  revint  fe  mettre  en 
Autres*  ba- travers  vis-à-vis  l’islot.  Ses  ba- 
voUés  à ter- teaux  partirent  de  nouveau  pour 
tt.y  s er'  procurer  des  rafraichifTemens  à 
l’équipage.  Il  fit  mettre  dans  les 
on  yenvoye  bateaux  tous  ceux  *qui , attaqués 
<jues!°rbuti"  du  fcorbut , n’étoient  cependant 
pas  afîèz  malades  pour  garder 
leur  hamac.,  U defcendit  auffi  à 
terre  où  il  pafîa  la  journée.  11  vit 
plufieurs  maifons  que  les  Infulai- 
res  avoient  entièrement  abandon- 
nées ; il  n’y  trouva  que  des  chiens 
qui  ne  ceflerent  d’aboyer  tant  qu’il 
lut  à terre. 

En  vifitantles  cabanes  des  In- 
Métaaxtra- diens,  les  Anglois  trouvèrent  la 
STaJÆ  manivelle  d’un  gouvernail*-,  cette 
. à pjece  jéja  rongée  de  vers , avoir 
vifiblement  appartenu  à une  cha- 
louppe  Hollandoife  ; ils  trouvè- 
rent auffi  un  morceau  de  fer  bat- 
tu , un  autre  de  cuivre , & quel- 
ques petits  outils  de  fer , qu’au- 
trefois  les  habitans  de  cette  con- 
trée avoient  eu  fans  doute  des 
Hoiian-  Hollandois , à qui  étoit  la  cha- 
dois  ont  a-  louppe. 

ceue  me  .ur-  Il  feroit  difficile  de  favoir  fi 


trouvent 
terre 
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les  Indiens  parvinrent  à fe  défai- 
re des  Hollandois , ou  li  leur  vaif- 
feau  vint  fe  brifer  fur  leur  côte  ; 
mais  on  a lieu  de  croire  que  leur 
vailféau  ne  retxmrna  jamais  en 
Europe , puifqu’il  n’y  a point  de 
relation  de  fon  voyage , ni  d’au- 
cune découverte  qu’il  ait  faite. 

Si  ce  vaiffeau  fit  voile  de  cette 
Isle,  on  ne  devineroit  pas  trop 
pourquoi  il  y avoit  Jailfé  le  gou- 
vernail de  fa  chalouppe  ; & fi  l’é- 
quipage fut  mît  en  pièces  par  les 
Indiens , il  doit  y avoir  dans  cette 
Isle  des  relies  plus  confidérables 
de  fes  ferremens,  auxquels  les 
fauvages  attachent  un  très-grand 
prix  ; mais  on  n’eut  pas  le  temps 
de  faire  de  plus  grandes  recher- 
ches. M.  Byron  emporta  avec  lui 
le  fer  battu , le  * cuivre  & les  .ou- 
tils de  fer  ; il  leur  en  laiffa  un 
exactement  de  la  forme  d’une  ha- 
che de  charpentier,  & dont  la 
lame  étoit  une  coquille  d’huitre 
perliere  ; il  elt  poflible  qu’il  ait 
été  fait  à l’imitation  d’une  hache  ; 
car  parmi  les  outils  qu’il  a pris 
dans  cet  endroit,  il  y en  avoit 
un  qui  paroiffoit  être  le  relie  de 


Byron. 
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1 ByR0ÎV.  cet  infiniment , quoiqu’il  flit  prêt- 
17-65-  que  entiéremeut  ufé: 

Tiiujeaux  A une  très-petite  difiance  des 
maifons  des  Inlulaires,  il  yavoit 
des  bâtimens  dmne  autre  elpece  , 
& afïêz  reffemblans  à des  tom- 
beaux ; ce  qui  fit  croire  à M.  By- 
ron  qu’ils  avoient  une  grande  vé- 
nération pour  les  morts. 

Les  bateaux  firçpt  plufieurS 
Voyages  ^de  terre  pour  en  rap- 
porter des  noix  de  cocos , & des 
î « rcorbu-  plantes  antifeorbutiques , dont  l’Is- 
pTSSS-îe  eft  couverte , & bien-tôt  il  n’y 
ciniicniens  . eut  pius  de  malades  fur  le  Vau- 
pnm  & la  Tamar. 

De  toute  cette  journée , on  ne 

Les  infuiai-  v*t  P°^nt  paroître  les  inful  aires 
rçs  fe  ca-  qui  fe  tinrent  cachés  ; on  n’ap- 
cücnî.  perçut  même  aucune  fumée  dans 
l’isle  ; iîs  cra'gnoient  fans  doute 
quelle  ne  découvrît  le  lieu  de 
1 eur.  retraite.  Le  foir  les  Anglois 
retournèrent  à bord. 

Pofiûon  de  Cette  partie  de  l’Isle  eft  fituée 
wue  îoe.  par  |es  2gr.  de  latitude  fept 

& 148^.50  'de  longitude  Oueft.  De 
retour  à bord , Mr  Byron  s’écarta 
un  peu  de  la  côte , fe  propofant 
•de  faire  voile  le  kndejenain  pou£ 
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feconnoître  l’autre  Isle  qu’il  avoit — * 

vue  à l’Oueft  de  celle  où  il  s’étoit  B,y^* 
arrêté , & qui  eft  à foixante-neuf 
lieues  des  Isles  de  Dijapointe - 
ment,  dans  la  direction  de  l’Oueft 
un  demi-rumb  au  Sud. 

Le  lendemain  12,  Mr  Byron  Afpea  d’una 
courut  fur  cette  Isle,  qui  fe  pré- autre  lfle* 
fentoit  à-peu-près  comme  celle 
qu’il  venoit  de  quitter,  il  y vit 
de  même  un  grand  lac  dans  l’in- 
térieur. 

Dès  que  le  vaiflèau  futapper- 
çu  des  Infulaires , ils  accoururent  Mouvemevs 
en  foule  fur  le  rivage  ; ils  étoient des,  In[L,laj- 
armcs  comme  ceux  des  autres  If-  te. 
les , & ils  le  fuivirent  pendant 
plufie*rs  lieues,  tandis  qu’il  pro- 
longeait la  côte.  Comme  la  cha- 
leur de  ce  climat  eft  très-grande , 
ils  paroiffoient  fouffrir  d’une  c Durfe 
fi  longue;  car  quelquefois  ils  fe 
plongeoient  dans  la  mer,  ou  fe 
jettoient  tout  étendus  dans  le  fa- 
ble qu’arrofent  les  lames  qui  fe 
brifent  fur  le  rivage , & ils  recom- 
mençoient  enfuite  à courir. 

Cependant  les  bâtimens  à ra-LcsbAiimerw 
mes  fondoient  le  long  de  la  côte 
comme  à l’ordinaire  ; Mr  Byron  rivn&e, 

E 6* 
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- — — avoit  expreffément  défendu  aux 
byron.  Officiers  qui  les  commandoient  de 
I?6s-  faire  aucune  violence  aux  natu- 
rels , à moins  qu’ils  n’y  fuflènt  for- 
cés pour  leur  propre  défenfe , il 
leur  avoit  recommandé  au  con- 
traire d’employer  tous  les  moyens 
imaginables  pour  gagner  leur  ami- 
tié & leur  bienveillance. 

Les  bâtimens  ù rames  s’appro- 
chèrent du  rivage  d’auffi  près  que 
les  lames  purent  le' leur  permet- 
tre, & firent  figne  aux  Infulai- 
res  qu’ils  avoient  befoin  d’eau, 
cemverfa-  ^GS  Indiens  les  comprirent  d’abord 
ùonpar  ü-  & leur  firent  entendre  des’avan- 

fnfui-ires.1*5  cer  P^us  loin  Ie  l°ng  du  rivage , 
r u v les  canots  continuèrent  de  pro- 
longer là  côte , jufqu’à  ce  qu’ils 
arrivèrent  à la  vue  d’un  village 
confinât  comme  celui  que  le  Ca- 
pitaine Byron  avoit  vu  dans  la 
derniere  Isle.  Les  Infulaires  les 
fuivirent  en  cet  endroit , & flirent 
joints  par  plufieurs  autres.  Les 
bateaux  rangèrent  le  rivage  d’auffi 
près  qu’il  fut  poffible , & le  Capi- 
taine le  tint  prêt  à leur  envoyer 
des  fecours,  & à les  foutenir  de 
fou  artillerie.  11  vit  alors  uavieil- 
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lard  defcendre  du  village  vers  le  - - - 
bord  de  la  mer.  11  étoit  fuivi  d’un 
jeûne  homme  ; fa  taille  étoit  haute  Cérémonies 
& il  paroiffoit  nerveux , une  barbe  vîSuMd.  un 
blanche,  qui  lui  defcendoit  juf- 
qu’à  la  ceinture,  lui  donnoit  un 
air  vénérable.  Il  fembloit  avoir 
l’autorité  d’un  Chef  ou  d’un  Roi. 

Les  indiens  à un  figne  qu’il  lit, 
le  retirèrent  à une  petite  diltance , 

& il  s’avança  fur  le  bord  du  ri- 
vage. D’une  main  il  tenoitunra-  r 
meau  verd,  &de  l’autre  il  pref- 
foit  fa  barbe  contre  fon  fein.  Dans 
c®tte  attitude,  il  fit  un  long  dif- 
cours  ; fa  prononciation  cadencée  n prononce 
pouvoir  faire  croire  qu’il  cliantoit  *,  cadencé.°urs 
& cette  efpece  de  chant  n’avoit 
rien  de  défagréable . „ N ous  ne  re-  , * 

,, grettions  pas  moins,  dit  Mr 
„ Byron  de  ne  pas  l’entendre  que 
„ de  n’en  pouvoir  point,  être  en- 
étendu  nous-mêmes.  Cependant 
„ pour  lui  donner  des  marques 
- „ de  bienveillance , nous  lui  jet- 
„ tâmes  quelques  préfens  de  peu 
„de  valeur,  lorfqu’il  parloit  ei>- 
„ core  : mais  il  n’y  toucha  points 
„ & il  ne  voulut  pas  permettre 
^,aux  liens  de  les  ramaffer  avant 
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— — 11 — „ qu’il  eut  achevé  fa  harari  * 
Byr°n.  ^ gUe>  Alors  il  s’avança  dans  la 
' 5'  «mer,  jetta  à nos  gens  fon  ra- 
„ meau  verd , & prit  enfuite  les 
« préfens  qu’on  lui  avoit  fait.  Tou- 
,,tes  les  apparences  nous  faifant 
„ bien  augurer  de  ce  peuple , nous 
«leur  fîmes  ligne  de  mettre  bas 
«les  armes,  & la  plupart  d’en- 
«tre  eux  les  quittèrent  fur  le 
„ champ. „ Un  des  Officiers  de 
m officier  poupe encouragé  par  ce  témoi- 
trouver  lej  gnage  d amitié , lauta  du  canot  & 
lafuiaues.  nagea  à travers  les  lames  jufqu’au  * 
rivage.  Les  Indiens  l’entourerent 
auffi-tôt , & commencèrent  à exa- 
miner fes  habits  avec  beau- 
coup de  curiofité  : Ils  parurent  fur- 
«*  tout  admirer  fa  vefle.  L’Officier 
de  poupe  eut  la  générofité  de  l’ôter 
& d’en  faire  un  don  à fes  nou- 
veaux amis  ; mais  cette  complai- 
fance  produifit  un  mauvais  effet. 
Traiiement  II  n’eut  pas  plutôt  donné  fa  vefle 
£«.  Iui  * qu’un  Infulaire  lui  dénoua  fa  cra- 
vate , la  lui  arracha  & prit  la  fuite. 
Cet  Officier  fentant  qu’ils  ne  lui 
laifferoient  rien  fur  le  corps;  fe 
retira  comme  il  put  & regagna 
fon  canot  à la  nage.  Cependant 
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On  étoit  toujours  *én  bonne  intel-  

ligence  avec  eux.  Plufîëurs  na- 
gerent  jufqu’aux  bateaux  ; quel-  Les  infuiar- 
ques-uns  apportèrent  des  fruits  &”ess 
d’autres  de  l’eau  douce  dans  des  fions  auxAa- 
coquilles  de  cocos.  Mais  le  prin-êlols’ 
cipal  objet  de  ceux  qui  montoient 
les  canots  étoit  d’obtenir  des  per- 
les de  ces  Infulaires  ; & pour 
mieux  le  leur  faire  comprendre  , 
ils  leur  montroient  des»  écailles 
d’huitre  perliere  qu’ils  avoient  ra- 
malfées  fur  la  plage  de  l’isle  od 
ils  étoient  defcendus  * tous  leurs 
efforts  furent  infruélueufc ; jamais  LesAngioî» 
ils  ne  parvinrent  à f<*  faire  en- "J.  cpncu0v5^! 
tendre.  Ils  auroient  eu  peut-être nir dépens 
plus  de  fuccès  , s’il  leur  avoit  été 
poffible  de  relâcher  quelque  temps  - 
parmi  eux  ; mais  malheureufe- 
jnent  la  côte  ne  fourniffoit  aucun  • 
mouillage  pour  les  vaiffeaux. 

Mr  Byron  donna  à toutes  ces  Ciflfement 
Isles,  dont  il  venoit  de  faire  la  dé- de  cetteW4K» 
couverte  , le  nom  d’Isîes  du  Roi 
George  (a)  Cette  derniere  fe  trou- 
ve par  ces  i4d.  4i7.  de  latitude 

(a)  On  en  trouvera  la  defcription  , dans 
la  defcription  de  la  mer  du  Sud. 
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bvro  n ?,ud  I49‘1-  l5  '•  de  longitude 
.7 6S.'  0ue(l- 

**  '**'  ' **  ‘ **  ' " ■ . 1 1 1 n ■■ 

S IX. 

Navigation  depuis  les  IJles  du  Roi 
George  , aux  IJles  Saypan  , 
Tinian  & Agnigan.  Découverte 

de  plujieurs  IJles. 

• • 

T / E Dauphin  & la  Tamar  quit- 
tèrent le  13  Juin  les  Isles  du  Roi 
>■  George  ; ceS  deux  vaifleaux  fe  trou- 

voient  altos  dans  la  partie  fepten- 
trionale  cm  milieu  des  Isles  qu’on 
a appellées  enfuite  Isles  de  la  Jo- 
. eiété , & en  allant  un  peu  plus  au 
Sud.  Mr  Byron  auroit  découvert 
un  grand  nombre  de  celles  qui  ont 
• été  reconnues  par  les  navigateurs 
qui  ont  fait  depuis  lui  le  tour  du 
monde.  Il  s’apperçut  très-bien  quvil 
y avoit  des  terres  étendues  dans 
ces  parages  ; mais  l’état  de  Tes  équi- 
pages ne  lui  permit  pas  de  beau- 
coup s’arrêter. 

niejdu  pria-  - B pourfuivit  fa  route  à l’Oueft 
ce  de  Galles.  & apperçutune  terre  au  Sud-Süd- 
Oueft  i il  courut  deflus  & trouva 
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que  c’étoit  une  Isle  étroite , dont 
la  verdure  qui  en  annonçoit  la  fer  - 
tilité  en  rendoitl’afpeét  très-agréa-  Nature  de  u 
ble , mais  une  houle  brifée  fur  cette  côt€>  Afl>ca 
côte  avec  un  bruit  horrible  , le 
fond  en  eft  très-mauvais  à une 
certaine  diftance,  & fe  trouve  fçmé 
d’écueils  qui  s’étendent  à près  de 
trois  lieues  au  large.  Cette  ^sle, 
très-peuplée , autant  que  le  coup  ? 

d’œil  a permis  d’en  juger  en  la  pro- 
longeant , n’a  guere  moins  de  vingt 
lieues  de  longueur.  On  lui  donna 
le  nom  d’Isle  du  Prince  de  Galles . 

Elle  eft  par  les  i5d.  de  latitude  Giflemene 
Sud,  & 15  id.  53'.  de  longitude celle  ^ 
Oueft.  Sa  diftance  des  Isles  du  Roi 
George , eft  d’environ  quarante-huit 
lieues  dans  la  dire&iop  du  Sud 
8od.  Oueft. 

Delà  pointe  occidentale  de  çette 
Isle , Mr  Byron  dirigea  fa  route  . 
au  Nord  8ad.  Oueft.  „Le  vent , 

„ dit-il,  palfa  à l’Eft  ;&  les  lames 
„ du  Sud , qui  avoient  rendu  no- 
,,  tre  navigation  fi  pénible  avant 
„ d’arriver  à la  hauteur  des  Isles 
„ de  Direction , qui  depuis  ce 
„ temps-là  avoient  celfé , commen- 
5,  cereat  à reparoître.  Mais  au 
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’byroh.  „ ment  de  les  perdre,  & quelques' 
.17  6s.  „ jours  auparavant,  nous  vîmes  de 

„ grandes  compagnies  d’oifeaux. 
,,  J’obfervai  journellement  qu’a- 
vant  le  coucher  du  foleil , ces 
„oifeaux  dirigeoient  leur  vol  vers 
„ le  Sud.  J’en  conjeélurai  qu’il  der- 
,,  voit  y avoir  quelque  grande  terre 

fle  MniByrUon  » Ce  CÔté  » Je  ne  PUS  m’empÔ- 

fur  les  111  es  „ cher  de  croire  que , fi  les  vents 
„ m’euffent  fhvorifé  , je  l’aurois 
,,  rencontré  ; & fi  nos  équipages 
„ euffent  jouis  d’une  meilleure  fan- 
„ té , j’aurais  volontiers  couru  à 
„ l’Ouefi: , pour  tenter  cette  décou- 
„ verte.  La  population  de  toutes 
„ ces  Isles  baffes , que  nous  avions 
.„vues,  lembloit  fuppofer  l’exff- 
„ tence  d’un  continent  qui  ne  de- 
„ voit  pas  en  être  éloigné  ; & fans 
„ cette  fuppofition , il  feroit  diffi- 
„ cilp  de  rendre  compte  de  la  ma- 
„ niere  dont  cette  longue  chaîne 
„ d’Isles  s’efi:  peuplée,  mais  le  mau- 
„ vais  état  des  équipages  étoit  un 
„obftacle  hifurmontable  à cette 
„ navigation. 

Le  Commodore.  Byron  ne  fe 
.trompe  pas , il  avoit  effettivement 
à fa  gauche  les  Ifies  fi  nombreu- 
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Tes  & fi  ferrées  que  Mr  Cook  a 
reconnues  enfuite  & qu’il  a ap-  èvron. 
pellées  Isles  de  lafociété.  l7*h 

Mais  il  parle  d’après  les  fàuflès 
joies  qu’on  avoit  encore  en  1765 , 
iur  l’exiflence  d’un  continent  qu’il 
fuppofe  dans  ces  parages.  D’après 
les  deux  voyages  de  M.Cook, 

. il  efl  démontré  qu’il  n’y  en  a . 
point.' 

Le  17,  Mr  Byron  vit-divers 
;oifeaux  voltiger  autour  du  vaif- 
feau*  & il  crut  qu’il  étoit  dans  le 
voitinage  de  quel  qu’autre  Isle.  Il 
continua  fa  route , mais  avec  pré- 
caution ; les  Isles  dans  cette  par- 
tie de  l’océan , rendent  la  naviga-  ^ 

V , -ti  r ° Dangers 

tion  tres-perilleule  : comme  ce  neia  nuvigaiio# 
font  la  plupart  que  des  terres  baf-  ^ c*“e 
fes,  un  vaifleau  peut.:  fe  trouver  céan/ 
delïus  ayant  d’en  avoir  coimoif- 
fance.  • • v " 

• r.  Cependant  il  n’apperçut  rien  le 
18 , 19  & 20,  pendant  lequel  temps 
il  fuivit  la  même  route , quoique 
les  oifeaux  fuffent  toujours  en 
grand  nombre  autour  defesvaif* 
féaux.  Il  étoit  parvenu  à lad.  33'. 
de  latitude  Sud  & 167*1.  47'.  de 
longitude' Oueft , ôc  il  étoit  élo> 
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byrojT  Sné  de  313  lieues  de  l’Isle  du 

' 176  j.  Prince  de  Galles. 

U?\>  a décousit  à une  lieue  , 
danger.  une  chaîne  de  brifans  qui  s’allon- 
geoientdans  le  Sud-Sud-Oueft , & 
une  heure  après  il  découvrit  une 
terre  à huit  lieues  , elle  fe  mon- 

M.ea  de  T0'1  foWi  Apparence  de  trois  If- 
ces  mes.  les , dont  les  côtes  bordées  de  ro- 
- chers  laiffoient  voir  différentes 
coupures  d’une  pointe  à l’autre 
diflance  d’environ  trois  lieues  ; il 
régné  un  récif  fur  lequel  la  mer 
brife  & s’élève  à une  hauteur  ef- 
frayante. On  tourna  la  pointe  fep- 
tentrionale  & on  vit  . la  côte  du 
JNbrd-Oueft , & celle  de  l’Oueft  dé- 
fendues par  d innombrables  écueils 
Attire  de  la  qu’il  eut  été  dangereux  de  vou- 

r°adU%yt,ioir  ranger  d’un  peu  près,  ces  If- 
les  parurent  plus  fertiles , plus  ri- 
ches que  celles  qu’on  venoit  de 
vifiter  ; & elles  n’étoient  pas  moins 
peuplées  , à ne  juger  par  les  habi- 
tations qu’on  appercevoit  en  group- 
pe  le  long  du  rivage , une  grande 
pirogue  fe  montra  à quelque  dif- 
tance  des  côtes  ; mais  Mr  Bvron 
fut  forcé  d’abandonner  cette  belle 
contrée,  fans  pouvoir  en  prendre 


/ 
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une  plus  exacte  connoilTance , à 
caufe  des  brifans  qui  s’étendant  au 
large  dans  toutes  les  dire&ions, 
expofoientà  beaucoup  plus  derif- 
ques  que  la  defeente  he  pouvoit 
promettre  d’avantages.  Il  crut  d’a- 
bord que  c’étoit  une  partie  des 
Isles  Saloriton  (a)  &efpéra  enre- 
connoître  quelques  autres  d’urt 
plus  facile  accès. 

La  chaîne  de  rochers  qu’il  dé- 
couvrit approchant  de  ces  Isles  , 
fe  trouve  par  les  iod.  15'  delà* 
titude  auftrale  & 169a.  28 'de  lon- 
gitude occidentale  ; elle  efl  au 
Nord  ?6d.  48'  Oueft  de  l’Isledu 
Prince  de  Galles , &à  la  diftance 
de  352  lieues.  Les  Isles  font  à 
l’Oueft-Nord-Oueft  de  ce  récif, 
dans  un  éloignement  de  neuflieues. 
Il  les  nomma  les  IJles  du  danger , 
& s’en  éloigna  dans  la  direction. 

(a)  Nous  parierons  ailleurs  des  Ifles 
Salomon  , & nous  dirons  qu’il  paroît  que 
ce  font  les  terres  de  la  Nouvelle- Ijlan- 
de  t & de  la  Nouvelle  - Bretagne , fort 
éloignées  de  ce  parage.  Depuis  que  les 
Efpagnols  en  ont  rapporté  de  l’or  , elles 
ont  excités  les  delirs  des  Navigateurs  , 
& M.  Byroa  fouhaitoit  beaucoup  de  les 
retrouver* 


Byrow. 

I76Î. 

-V* 


Digitized  by  Google 


4JYR  on* 

1 761* 


4 


xi8  Histoire  générale 
du  Nord-Oueft  un  quart  Oueft. 

La  vue  de  cette  chaîne  de  bri- 
fans  lui  fit  donner  de  fréquentes 
allarmes  pendant  la  nuit , & il  en 
avertit  fes  Officiers  qui  la  paflè- 
rent  fur  le  pont  à obferver.  Cette 
précaution  étoit  d’autant  plus  né- 
ceflàire  qu’il  eut  fans  relâche  de 
violens  coups  de  vents  accompa- 
gnés de  pluie. 

Mr  Bvron , prcfîe  par  les  be- 
foinsde  fes  équipages  de  revenir  en 
Europe , prenoit  tous  les  moyens 
qui  dépendoient  de  lui  pour  y 
arriver  le  plutôt  poffible  : c’eft 
dans  ce  parage  qu’il  commença 
à s’élever  au  Nord  des  routes  de 
n r#me  de  Mendana  & de  Qiiiros , & il  acheva 
?iüs  ?iev°^le  tour  du  monde,  dans  une lati- 
ne celle  des  tude  plus  élévée  qu’aucun  autre 
navigateur  : traveifant  cette  nou- 
velle partie  de  la  mer  du  Sud, 
il  ne  découvrit  que  deux  Isles  ; il 
rechercha  celles  de  Salomon  fans 
Découver-  pouvoir  les  retrouver,  (a) 
du  dDuclfle  navigat'i°n  jufqu’au  27  n’eut 

d’Yorck.0  rien  de  remarquable  ; il  apperçut 


(a)  Voyez  ce  qu’on  a dit  plus  haut  fur 
ces  Ifles. 


Voyages.  Lir.  î.  119 
ors  une  autre  Isle  dans  le  Sud-  — “*■ 

ucL-Oueft,  diftance  de  fept  à 176™* 
tait  lieues.  „ Nous  courûmes  def- 
, fus,  dit  Mr  Byron,  à mefure 
, que  ifous  en  approchâmes , nous  AfPeJl  «te 
, vîmes  fes  côtes  s’abaifîer  juf-  p<*ys* 

, qu’au  niveau  de  la  furface  de 
, la  mer  ; la  verdure  & les  coco- 
tiers  qui  y croiffenten  abondan- 
,,  ce,en  rendent l’afpett  très-agréa-  - 
^ble  ;un  grand  Lac  en  baigne  l’in- 
,,  térieur;  en  cela  elle  reflèmble  à 
,,1’Isle  du  Roi  George  : cettelllea 
,,  près  de  trente  milles  de  circon- 
„férénce.  Ses  bords  font  maré- 
„ cageux,  & la  mer  brife  d’une 
,,  maniéré  terrible  fur  tout  le  riva- 
„ge.  Nous  en  prolongeâmes  les 
9,  côtes  ; & arrivés  au  vent  de  l’Is- 
,,le,jefis  mettre  nos  canots  de- 
hors pour  reconnoître  les  fon- 
„ des , & trouver  un  mouillage , 

,,  n’ayant  point  trouvé  de  fond , 

,,je  les  renvoyai  avec  ordre  dedef- 
„ cendre  à terre,  s’il  étoit  poffi- 
„ ble , afin  de  nous  procurer  quel- 
ques rafraichifîeinens  pour  les 
„ malades.  Ils  abordèrent  avec 
„ beaucoup  de  peine , & rappor- 
„ terentprès  de  deux  cens  noix  de 
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„de  cocos,  qui , dans  notre  fitua-. 
„ tion,  nous  parurent  d’un  prix  inef- 
„ timable.  Ceux  qui  montoient  les 
,,  canots  rapportèrent  qu’ils  n’a- 
„ voient  rien  vu  dans  l’Isle  qui  pût 
„ faire  croire  qu’elle  eût  jamais  été 
„ habitée.  Ils  y trouvèrent  des 
„ milliers  d’oifeaux  de  mer.  Ils 
„ étaient  fi  peu  ombrageux  qu’ils 
9,  fe  laifïbienj:  tuer  fur  leurs  nids* 
,,  qu’ils  conllruifent  aux  hauts  des 
,,  arbres  ; mais  on  n’apperçut  au- 
„ctm  quadrupède.  Je  fus  tenté 
„de  croire,  que  cette  Isle  était  la 
,,  même  que  celle  qu’on  dêfigne 
dans  le  Neptune  François  fous  le 
„ nom  de  Malaita , placée  à près 
9,d’un  degré  à l’Eft  de  la  grande 
„ Isle  Sainte-EUfabeth , la  princi- 
pale des  Isles  Salomon  \ mais 
„ ayant  été  depuis  convaincu  du 
,,  contraire  , je  l’ai  nommée  l’Isle 
„dü  Duc  cTYorck.  Je  penfeque 
,,  cette  Isle  n’avoit  pas  encore  été 
„ reconnue.  La  pofition  que  les 
„ cartes  françoifes  donnent  aux  Isles 
„ Salomon  n’eft  fondée  fur  aucune 
„ autorité;  Quiros  eft  le  feul  qui 
„ prétende  les  avoir  découvertes  ; 
*,&  je  doute  que  les  détails  qu’il 

eo 
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„cn  a laiffé  puiffent  fervir  à les  — 

,,  faire  reconnoître  par  d’autres  na-  BYROir* 
„vigateurs.  „ (a)  • . 17  l 

Le  2 Juillet,  MrByron  apper-  Découverte 
eut  une  Isle  à environ  lix  lieues  au de  Hfie  By- 
Nord;  il  courut  deffus  jufqu’auron‘ 
foir  , & fit  louvoyer  à petites 
bordées  pendant  la  nuit.  Aux  pre- 
miers rayons  du  jaur  cette  Me  lui 
préfenta  un  coup  d’œil  charmant; 
elle  eft  baffe  &:  unie , couverte  d’ar- 
bres, entre  lefqueîs  les  cocotiers  fe 
font  remarquer  aifement , mais  des 
lames  qu’on  voyoit  fe  brifer  avec 
violence  & un  rivage  marécageux  Afpeft  de 
paroiffoient  comme  deftinés  à en cettc  ltte- 
défendre  l’accès,  & diminuoient  le 
plaifir  que  caufoit  la  perfpe&ive 
délicieule  de  cette  Me.  Mr  Byron 
examina  la  côte  du  Sud-Oueft , qui 
court  dans  une  étendue  d’environ 
quatre  lieues.  Dès  qu’il  en  fut  à 
portée , il  ne  tarda  pas  à s’apper- 
cevoir  que  la  population  y étoit 
très-nombreufe. 

Il  découvrit  d’abord  un  millier  d'ES! 
d’Infulaires  affemblés  fur  la  plage  ; 

(a)  On  ‘dira  plus  bas  que  M.  Carteret , 
siprès  avoir  fait  inutilement  les  mêmes  re- 
•cherches , a adopté  le  même  fentiment.  4 
Tom*  LXXVII.  F 
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12a  Histoire  générale 
& bientôt  plus  defoixunte  pirogues 
ou  elpece  de  pros  mirent  en  mer  , 
& ramèrent  vers  les  vaillèaux.  11 
le  dilpofa  à les  recevoir , & en  un 
moment  ils  fe  rangèrent  autour  de 
lui.  Leurs  pirogues,  d’une  conf- 
ti  udtion  très-bien  entendue,  étoient 
li  propres  qu’elles  paroifloient  être 
neuves-.  Chacune  d’elles  contenoit 
au  moins  trois  personnes  & lixau 
plus. 

Ces  Indiens  l’ayant  confidéré 
pendant  quelques  inltans , l’un 
d’eux  fauta  dans  l’eau  , nagea  vers 
le  vaiffeau  & y grimpa  comme  un 
chat.  Dès  qu’il  fut  monté  fur  le 
plat  bord,  il  s’y  afiit  en  faifgnt  de 
violeiis  éclats  de  rire  ; il  parcou- 
rut enfuite  tout  le  vaiffeaû^  s’ef- 
forçant de  dérober  tout  ce  qùi  fe 
trouvoit  fous  fa  main  ; mais  ce  fut 
fans  fuccès , parce  qu’étant  nud, 
il  lui  étoit  impoüible  de  rien  ca- 
cher. Les  matelots  lui  mirent  une 
vefte  & des  culottes,  ce  qui  le  di- 
vertit beaucoup  ; il  avoit  tous  les 
geftes  & toutes  les  maniérés  d’un 
linge  nouvellement  dreflë.  On  lui 
donna  du  pain,  qu’il  mangea  avec 
y ne  forte  de  voracité  ; & après 
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avoir  fait  nombre  de  tours  plus  

grotefques  les  uns  que  les  autres , 
il  s’élança  du  vaifleau  par  delïùs 
bord , avec  fa  vette  & fes  longues 
onlottes,  & regagna  la  pirogue.  U 
i»e  fut  pas  plutôt  de  retour,  que 
plulieurs  autres  à fon  imitation  na- 
gèrent vers  le  vaifleau , montèrent 
jufqu’aux  labords,  par  où  s’étant 
infmués , ils  fe  lailirent  de  tout  ce 
qui  leur  tomba  fous  la  main,  &fe  Vol*  que 
replongeant  incontinent  dans  la  ies  naturels, 
mer,  nagèrent  à une  très -grande 
dillance  , quoique  quelques-uns 
d’eux , ayant  les  mains  pleines  les 
tinflent  hors  de  l’eau  pour  ne  pas 
mouiller  ce  qu’ils  emportoient.  Un 
autre  Infulaire  qui  paroifîoit  jouir 
de  quelque  confidération , aroit 
pour  ceinture  un  cordon  garni  porte  une 
de  dents  humaines  : c’étoient  vrai-  ‘£inttu5e  d* 
femblablement  les  trophées  de  fes  nw.  * u*ai 
exploits  guerriers  ; car  il  ne  l’au- 
rait pas  échangé  contre  tout  ce  J 
qu’on  auroit  pu  lui  offrir  ; quelques* 
uns  de  ces  Infulaires  étoient  fans 
armes. 

Cette  Isle  à laquelle  les  Officiers 
voulurent  donner  le  nom  de  leur 
Commandant,  eft  fituée  par  i d.  1 8 
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de  latitude  Sud  & 173c!.  46*.  de 
longitude  Oueft  (a). 

Après  le  départ  des  vaifîeaux  de 
l’Isle  Byron  , la  diifenterie  & le 
fcorbut,  fuite  des  chaleurs  excef- 
fives  & du  calme  pefant  qui  re- 
gnoient  fur  ces  mers,  affligèrent 
les  équipages  d’une  maniéré  cruelle. 
La  provinon  des  noix  de  cocos, 
excellent remede  contre  le  fcorbut, 
étoit  confommée.  On  foupiroit 
après  des  vents  frais  pour  arriver 
aux  IJles  des  larrons  , dont  on  n’é- 
toit  pas  éloigné.  Mr  Byron  obferve 
que  le  thermomètre  montoit  fou* 
vent  à 88d.  & defcendoit  rarement 
au  deffous  de  81 , auflî  regarde-t-il 
cette  navigation  comme  la  plus  brû- 
lante qu’on  ait  fait.  J 

Depuis  la  fortie  de  la  mer  du 
Sud,  M.  Byron  fit. route  fur  des 
parages  déjà  connus  ; mais  les  dé- 
tails de  fa  navigation  font  encore 
alfez  intéreffims  pour  qu’on  les  fui- 
Ve  rapidement.  » 

..  Du  28  au  30  , un  grand  nom- 
bre d’oifeaux  voloient  autour  des 
vailfeaux,  & bien-tôt  en  effet , on 

(a)  On  en  parlera  ailleurs  dans  la  defcrip-, 
tjon  générale  de  la  mer  du  Sud. 
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Vit  terre  à l’Oûeft  un  demi  quart  1 ^ ““ 

Rhumb  au  Nord.  On  reconnut  1765. 
que  c’étoit  les  Isles  de  T mi  an , de 
Saypan  & d’Aiguigan  (a)  • v 

. Le  31  à midi , les  deux  vaifîeaux 
jetterent  l’ancre  à la  pointe  Sud- 
Oucft  de  Tiniàn.  Relâche  à 

M.  Byron  defcendit  ^ terre  ,Tülian'  i 

pour  marquer  l’endroit  ou  il  cort- 
viendroit  de  placer  les  tentes  pour 
les  malades,  qui  étaient  en  grand 
nombre,  car  il  n’y  avoit  pas  un  Ravnjte  (Jll 
leul  matelot  qui  n’eût  refïentit  les  fcorbut. 
atteintes  du  fcorbut , & plufieurs 
en  ctoient  à la  derniere  extrémité. 

On  trouva  plufieurs  cabanes  que 
le i Efpagnols  & les  Indiens  avoient 
quittées  l’année  précédente  ; aucun 
d’eux  n’y  étoit  encore  venu  de 
cette  année , & il  n’étoit  pas  pro- 
bable qu’ils,  y arrivaient  de  quel-  , 

que  s mois  ; on  y avoit  le  foleil 
jufqu’au  zénith , & la  faifon  des 
pluies  étoit  commencée. 

Après  avoir  marqué  la  place  où 

(a)  Ces  trois  Ifles  font  éloignées  l’une 
de  l’autre  de  deux  & trois  lieues  , Saypan 
eft  la  plus  grande,  & Aiguigan^  dont 
les  terres  font  élevées , & d’une  forme 
ronde , eft  la  plus  petite. 

- Th  * 
r O 
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' * l’on  devoit  dreflfêr  les  tentes  , 

*176™.'  M.  Byron  entreprit  avec  lix  ou 
fept  de  fes  Officiers  , de  pénétrer 
ïxcu^on  dans  les  bois  pour  découvrir  ces 
ie  pays.  p0jnts  de  vue  charmans,  ces  perf- 
peétives  enchanterefles  , & ces 
prairies  dont  la  verdure  n’elt  in- 
terrompre que  par  l’émail  des 
fleurs , & qu’animentde  nombreux 
troupeaux  qui  y pailfent  en  liber- 
té : il  étoit  impatient  de  jouir  de 
la  vue  de  cette  délicieufe  contrée , 
dont  on  trouve  une  defcription  fi 
intcreflantc  dans  le  voyage  du 
Lord  Anfon.  Cependant  l’objet  le 
plus  important  étoit  de  fe  procu- 
rer du  bétail  qui  lui  devenoit  de 
première  néccffité  ; mais  le  bois 
*p®'^eur  des  étoit  fi  épais , fi  embarraffé  de  brof- 
fiiilles , qu’il  ne  vovoit  pas  à deux 
toiles  devant  lui , & que  pour  ne 
pas  fe  perdre  dans  une  forêt  pref- 
que  impraticable,  il  étoit  obligé 
d’appcllcr  fes  Officiers  le  uns  après 
les  autres.  L’exceffive  chaleur  l’a- 
voit  fait  partir  en  chemife , fans 
autres  vêtemens , que  fes  longues 
culoites  & fes  fouliers  qui  en  un 
moment  furent  en  lambeaux.  Il 
parvint  néanmoins  avec  des  pei- 
^ nés  infinies  à travèrfer  ces  bois  ; 
\ 
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liais  à fa  grande  furprife , la  con » — *«» 

trée  s’offrit  à fes  regards  fous  un  BY1^°N* 
afpeét  bien  différent  du  tableau  DMicuité  a- 
cju’onlui  en  avoit  fait  d’après  An-  iestraverfer. 
fon.  Les  plaines  étoient  entière-  11  trouve  1* 
ment  couvertes  de  rofeaux  & de  f^etu  di* 2- 
builions,  qui  s’élevoient  en  plu-  «eau  qu’en 
..  fleurs  endroits  plus  haut  que  lui , ?Jn,lL  i<u  R 
& par-tout  au  moins  julqu’vt  la 
ceinture  : fes  jambes  continuelle- 
ment embarraffées  dans  ces  efpc- 
ccs  de  ronces,  étoient  toutes  dé- 
chirées. Durant  cette  marche  , il 
étoit  couvert  de  mouches  de  la  Mettra  ; 
tête  aux  pieds,  s’il  vouloir  parler cle  niv>uuieA' 
il  étoit  sûr  d’en  avoir  la  bouche 
pleine , & pîufieurs  lui  entroient 
jufques  dans  la  gorge.  Après  avoir 
marché  ainfi  l’efpace  de  trois  ou 
quatre  milles , il  apperçut  un  tau- 
reau qu’il  tira  ; ’ & un  peu  avant 
« la  nuit , il  revint  à l’endroit  de  fon 
débarquement  auffi  mouillé'  que 
s’il  fe  fut  plongé  dans  l’eau,  & 
li  harraffé  qu’il  pouvoir  à peine  fe 
foutenir.  Il  envoya  auffi-tôt  quel-  , 
ques  hommes  pour  rapporter  le 
taureau  qu’on  avoit  tué. 

L’équipage  pendant  fon  abfence 
s’étoit  occupé  à dreffer  des  ten- 

F 4 
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•c tes  & à tranfporter  les  malades  à 

%7:  terre- 

Le  lendemain  ier.  Août,  fût 
MMadc»  à-  employé  à drelfcr  de  nouvelles 
iabji  à ter-  tentes , à delcendre  fur  le  rivage 
les  pièces  à .l’eau,  & à nettoyer  le 
puits  defliné  à l’aiguade.  3VÎ.  By- 
ron  penfoit  que  ce  puits  étoit  le 
même , où  le  Centurion  commandé 
par  le  Lord  Anfon  fit  fon  eau  ; 
c’étoit  fans  contredit  le  plus,  mau- 
vais qu’il  eut  encore  trouvé  de* 
puis  qu’il  étoit  en  mer  ; l’eau  en 
étoit  fiaumâtre  & toute  pleine  de 
vers. 

.11  n’y  avoit  qu’un  fond  de  fa* 
ble , dans  la  rade  qui  couvre  de 
greffes  malfcs  de  corail  ; & com- 
me  l’ancre  n’a  point  de  tenue  fuf 
le  fable,  on  étoit  expofé  conti- 
nuellement au  danger  de  voir  fe9 
cables  coupés  par  des  coraux  durs  . 
& 'tranchans.  (a)  Contre  cet  ac- 
cident, M.  Byron  fit  garnir  les 
cables , & y attacher  de  difïance 
en  diftance  des  tonneaux  vuides 
« 

00  Le  Cap  Wallis  ayant  relâché  auflï 
à Tinian , on  joindra  les  autres  obferva- 
tions  de  M.  Byron  à celle  de  ce  der- 
nier Navigateur. 


Digitized  by  Google 


1 


tffes  Voyages.  Ziv.  I.  129 
pour  les  faire  flotter,  & empê-’ 
cher  leur  frottement  fur  les  co- 
raux : enfuite  il  réfolut  de  ne  plus 
mouiller  que  fur  une  ancre  ; ces 
deux  expédiens  lui  réuffirent. 

M.  Byron  envoya  du  monde 
pour  reconnoitre  les  retraites  -du 
bétail  : on  parvint  à en  décou- 
vrir quelques-unes  a mais  à une 

frande  diflance  de  fon  quartier  ; 

: les  animaux  étoient  fi  ombra- 
geux qu’il  étoif  difficile  d’en  ap- 
procher d’aflèz  près  pour  les  ti- 
rer quelques  détachemens  en- 
voyés pour  en  tuer , lorfqu’on  fut 
leurs  retraites , furent  quelquefois^ 
vingt-quatre  heures  à les  pourfuK 
vre^avant  de  pouvoir  les  attçin- 
•dre  ; & lorfqu’un  de  ces  animaux 
avoit  été  traîné  l’efpace  de  fept 
ù huit  milles  à travers  les  bois , 
«kles  plaines  hériflèes  de  bruyères, 
il  étoit  tout  couvert  de  mouches, 
exhaloit  une  odeur  fétide  & n’é- 
toit  plus  bon  à rien;  ce  qu’il  y 
avoit  de  plus  fâcheux , c’efl  que 
les  Anglois  exténués  par  ces  péni- 
bles courfes  étoient  bien-tôt  at- 
taqués de  fievres , dont  ils  avoient 
peine  à guérir. 

F 5 # 
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byron  On  Parven0^  avec  moins  de 
1765.  peine  à le  procurer  de  la  volail- 
le : les  bois  de  cette  111e  font  peu- 
Multitude  plés  d’une  fi  grande  quantité  d’oi- 
i eifeaux.  peaux  de  toutes  efpeces  : onpou- 
Voit  toujours  en  tirer  aifément; 
mais  la  chair  en  étoit  générale- 
ment d’un  mauvais  goût,  & la 
chaleur  étoit  telle  qu’une  heure 
après  qu’on  les  avoit  tués  ce  n’é-' 
toit  plus  que  de  la  pourriture. 

L’Ille  de  Tinian*  abonde  en  co- 
chons fauvages  : « ils  font  fi  fc* 
« roces  & fi  gros , dit  M.  Byron  , 
y>  qu’ils  pefent  communément  200 
« livres , qu’on  peut  les  tirer  fans- 
beaucoup  de  difficulté  ; leur  chair 
t>  nous  fut  d’un  grand  fecours 
Tandis  qu’on  s’occupoit  des 
moyens  de  s’en  procurer  par  la 
chalfe  ouparlespieges*  un  des  con- 
tre-maîtres découvrit  un  endroit 
très  - agréable  du  côté  du  N’ord- 
Oueft  de  l’ifle  qui  étoit  fort  fré- 
quenté par  le  bétail , & d’où  l’on 
pouvoit  l’amener  par  mer.  M.  By- 
ron y envoya  auffi-tôt  un  déta- 
chement avec  une  tente,  pour  y 
relier  plus  commodément.  Cha- 
1e  jour  les  bateaux  rapportoient 
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nu  vaiffeau  tout  ce  qu’on  avoit  

tué  ; mais  quelquefois  la  mer  bri- 
fbit  avec  tant  de  furie  fur  le  ri-  '* 
vage  qu’il  étoit  impoflible  d’abor-  - • j 

der , & le  canot  de  la  Tamar  per- 
dit trois  hommes  qui  tentèrent  de 
franchir  la  lame. 

Tandis  qu’on  étoit  en  rade  la  Recomwir* 
Tamar  alla  reconnoître  l’Isle  depa^edeSîiy' 
Saypan , qui  eft  plus  confidérable 
que  celle  de  T i ru  an  par  fon  éten- 
due ; l’élévation  de  fes  terres , mon-  • 
tre  auffi  fous  un  afpeéf  plus  agréa- 
ble. La  Tamar  mouilla  au  vent  de  ' 
cette  Isle  à ladiftance  d’un  mille  du 
rivage  ; quelques  perfonnes  de  l’é- 
quipage defeendirent  fur  une  très- 
belle  plage  làbloneufe , qui  s’étend 
l’elpace  de  fix  ou  fept  milles  ; ils 
fe  promenèrent  alors  dans  le  bois , 
où  ils  remarquèrent  plufieurs  ar-  da^cu[^ 
bres  qui  feroient  très  - propres  à de  sayp.mf 
faire  des  mats  de  navire.  Ils  vi- 
rent beaucoup  de  cochons  fauva- 
ges  & de  guanaques  , mais  aucune 
trace  d’autre  bétail , ni  aucun  oi- 
feau.  Ils  ne  trouvèrent  près  de  la 
plage  aucune  fource  d’eau , mais 
ils  apperçurent  un  grand  étang  dans 
le  milieu  des  terres , dont  ils  n’ap- 

F 6 
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^ procherent  pas.  De  grands  tas  d’é* 

* "65^  ’ ca^^es  d’huîtres  perlier  es , amon- 

Tluitcs  per-  celées  fur  le  bord  du  rivage , & 

lierw.  plulieurs  autres  veltiges  leur  firent 

juger , qu’il  n’y  avoit  pas  long- 

• temps  qu’on  étoit  venu  dansl’Is- 

Ip  : il  peut  fe  faire , dit  M.  Byron , 

tes  nUe  les  Ef'pagnols  s’y  rendent  à d* 
gnols  y vont2  ° f . 

ae  temps  eu  certaines  JaiJons  de  L année  , pour  y 

temps.  faire  la  pêche  des  perles.  M.  By- 
rpnavu  aufli  plulieurs . de  ces  pi- 
liers de  figures  piramidales , qui 
portent  fur  une  bafe  quarrée , & 
dont  parle  Lord  Anfon. 

Le  30  Septembre , les  malades 
étant  rétablis , & M.  Byron  ayant 
pris  toutes  les  provifions  que  l’Isle 
..  fournit , le  Dauphin  & la  Tamar 

partirent  de  Tinian  , après  y avoir 
relâché  9 femaines.  Entr’autres  ra- 
fraichilfemens  qu’emporterent  les 
équipages,  il  faut  compter  deux 
nulle  noix  de  cocos. 
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S X. 

• 

Traverfét  de  Tinian  à Pulo  Ti- 
moan , & de  Pulo  Timoan  à 
Batavia. 

D U premier  au  a^Octobre , 
le  Journal  de  M.  ne  rap- 

porte que  quelques  obfervations 
lur  les  oifeaux  qu’il  vit  en  mer , 

& fur  l’aiguille  aimantée  : il  n’ap- 
perçut  aucune  terre  pendant  cet 
interval , & le  ai , il  le  trouva  à 
lix  lieues  de  l’Isle  de  Grafton , la 
plus  Septentrionale  des  Isles  Bas - 
hen.  Ayant  réfolu  d’abord  de  tou* 
cher  à ces  Isles , il  courut  fur  celle 
qu’il  appercevoit , mais  comme  la 
traverfée  depuis  ces  Isles  au  dé- 
troit de  Banca , eft  très-périlleu- 
fe , & qu’un  beau  ciel  & un  vente* 
fîms  lui  permettoient  de  forcer  de 
voiles , il  crut  qu’il  étoit  plus  pru- 
dent de  pourfuivre  fa  route , & 
il  remit  le  Cap  à l’Oueft.  D’après 
fon  obfervation  , Pille  de  Grafton 
git  par  aid.  71 1 de  latitude  Sud,  de’Yiflceût 
& xi  Bd.  14'  de  longitude  Queft*  Grafton. 
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Le  5 Novembre,  il  fe  trouva 
Y76°*  devant  l’Ille  de  Timoan  ; M.  By- 
ron  efpcrant  y trouver  des  ra- 
m.  Byron  fraichillèmens , d’après  ce  que  dit 
mouilla  kTi-Dampierre,  y mouilla. 

Les  Officiers  allèrent  à terre  le 
lendemain  pour  voir  ce  qu’on  en 
pourroit  tirer , « les  habitans , qui 
Obfcrvatîoiw  w l'ont  des^Halais,  nous  parurent 
i\u-  les  habi-  „ un  peupfRnfolent , dit  M.  By- 

r>  ron«  Dès  qu’ils^hous  virent  ap- 
*>  procher  du  rivage , ils  accouru- 

* rent  en  grand  nombre  fur  le  bord 
r>  de  la  mer , ayant  un  grand  cou- 
*>  teau  d’une  main , de  l’autre  une 
épique  armée  d’une  pointe  de  fer , 
» & un  brit  , elpece  de  poignard 
*>  à la  ceinture  : nous  débarquâmes 
*»  malgré  ces  apparences  menaçan- 

* tes , & aufii-tôt  nous  commen- 

* cames  nos  emplettes.  Mais  tout 
n ce  qu’il  fut  poffible  de  fe  pro- 

curer , fe  réduiüt  à une  douzai- 
ne de  volailles,  une  chevre  & 
*un  chevreau.  "Nous  offrîmes  en 
. •échange  des  couteaux,  des  ha- 
« elles , & d’autres  inltrumens  de 
" cette  efpece  ; mais  ils  les  refu- 
n ferent  d’un  air  méprifimt  , & 

* demandèrent  des  roupies.  N’en 
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«ayant  pas,  nous  étions  embar- 
« rafles  de  payer , nous  leur  ofFri  • 

-n  mes  des  mouchoirs,  & par  grâce 
r>  ils  daignèrent  accepter  les  meil- 
« leurs. 

Ces  peuples  font  d’une  ftature  Mœurs  & ca- 
au-delfous  de  la  médiocre  , mais  £bka!«. dcs 
parfaitement  bien  pris  dans  leur 
taille.  Leur  teint  eft  de  couleur 
bronzée  & prefque  noire , M.  Bv- 
ron  vit  parmi  eux  un  vieillard  qui 
à quelque  différence  près  étoit  vêtu 
comme  un  Perfan  ; mais  les  au- 
tres étoient  nuds , à la  réferve  d’un 
mouchoir  qu’ils  portoient  autour 
de  leur  tête  en  maniéré  de  tur- 
ban, & de  quelques  morceaux 
d’étoffe  dont  ils  fe  ceignent  les 
reins , & qu’ils  attachent  avec  une 
agraffe  d’argent.  Il  ne  parut  au- 
cune femmes  & probablement  ils 
ne  les  laiffent  pas  voir  aux  étran- 
gers. Leurs  maifons  bâties  en  bois 
de  bambou,  font  propres  & ré- 
gulièrement conftruites  ; elles  s’é- 
lèvent fur  des  poteaux  , huit 
pieds  environ  au-deffous  du  fol.. 

Leur  canots  font  auffi  très -bien 
faits.  II  en  vit  quelques-uns  affez 
confidérables,  & dont  ils  fe  fer- 
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vent  probablement  pour  aller  com- 
1765.  mercer  à Malacca  ; mais  quand  il 
fut  à terre  le  pays  lui  parut  très- 
agréable  & couvert  d’arbres-. 
Erodu&ions  L’Ifle  eft  montueufe , elle  pro- 
ie nne.  duit  en  abondance  le  choux  pal- 
mite  & le  cocotier  ; mais  les  ha- 
bitans  ne  jugèrent  pas  à propos 
d’en  vendre  aux  Anglois,  M.  By- 
ron  apperçut  quelques  rifieres  : 
un  féjour  de  trente-fix  heures  ne 
lui  laiflà  pas  le  temps  de  vifiter 
cette  contrée  vraifemblablement 
fertile. 

. Malgré  l’agitation  violente  & 
continuelle  des  vagues  dans  la 
baie,  où  M.  Byron  étoit  à l’an- 
cre , fes  équipages  réuflîrent  à 
Abondance  fajre  une  p£c]ie  abondante  : ils 

jetterent  la  leine  avec  le  plus  grand 
luccès;  mais  il  étoit  facile  des’ap- 
percevoir  que  cela  donnoit  de 
l’ombrage  aux  Infulaires , qui  re- 
gardent comme  une  de  leurs  pro- 
priétés, les  poiffons  qui  font  fur 
leurs  côtes.  Deux  belles  rivières 
viennent  fe  jetter  dans  la  baie; 
Eau  excei-  l’eau  en  eft  parfaite , & M.  By- 
Rîite.  ron  pa  trouva  fj  fupérieure  à celle 
qu’il  avoit  à bord , qu’il  en  rejn- 
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fjlit  autant  de  pièces  qu’on  put  en  — • 

charger  fur  le  canot,  qui  y re- 
tourna  deux  fois.  Tandis  qu’il  étoit 
à l’ancre,  quelques  Infulaires  lui 
apportèrent  un  animal  qui  avoit 
le  corps  d’un  lievre  & les  jambes  pStunî!  * 
d’un  daim  ; un  des  Bas-Officiers 
qui  l’acheta  auroit  voulu  pouvoir 
le  conferver  vivant;  mais  il  fut 
impoffible  de  lui  procurer  l’efpc- 
ce  de  nourriture  qui  lui  étoit  pro- 
pre ; il  fallut  donc  - le  tuer  ; la 
chair  en  étoit  d’un  très-bon  goût. 

Le  temps  fut  à l’orage  durant  le 

relâche  des  Anglois  devant  cette 

Ifle  ; les  éclairs  & la  pluie , ac-  obferyatiooe 

compagnés  des»  plus  violens  coups 

de  tonnerre , continuèrent  prefque 

fans  interruption. 

lueDauphin  & la  Tamar  appareil- 
lèrent le  7 de  Timoan.  Le  10  ils 
apperçurent  l’Ille  de  Lingen , & le  me  de  lî». 
1 1 d’autres  petites  Ides  qu’ils  pri-  gen- 
rent  pour  les  Illes  Domines , & le 
Il  Pulo-Tote.  Le  13  Pulo-Taya,  Puio-Tote. 
le  15  Sumatra en  fin  le  27  ils  en-  Pulo'Ta>ra- 
trerent  dans  la  rade  de  Batavia.  Relâche  * 
Quoique  les  Espagnols  & les  Hol-Batavia’ 
landois  nous  aient  fait  connoître 
ces  parages , on  trouvera  cepen- 
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dant  dans  le  Journal  de  M.  By- 
ron , des  remarques  utiles  aux  IN  a- 
vigateurs. 

Le  lendemtin  qui  étoit  le  ^8 
Novembre,  fuivant  les  Journaux 
du  Dauphin  & de  la  Tamar , & le 
»9  de  la  vraie  date  de  l’Europe  , 
fur  laquelle  ces  deux  vailfeaux 
avoient  perdu  un  jour  en  faifantîe 
tour  du  monde,  M.  Byron  alla 
mouiller  plus  près  de  la  Ville,  « La 
« compagnie  Hollandoife , dit-il , 
« entretieMt  toujours  à Batavia  un 
« vailfeau  Amiral.  Le  Commun* 
« dant  de  cette  patache , qui  parmi 
« fes  compatriotes  eft  un  perfon- 
« nage  de  conféquenee , jugea  à 
«propos  d’envoyer  fon  canot  à 
«mon  bord;  le  conducteur  aufiî 
« mal  vêtu  qu’il  avoit  mauvaife  mi* 
« ne , me  demanda  qui  nous  étions , 
« d’où  nous  venions , quelle  étoit 
r>  notre  deftination , & me  lit  plu- 
« fieurs  autres  queftions  non  moins 
« impertinentes  ; il  le  difpofa  en 
«même  temps  à écrire  mes  ré- 
« ponfes  ; mais  Je  lui  épargnai  cette 
« peine  : il  fut  prié  de  quitter  fur 
« le  champ  mon  bord , &:  de  re- 
« tourner  dans  fon  canot,  ce  qu’il 
« fit  fans  répliquer.  . 
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A fon  arrivée  à Batavia , M.  By-  Byr‘w 
r on  n’avoit  pas  un  feul  malade  dans  1765. 
les  deux  équipages  ; mais  Tachant 
que  l’air  y eft  plus  mal-fai n qu’en 
aucun  endroit  des  Indes , dans  la  • 
faifon  des  pluies  qui  étoit  prochai- 
ne, & que  l’arrack  y eft  très- 
commun  , il  réfolut  d’en  partir 
aufli-tôt  qu’il  feroit  prêt  à remet- 
tre en  mer  (a). 


§ XI. 

Arrivée  au  Cap  de  Bonne  - Efpé- 
rance  , retour  en  Angleterre . 

M*  Byron  appareilla  le  10  Dé- 
cembre , après  avoir  embarqué  des 
rafraichiffemens,  Scune  provilion 
de  ris  & d’arrack  pour  le  refte  du 
voyage.  Le  14  il  mouilla  près  de 
l’Isle  du  Prince  dans  le  détroit à *'i*chedu 
de  la  Sonde  ; il  y relâcha  5 jours , Prince. 

& pendant  cet  intervalle  les  équi- 

(a)  M.  Carteret , M.  Wallis , M.  de 
Bougainville  & M.  Cook , ayant  auffi  re- 
lâché à Batavia,  nous  joindrons  les  re- 
marques de  M.  Byron  a celles  de  ces  Na- 
vigateurs.' 
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pages  11e  vécurent  que  de  tortues 
que  les  habitans  de  l’Isle  leur  ven* 
doient  à bon  marché. 

A peine  eut-il  mis  à la  voile , 
qu’une  fievre  putride  fe  développa 
avec  fureur  dans  les  deux  équi- 
pages ; trois  matelots  en  mouru- 
rent , & plufieurs  autres  furent  fi 
malades  qu’on  les  jugeoit  fans  ef- 
pcrance.  Cependant  M.  Byron 
n’avoit  pas  perdu  un  feul  homme 
à Batavia  ; ce  qui  fut  regardé  , 
malgré  la  brièveté  du  relâche 
comme  un  exemple  extraordinai- 
re de  bonheur.  Il  ne  fut  pas  quin- 
ze jours  en  mer  que  tous  fes  ma* 
lades  fe  rétablirent  parfaitement. 

Le  Dauphin  & la  Tarnar  cors* 
tinucrent  â faire  voile  près  de 
quarante  - huit  jours  , fans  qu’il 
leur  arriva  rien  de  remarquable. 
Seulement  dans  cet  intervalle  ils 
perdirent  un  de  leurs  meilleurs 
canoniers.  Il  fe  laiflà  tomber  du 
bord , & on  ne  put  le  fauver. 

Le  10  Février  ils  curent  la  vue 
de  la  côte  d’Afrique , il  fept  lieues 
par  34d.  15'  de  latitude  Sud  & 
aid.  45/  de  longitude  Ouefl. 

M.  Byron  porta  fur  la  terre , 
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& lorfqu’il  en  fut  à deux  lieues  il 
vit  une  épailfe  fumée  qui  s’élevoit  176^* 
d’une  plage  fabloneufe  ; imaginant  Fumée  fur 
que  cette  fumée  étoit  produite ,™teCa'Afrt- 
' par  les  Hottentots,  il  fut  furprisiue« 
qu’ils  choiliifent  pour  leur  réliden- 
ce,  cette  partie  de  la  côte  qui 
ne  paroît  compofée  que  de  dunes  , 
où  l’on  n’apperçoit  fti  arbrilfeau  ni 
verdure , & fur  laquelle  la  mer 
brife  avec  une  violence  qui  doit 
y rendre  la  pêche  impraticable. 

Le  1 3 , le  Dauphin  & la  Tamar  m.  Bvron 
entrèrent  dans  la  baie  de  la  Table , J0^1®  de  S 
tous  les  huniers  , tous  les  ris  pris. T;lble'  # 
Les  vents  étant  grands  frais  & 
par  grains  violents , les  Hollan- 
dois  dirent’ à M.  Byron,  qu’au- 
cun de  leurs  vaille  aux  n’auroit 
ofé  entrer  dans  la  baie  avec  un  vent 
li  défavantageux,  & qu’ils  l’avoient 
. ru  avec  furprife  entrer  & manœu- 
vrer avec  plus  de  facilité  & de  Hardiefle  <?c 
promptitude  qu’on  ne  le  fàitd’ordi-  yre,niaw®*' 
naire  par  le  vent  le  plus  favorable. 

* Dinant  un  jour  chez  le  Gouver- 

* neur  de  là  Compagnie  Hollané 
« doife , j’eus  occaüon , dit  M.  By- 

* ron , de  parler  de  la  fumée  que 
» j’avois  vue  fur  une  plage  fablo* 
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• « neufe , en  un  endroit  de  la  côtt 

«yron.  w 0l^  tout  ann0ncoit  la  ftérilité  de 

•/» J*  « « •«  • • « • 

T) la  terre , & j ajoutai  que  cela 
« m’avoit  étonné , il  me  dit  qu’il 
«n’y  avoit  pas  long-temps  qu’un 
« autre  vaiifeau , qui  s’étoit  appro- 
« ché  de  cette  partie  de  la  côte  v 
«avoit  vu  comme  moi  cette  gran- 
« de  fumée , quoique  cette  terre 
« qu’on  fuppofoit  être  une  ïfîe  fut 
« inhabitée  , il  m’apprit  à ce  fujet 
« qu’il  y avoit  près  de  deux  ans , 

«que  deux  vailfeaux  Hollandois 
Hollandais  * de  la  Compagnie  des  Indes, 

4-^ndonnés  « avoient  fait  voile  de  Batavia  pour 
déferte.  "le  Cap,  & que  jamais  on  nen 
«avoit  eu  de  nouvelles;  il  foup- 
♦ çonnoit  que  l’un  de  ces  deux 
«vailfeaux,  ou  même  tous  les 
« deux , avoient  Elit  naufrage  fur 
« cet  endroit  de  la  côte  , & que 
« les  fumées  qu’on  avoit  apperçues 
«venoient  de  ces  malheureux  qui 
« s’y  étoient  perdus  ; & il  ajouta 
« qu’on  avoit  déjà  envoyé  plulieurs 
• «fois  des  bateaux  pour  éclaircir 
« ces  conjectures , mais  que  la  mer 
« brifoit  fur  la  côte  avec  tant  de  * 
«furie,  qu’ils  avoient  été  forcés 
• de  revenir  fans  ofer  y defeendre^ 
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«Je  fut  touché  du  récit  d’une  fi 
«trille  aventure,  & je  regrettai 
«de  n’en  avoir  pas  été  informé 
« auparavant  i car  j’aurois  fait  tous 
« mes  efforts  pour  trouver  ces  in- 
fortunés, &,les  tirer  d’un  lieu 
« où  ils  doivent  probablement  pé- 
« rir  de  mifere. 

M.  Byron  partit  le  7 Mars  de 
Batavia , après  un  relâche  de  .trois 
femaines;  le  16  il  eut  la  vue  de 
Sainte-Hélene , quelques  jours  après 
faifant  voile  par  un  très-beau  temps 
& un  vent  frais  , à une  diftance 
confidérable  de  la  terre  , le  Dau- 
phin reçut  une  fécouffe  aufli  rude 
que  s’il  eut  donné  fur  un  banc  : 
la  violence  de  ce  mouvement  allar- 
ma  tout  l’équipage  & chacun  cou- 
rut fur  le  pont  ; la  mer  étoit  teinte 
de  fang  dans  une  très-grande  éten- 
due ; ce  qui  diiïipa  leurs  craintes. 
Il  en  conclut  qu’ils  avoient  tou- 
ché fur  une  baleine  ou  fur  un 
grampus , & que  vraifemblable- 
ment  le  vaiffeau  n’en  avoit  reçu 
aucun  dommage  ; ce  qui  étoit  vrai. 
Dans  ce  même  temps , M.  Byron 
perdit  le  fécond  maître  charpen- 
tier , jeune  homme  induftrieux  & 
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aétif;  il  avoit  prefque  toujours 
été  dans  un  ctat  de  langueur  de- 
puis le  départ  de  Batavia. 

La  Tamar  avoit  jufqu’al ors  fuivi 
le  Dauphin , mais  trois  pièces  de 
la  ferrure  de  fon  gouvernail  étant 
rompue , M.  Byron  Fut  obligé  de 
dire  au  Capitaine  Cumming , qui 
la  commandoit  alors,  de  faire  voile 
pour  Antigoa , & d’y  réparer  fon 
gouvernail  avec  une  nouvelle  gar- 
niture de  gonds  & de  rofettes  qu’il 
avoit  de  rechange  ; car  celle  de 
la  Tamar  étant  en  fer , on  ne  s’é- 
toit  pas  attendu  qu’elle  durât  au- 
tant que  celle  du  Dauphin , qui 
étoit  de  cuivre  ainfi  que  fon  dou- 
blage. 

Le  Dauphin  continua  la  route  : 
le  7 Mai  il  eut  connoilfance  des 
Sorlingues  ; neuf  femaines  après 
fon  départ  du  Cap  de  Bonm-Ef- 
pérance,  & un  voyage  de  12  mois 
& quelques  jours,  le  9 il  rentra 
en  Angleterre. 
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DERNIERS 

VOYAGES 

DANS  LES 

MERS  D U S U D.  , 


LIVRE  'SECOND. 

* 

Voyage  fait  autour  du  Mondé  en 
1766 , 1767  y 1768  & 1769 , fur 
le  Svvallow , pur  le  Capitaine 
Carteret. 


INTRODUC- 

INTRODU  CTI  O N.  *10*. 

Le  fuccès  du  voyage  du  Com- 
modore Byron,  excitèrent  de  plus 
en  plus  le  zele  du  Roi  d’Angle- 
terre , pour  les  progrès  de  la  na- 
vigation & de  la  géographie  ; le 
Parlement  qui  accordoit  les  fub- 
fides  néceflaires  à ces  expéditions , < 

fécondoit  les  vues  du  Monarque 
Tome  IXXVIL  G 
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avec  une  extrême  générofité;  5c 

lNïï°oSr* ce  ^lu*  bien  remarquable  ; oq 
ne  trouve  prefque  aucun  inter- 
valle entre  les  expéditions  qu’a 
ordonnées  la  Grande-Bretagne,' 
dans  ces  derniers  temps, 

Le  Commodore  fut  de  retour 
en  Angleterre , au  mois  de  Mai 
if 66  ; & au  mois  d’Août  fuivant , 
le  Dauphin  fut  expédié  de  nouveau, 
fous  le  .commandement  du  Ca- 
pitaine Wallis , avec  le  SwalIow9 
commandé  par  le  Capitaine  Car- 
teret , avec  les  mêmes  inftru&ions 
générales  pour  faire  des  découver- 
tes dans  l’hémifphere  Méridional. 
Le  Dauphin  fut  équipé  comme  la  . 
première  fois.  Le  Sîw  aUow  étoit 
un  Sloup  monté  de  quatorze  ca- 
nons , & ayant  pour  équipage  qua- 
tre-vingt dix  matelots  , avec  un 
Lieutenant  & vingt-deux  Bas-Of- 
ficiers. Les  préparatifs  de  ces  dif- 
ferentes expéditions  fe  faifoient 
d’une  maniéré  très-fecrete  : les 
Gouvernemens  ne  divulguent  pas 
ees  fortes  de  projets  ; parce  qu’en 
* temps  de  guerre  les  Nations  en- 
nemies pourroicnt  profiter  de  ces 
connoiffances , 6c  attaquer  les  vaif 
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icaux  envoyés  dans  les  parages 
lointains , pour  y faire  des  décou- 
vertes. ri  Le  Swallow , dit  M.  Car- 
« teret , étoit  un  vieux  vaiffeau  de 
« trente  ans  de  fervice , & je  ne 
« le  croyois  pas  en  état  de  faire 
« un  long  voyage  ; il  étoit  legére- 
” ment  doublé  à la  quille , laquelle 
" n’étoit  pas  même  garnie  de  clous , 
« qui  puffent  fuppléer  au  défaut 
«d’un  doublage  plus  capable  de 
« le  défendre  des  vers.  On  me  fit 
« entendre  que  je  devois  accom- 
pagner le  Dauphin  dans  fon  ex- 
«pédition;  mais  la  différence  de 
« grandeur  & d’équipement  de  ces 
« deux  bâtimens , me  donna  lieu 
« de  penfer  qu’ils  n’avoient  pas  la 
«même  deftination.  Le  Dauphin 
« avoit  un  doublage  de*Cuivre , & 

« étoit  approvisionné  de  tout  ce  qui 
« eft  néceflàire  à une  navigation 
« longue  & dangereufe  5 le  SwaU 
*low , au  contraire  , étoit  mal 
«pourvu  des  chofes.  les  plus  ef- 
« fentielles.  Je  me  hazardai  cepen- 
« dant  à demander  une  forge , du 
«fer,  un  petit  efquif  & plufieurs 
« autres  chofes  que  je  favois  par 
«expérience  devoir  être  très-im* 

G * 
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« portantes , fi  i’on  prétendoit  que 
nj’entrcpriflèun  fécond  voyage  au- 
r>  tour  du  globe  ; on  me  répondit 
que  le  vaiiîèau  & fon  équipe- 
n ment  étoient  très  - propres  pour 
r>  Pillage  qu’on  en  vouloit  faire, 
« & l’on  ne  m’accorda  rien  de  ce 
99  que  je  defirois.  Cette  réponfe  me 
91  confirma  dans  l’opinion  où  j’é- 
91  tois , que  li  le  Dauphin  s’embar- 
« quoit  pour  faire  le  tour  du  mon- 
91  de , on  ne  m’envcrroit  pas  plus 
w loin  que  les  Mes  Falkland , où 
si  je  ferois  remplacé  par  le  Sa  fon  , 
91  excellente  frégate  qui  étoit  com- 
91  me  le  Dauphin , doublée  de  cui- 
9i  vre,  & amplement  chargée  de 
91  provifions.  Comme  je  manquois 
91  de  lil  de  carret , article  ablolu- 
« ment  néceflàire  dans  tous  les 
91  voyages,  je  tâchai  de  m’en  pro- 
91  curer  à Plimouth , mais  on  me 
« dit  qu’on  en  avoit  mis  à bord  du 
«1  Dauphin  une  quantité  fuffifante 
91  pour  les  deux  vaiflèaux. 

Le  Dauphin  & le  Swallow , mar- 
chèrent enfemble  jufqu’à  ce  qu’ils 
fuflent  arrivés  à la  vue  de  la  mer 
du  Sud  *,  à l’entrée  Occidentale  du 
détroit  de  Magellan , & de  - là  ils 
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revinrent  en  Angleterre  par  des  — 

routes  différentes , quoique  le  Ca-  lN™°°lfc 
pitaine  Carteret  (oit  rentré  dans 
les  ports  de  la  Grande-Bretagne, 
plus  tard  que  M.  Wallis  , on  fera 
cependant  l’Hiftoire  de  fon  voyage 
avant  celle  de#ce  dernier  (a) , fon 
Journal  fe  trouve  dans  la  collec- 
tion d’Hawkefworth , dont  on  a 
parlé  plus  haut. 

Au  fortir  du  détroit  de  Magel- 
lan, le  Dauphin  cingla  plus  au 
Sud , & le  Swallow  plus  au  Nord. 

La  géographie  doit  au  Capitaine 
Carteret , la  découverte  des  Ifles 
Ofnahrug , Glocefl&r  t de  la  Reine  * 
Charlotte  y de  Carteret  y de  Gowe  , 
de  Sir  Charles  Hardy , de  JVin- 
chelfer , & du  détroit  entre  la  Nou- 
velle-Bretagne & la  Nouvelle-Ijlan- 
de  (b) , enfin  des  Ifles  de  l’Ami-  - 
ranté.  Ce  Navigateur  intelligent 
& éclairé , a d’ailleurs  achevé  fon 
expédition  autour  du  monde,  avec 

(a)  Il  fe  trouve  dans  la  colleftion 
d’Hawkefworth , avant  celui  du  Capitaine 
Wallis , parce  que  fa  route  a moins  de  rap- 
port à celle  des  Navigateurs. 

(b)  La  découverte  de  ce  détroit  lui  ^ 
a fait  un  honneur  infini. 
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' „ une  attention  & des  foins  remar- 
NTtionUC  quables.  Il  a couru  de  très-grands 
dangers , & dès  les  commence- 
mens  de  l’expédition , il  a montré 
un  dévouement  héroïque.  La  troi- 
fieme  année  de  fon  voyage  dans 
le  temps  où  il  étoit  le  plus  épuifé , 
il  fut  attaqué  par  un  pirate;  ce 
refpeftable  marin  a depuis  été  tué 
en  Amérique , dans  la  guerre  con- 
tre les  Infurgens. 

De  tous  les  Navigateurs  qui 
# ont  abordé  fur  des  contrées  nou- 

velles dans  ces  derniers  temps, 
M.  Carteret,  eft  celui  qui  paroît 
* avoir  tué  le  plus  de  monde  ; mais 
on  ne  doit  point  le  lui  reprocher , 
fon  équipage  étoit  d’autant  plus 
difpofé  à tirer  fur  les  Naturels  des 
diftérens  pays,  qu’il  fe  trouvoit 
par-tout  dans  le  befoin  à la  veille 
de  périr  faute  de  rafraichilfemens , 
ou  failte  de  ne  pouvoir  réparer  le 
vailfeau  (a). 

(a)  Dans  l’introduélion  du  voyage  de 
Byron. 

Ce  voyage  renferme  9 cartes  ou  plan- 
ches. 

1*.  Une  du  côté  Nord-Oueft  de  Ma- 
* [afuero . 
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Carteret. 

I.  17  66. 

Traverse  de  Plimouth  à Vlfle  de 
Ma  dere,  & de  cette  Ifle  à V ex- 
trémité du  détroit  de  Magellan». 

M.  Carteret  fit  voile  de  Pli- 
mouth , avec  le  Dauphin  &la  Flûte 
le  Prince  - Frédéric . Le  11  Août 
1766  ; l’équipage  ayant  reçu  la 
veille  deux  mois  de  paye  : il  n’eft 
pas  befoin  de  fuivre  la  route  jus- 
qu’au moment  où  il  fut  féparé  des 
deux  autres  bâtimens,  à l’extré- 
mité du  détroit  de  Magellan , du 

2®.  Carte  & vue  des  Ifles  PJtrCaim . 

30.  Ifles  de  la  Reine- Charité. 

4®.  Côte  Septentrionale  de  la  plus  gran- 
^ de  des  Ifles  de  la  Reine- Charlotte.  Baie 
Swallow  & hàvre  Byron. 

5°.  Nouvelle  • Islande.  Vue  de  Tille 
" Saint-Jean  & de  6 autres  Ifles. 

6°.  Carte  des  découvertes  du  Capitaine 
Carteret  -,  dans  la  Nouvelle- Bretagne.  . 

„ 70.  Trois  vues  des  J s les  de  V Ami- 
rauté & de  quelques  autres. 

* 8®.  Banc  de  fable  dangereux  de  Jo- 
feph-Freewil , extrémité  Méridionale  de 
Mindana. 

9*.  Baie  Bonthain. 
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côté  de  la  mer  du  Sud  ; on  la  re- 
^*1766^  trouvera  dans  la  relation  du  Ca- 
pitaine Wallis.  Voici  feulement 
quelques  particularités  qu’il  ell  bon 
de  conferver. 

Pendant  la  relâche  à Madère. , 
M.  Carteret  ne  connoilfant  pas 
encore  le  lieu  de  fa  deltination, 
écrivit  au  Capitaine  Wallis,  qu’il 
manquoit  de  fil  de  carret,  & l’infor- 
ma de  la  réponfe  qui  lui  avoit  été 
faite  lorfqu’il  en  avoit  demandé  au 
Commilfaire  Ordonnateur  de  Pli- 
mouth  : M.  Wallis  lui  en  envoya, 
cinq  cens  livres , mais  cette  quan- 
tité ne  fuffifant  pas  aux  befoins  du 
Swallow , M.  Carteret  fut  forcé 
bien-tôt  après  de  mettre  en  pièces 
quelques-uns  de  fes  cables  pour 
fàuverres  agrets. 

Le  Lieutenant  de  M.  Carteret 
l’avertit  le  3 dès  le  grand  matin-, 
que  neuf  des  meilleurs  matelots 
s’étoient  échappés  du  vaifîeau  pen- 
dant la  nuit , & avoient  gagné  la 
Neuf  mate*  côte  à la  nagç , entièrement  nuds , 

fuient  àMa- & n’cmPomnt  rien  que  leur  ar- 
<iere.  ‘ gent  , qu’ils  avoient  enveloppe 
dans  un  mouchoir  attaché  autour 
de  leurs  reins.  Il  ajouta  que  les. 
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déferteurs  ne  s’étoient  pas  quittés 
julqua  ce  qu  ils  iullent  près  de  la  i7s 6. 
houle  qui  brife  avec  violence  fur  Dangers 
le  rivage , & qu’alors  un  d’eux  ef-  cou~ 
frayé  du  bruit  des  vagues  en  étoit 
revenu  en  nageant  près  du  vaiiTeau 
où  il  avôit  été  pris  à bord;  mais 
que  les  autres  ayoient  eu  le  cou- 
rage de  fe  hafarder  au  milieu  des 
flots.  Comme  la  perte  de  ces  hom- 
mes auroit  eu  pour  M.  Cnrteret 
des  fuites  funeftes , il  écrivit  fur 
le  champ  au  Conful,  pour  le  prier 
de  l’aider  à les  récouvrer  ; il  n’a- 
voit  pas  encore  iini  fa  lettre , lorf- 
qu’il  lui  fit  dire,  qu’au  grand  éton- 
nement des  naturels  du  pays , on 
venoit  de  les  trouver  nuds  fur  le 
rivage , qu’on  les  avoir  mis  en  pri- 
fon , & qu’on  n’attendoit  que  fes  or- 
dres pour  les  renvoyer.  M.  Car- 
teret  dépêcha  un  bateau , & dès 
qu’il  apprit  qu’ils  étoient  arrivés, 
il  alla  lur  le  pont.  « Je  fus  char- 
r>  mé,  dit-il,  de  voir  le  repentir  fur 
r.  leurs  vifages  , & je  fus  intérieu- 
« rement  porté  à ne  pas  leur  in- 
«fliger  une  punition,  à laquelle 
n ils  fembloient  difpofés  à fe  lou- 
r, mettre  de  bon  cœur,  pour  ex- 
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; «pier  leur  faute.  Je  leur  deman- 

1766.  11  dai  ce  qui  avoit  pu  les  porter  a 

« s’enfuir  du  vaifleau  , & quitter 
« le  fervice  de  leur  patrie , au  rif- 
nque  d’étre  dévorés  par  les  gou- 
r>  lus , ou  déchirés  en  pièces  par  la 
« houle  qui  battoit  fur  la  côte.  Ils 
«répondirent  que 'quoiqu’ils  euf- 
« fcnt  couru  tant  de  dangers  en 
Motifs  de  «nageant  vers  la  greve,  ils  n’a- 
cme  défer- „ vojent  jamais  eu  intention  de  dé- 
« ferter  le  vaifleau , qu’ils  ctoient 
« réfolus  de  ne  pas  quitter  tant  qu’il 
« pourroit  naviguer , mais  que  fa- 
« chant  bien  qu’ils  entreprenoieitff 
« un  long  voyage , dont  perfon- 
« ne  n’étoit  afliiré  de  revenir , ils 
« avoient  jugé  qu’il  feroit  un  peu 
« dur  de  n’avoir  pas  une  occaiion 
« de  dépenfer  leur  argent , & s’é- 
«toient  déterminés  à boire  encore 
« une  bouteille  d’eau  de  vie  & rc- 
« venir  enfuite  à bord,  où  ils  ef- 
« péroient  arriver  avant  qu’on  s’ap- 
« perçut  de  leur  départ.  Je  vou- 
-«lois  leur  pardonner  & je  n’exa- 
« minai  pas  trop  févérement  leur 
«apologie,  que  le  refte  de  l’équi- 
- « page  qui  les  entouroit  paroiffoit 
«beaucoup  approuver.  Je  leur  fis 
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*obferver  qu’après  avoir  bu  une  : 

« bouteille  d’eau  de  vie,  ils  au- Ca1r^e^et 
« roient  été  peu  en  état  de  traver- 
ser la  houle  à la  nage  , &je  leur 
«dis  qu’efpérant  que  déformais  ils 
« n’expoferoient  leurs  vies  que  dans 
« des  occafions  plus  importantes'  , " 

« & que  je  n’aurois  point  à me 
« plaindre  de  leur  conduite  , je  ne 
« leur  infligeois  d’autre  châtiment 
«que  la  honte  & le  regret  dont 
«je  les  voyois  pénétrés.  Je  penfai 
«qu’ils  avoient  befoin  de  repos, 

«je  les  avertis  de  remettre  leurs 
«habits  & de  le  coucher.  J’aiou-  Pardon 
« tai  que  li  pendant  notre  voyage  accorde, 
«j’avois  befoin  de  bons  nageurs  , 

« je  connoiflois  avec  plailir  à qui 
«je  pourrais  m’adrefler.  Ayant 
« ainli  diffipé  la  crainte  de  ces  bra- 
« ves  matelots , je  fus  très-fatisfait 
« de  remarquer  le  murmure  de 
« contentement  qui  fe  fit  entendre  - 
«alors  au  milieu  de  l’équipage. 

« Ma  clémence  fut  bien  payée  par 
« la  fuite  ; au  milieu  des  peines  & 

« des  dangers  de  notre  voyage  , 

« ces  déferteurs  nous  rendirent 
« toutes  fortes  de  fervices  avec 
n zele  & une  ardeur  qui  leur  fait 
- G 6 
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■ * honneur , & qui  fervît  d’exemple 

Carteret-  ^ 

1766.  «aux  autres.  . 

m.  Carteret  Le  Capitaine  Carteret  ne  reçut 
ne  reçoit  n*s  que  le  ii  après  être  parti  de  Ma- 
que  par  dei*  dere , une  copie  de  les  inltruct:ons 
ïviadere,  Capitaine  Wallis , qui  lui  ap- 
• prit  alors  l’objet  du  voyage,  ôe 

qui  nomma  le  port  Famine  dans 
le  détroit  de  Magellan , pour  ren- 
dez-vous en  cas  de  réparation. 

« J’étois  convaincu  , dit  M.  Car- 
«teret,  que  l’on  m’envoyoit  à une 
n expédition  que  le  Swallow  & 
«fon  équipement  n’étôit  pas  en 
«état  d’accomplir;  mais  je  réfolus 
« à tout  événement  de  faire  mon 
•«devoir,  le  mieux  qu’il  meferoit 
« poÜible. 

On  entrant  dans  le  détroit,  on 
ordonna  au  Swallow  de  marcher 
en  avant  du  Dauphin  & de  la  Flû- 
te, afin  de  les  piloter  au  milieu 
combien  des  bas  fonds  ; mais  le  bûffment 
ïiarehoit;l0W  manœuvroit  fi  mal  qu’il  étoit  tlès- 
mal.  rarement  polîible  de  le  virer  fans 
le  fecours  d’un  bateau  qui  le  touût  ; 
cependant  après  bien  des  travaux 
& bien  des  dangers  ^ ils  mirent  à 
Mouillage  l’ancre  dans  le  port  Famine , le  16 
f»-  Décembre.  On  démonta  alors  le 
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gouvernail  pour  y ajouter  une  piè- 
ce de  bois;  M.  Carteret  efpéroit  ^-57. 
qu’en  le  rendant  plus  large,  le  ' •• 

vaiflèau  s’en  trouveroit  mieux  ; 
cette  opération  ne  répondit  pas  à 
fon  attente. 

Ti  Le  if  Février,  avant  de  quit- 
■n  ter  la  baie  d’Iilande , j’expofai , 

■n dit  M.  Carteret,  au  Capitaine 
n Wallis,  dans  une  lettre  , la  litua- 
rition  de  mon  vaiflèau,  & je  le 
r>  priai  d’examiner  ce  qu’il  étoit 
«plus  à propos  de  faire  pour  le 
« lervice  de  Sa  Majefté  ; s’il  vou- 
«loit  le  renvoyer,  ou  s’il  devoit  m. Carteret 
« continuer  le  voyage.  11  me  ré-  jleM- 
* pondit  que  puifque  les  Lords  de  mauvais  état 
-n  l’Amirauté  l’avoientdefliné  à une  de  Swallow* 
r>  expédition»,  dont  je  connoiflois 
«bien  l’objet,  il  ne  'croyoit  pas 
« être  le  maître  de  changer  la  def- 


« tination. 

Le  Dauphin  & le  Swallow , con- 
tinuèrent donc  à naviguer  enfem- 
ble  dans  le  détroit  pendant  quel- 
que temps , & comme  M.  Carte- 
ret l’avoit  déjà  pâlie  une  fois,  on 
lui  dit  de  fe  tenir  en  avant  & de 
fervir  de  guide,  & on  lui  donna 
la  liberté  "de  mettre  à l’ancre  ou 
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■-  à la  voile  lorfqu’il  le  jugeroit 
CAi7^7 ET*  convenable-  S’appercevant  que  le 
* 7 7*  Swallow  étoit  très -mauvais  voi- 
lier, qu’il  retardoit  beaucoup  le 
Dauphin  , & que  probablement  il 
lui  feroit  manquer  la  faifon  de  ga- 
gner la  mer  du  Sud,  ce  qui  avoit 
renverfé  le  projet  du  voyage  ; il 
propola  au  Capitaine  W allis  de 
lailler  le  Swallow  dans  quelque 
anfe  ou  baie;  de  monter  les  ba* 
teaux  pour  l’accompagner  & l’ai- 
der jufqu’à  ce  qu’il  eut  traverfé 
le  détroit.  Il  lui  remontra  que  par- 
la il  acheveroit  l'on  palîage  , fui- 
vant  toute  apparence , beaucoup 
plutôt  1,  que  li  le  Swallow  lui  fai- 
foit  perdre  du  temps.  Atin  de  lui 
demSitereh  ^re  a£Técr  ce  plan , *il  lui  fit  re- 
retourner  en  marquer  qu’il  pourxoit  completter 
Angleterre.  pes  provilions  de  bouche  & de 

marine , & fon  équipage  avec  ce 
qui  étoit  dans  fon  vaifl'eau , & le 
renvoyer  en  Angleterre  avec  ceux 
de  fes  gens  , que  la  maladie  ren- 
doit  incapables  de  le  fuivre.  Il 
ajouta  qu’en  s’en  retournant  dans 
• la  Grande  -Bretagne  , il  exami- 
neroit  la  côte  Orientale  des  Pata- 
. gons , ou  qu’il  entreprendroit  de 
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foire  toutes  les  autres  découvertes ; 

que  le  Commodore  voudroit  indi- 
queri  * Enlin  je  lui  dis  , continue 
« M:  Carteret , que  s’il  croyoit 
« avoir  befoin , pour  foire  réuflir  le 
■«voyage,  des  connoiflances  que 
«j’avois  acquifes  dans  les  mers  du 
« Sud , j’étois  prêt  d’aller  ayec  lui 
«à  bord  du  Dauphin , & d’aban- 
«•  donner  le  commandement  du 
•n  Swallow , à Ton  premier  Lieu- 
« tenant,  dont  je  rempiirois  la  pla- 
ît ce,  ou  de  faire  le  voyage  moi 
« feul  avec  le  Dauphin , s’il  vou- 
r>  loit  ramener  en  Europe  le  Swal- 
r>  low  ; u mais  le  Capitaine  Wallis 
répondit  de  nouveau  à ces  remon- 
trances généreufes  & fages,  que 
d’après  les  ordres  qu’il  avoitreçu, 
les  deux  vailfeaux  dévoient  con- 
tinuer leur  route  fans  fe  féparer. 

Le  Swallow  étoit  alors  en  11 
mauvais  état  qu’en  portant  toutes 
fes  voiles , il  ne  pouvoit  pas  foire 
autant  de  chemin  que  le  Dauphin 
avec  fes  huniers  à un  feul  ris. 

Ces  détails  rehaulfent  la  gloire 
de  M.  Carteret,  qui  avec  un  fi 
mauvais  vailfeau  eft  venu  à bout 
d’achever  le  tour  du  monde,  & 
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qui  n’a  pas  craint  de  s’arrêter  dans  • 

Cti76E7.ET'  des  ParaSes  inconnus , pour  dé- 
couvrir de  nouvelles  terres. 

Le  Swaiiow  Le  io  Avril,  le  Dauphin,  for- 
Dauphin^  Çant  de  voiles  pour  fortir  du  dé- 
troit par  un  vent  favorable,  le 
Swallow  fe  perdit  entièrement  de 
vue , &:  n’eut  plus  d’efpoir  de  le 
revoir  qu’en  Angleterre  , parce 
qu’on  n’avoit  point  concerté  de 
plan  d’opération,  ni  nommé  de 
rendez-vous  ultérieur  après  la  for- 
tie  du  détroit.  Cette  féparation 
étoit  d’autant  plus  fàcheufe  pour . 
le  Capitaine  Carterct , que  le  Swal-  . 
Son  vaifleau  low  n’avoit  àbordaucun  des  ob- 
fionué.piov,*jets  de  commerce,  qu’on  porte 
ordinairement  dans  les  parages 
delà  mer  du  Sud  , &:  qui  font  né- 
ceflaires  pour  obtenir  des  rafrai- 
chilfemens  des  Naturels.  Il  n’en 
réfolut  pas  moins  de  continuer  le 
voyage , & fes  gens  lui  montrè- 
rent un  courage  bien  propre  à le 
ralfurer , & à le  dédommager  de 
la  perte  qu’il  venoit  de  faire. 

Le  jour  de  féparation , il  étoit 
^ue^celfrt* le  en  travers  du  Cap  Pillar , bien- 
swatiow  à tôt  le  vent,  la  brume  & la  pluie 
IrSïïK  le  mirent  .en  danger  , cependant 
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il  avoit  envoyé  un  bateau  à la 

recherche  de  la  baie  Tuefday , Ca^^#kt‘ 
(mardi),  que  Narborough  place 
à 4 lieues  du  détroit  ; on  ne  trou- 
va ni  celle-là  ni  aucune  autre  où 
le  vailïéau  put  être  à l’abri. 

Le  1 2 , M.  Carteret  renvoya 
encore  le  maître  du  navire  pour 
chercher  un  mouillage  fur  la  côte 
du  Sud.  Le  danger  eontinuoit  ; fur 
le  foir  le  maître  revint  à bord , 
il  avoit  trouvé  une  petite  baie  dans  n mouin* 
laquelle  on  jetta  l’ancre  une  heure  Tom  du  c'i> 
après.  Pi;lar* 

Cette  baie  eft  fituée  à environ- 
trois  lieues  Eli  quart  Sud-Efl  du 
Cap  Pillar.  C’eft  la  première  pla- 
ge qui  ait  quelqu’apparence  de  baie 
en  dedans  de  ce  Cap,  qui  git  au 
Sud  quart  Sud-Eft,  à environ  qua- 
tre lieues  de  lllle  que  Sir  Jean 
N arborougtl  a appcllé  IVert-Minf- 
ter-Hall , à caufe  de  la  relfem- 
blance  qu’elle  a de  loin  avec  ce 
bâtiment.  La  pointe  Occidentale  de  Defcriptio» 
cette  baie , qui  eh:  -coupée  perpen- de  la  baie. 
diculairement  comme  la  muraille 
d’une  maifon,  eh:  facile  à recon- 
noître. 

Il  y a trois  111  es  à deux  enca- 
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~ blures  en  dedans  de  fon  entrée  * 

Ai767.ET  & en  dedans  de  ces  Ifles  on  trom 
ve  un  très-bon  havre,  avec  un 
mouillage  par  25  & 30  bralfes  de 
Defcrîptî*n  fond  de  vafe  molle  ; la  terre  eft 
de  1*  terrt.  par-tout  élevée  autour  de  la  baie 
& du  havre.  Un  courant  d’une 
direéfion  régulière  continuelle 
Vers  la  côte , fit  préfumer  à M.  Car- 
teret  qu’il  y avoit  quelqu’autre 
communication  avec  la  mer  au 
Sud  du  Cap  Dijiré.  Le  maître  du 
Swallow , qui  s’étoit  avancé  à qua* 
tre  milles  dans  un  bateau , pré- 
tendoit  qu’il  h’étoit  pas  éloigné 
de  quatre  milles  de  l’Océan  Oc* 
cidental. 

Le  débarquement  eft  bon  par-" 
tout  ; on  peut  y faire  facilement 
Commodité  du  bois  & de  l’eau , & il  y a des 
baie!eUe  moules  & des  oies  fauvages  en 
abondance. 

De  la  côte  Septentrionale,  de 
l’extrémité  Oueft  du  détroit  de 
Magellan  y qui  eft  fituée  à - peu- 
près  au  52c!.  & demi  de  latitude 
Sud , jufqu’au  48^. , la  terre , c’eft- 
à-dire , la  côte  Oueft  du  pays  des 
Patagons,  eft  entièrement  corn- 
pofée  d’IÜes  coupées  par  la  mer , 
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parmi  lefquelles  fe  trouvent  celles 

que  Sharp  appelle  , 111  es  du  Duc  CAj^  eT* 
d’Yorck.  M.  Carteret  les  a.placés 
à une  diftance  cpnfidérable  de  la  n recherche 
côte , mais  s’il  y avoit  plufieurs  inutii1nmerii  * 
Lies,  dans  cette  fituation,  il  eft  Ducd’Yorcic 
impoflible  que  le  Dauphin , la  Ta- 
mar  ou  le  Swallow  ne  les  eulTent 
pas  vues , puifque  ces  bâtimens 
ont  navigué  à-peu-près  fur  le  mé- 
ridien où  on  les  fuppofe.  Jufqu’à 
fon  arrivée  dans  cette  latitude-, 

M.  Carteret  eut  un  affez  bon 
temps , & il  ne  rencontra  que  peu 
ou  point  de  courans  ; mais  lorf- 
qu’il  fut  parvenu  au  Nord  du 
48^.,  il  trouva  un  courant  fort 
qui  avoit  fa  dire&ion  vers  le  Sep- 
tentrion , de  forte  qu’il  entroit  pro-  obfcrvations 
bablement  alors  dans  la  grande 
baie  qui  a,  dit-on,  quatre-vingt- 
dix  lieues  de  profondeur.  Il  y eut 
une  grande  houle  du  Nord-Oueft, 

& des  vents  qui  fouffioient  en  gé- 
néral du  même  rhumb  ; cependant 
il  dérivoit  chaque  jour  de  douze 
ou  quinze  milles  au  Nord  de  fon  I * 
eftime. 

Le  15,  fur  les  quatre  heures 
du  matin , après  avoir  furmonté 


Digitized  by  Google 


164  Histoire  générale 
■7“  .beaucoup  de  difficultés  & de  pé- 
A*7é7  *T  r^s  ^ il  gagna  le  travers  du  Cap 
Pillar , avec  une  brife  légère  du 
Sud-Eft,  &:  une  grolfe  houle,  en- 
tre cinq  & fix  heures  , il  décou* 
vrit  le  Cap  de  Scada , & dans  le 
même  inllant  le  vent  fauta  tout- 
à-coup  ail  Sud , & Sud  quart  Sud- 
Dunjfrs  <3  ne  Oueft,  & fouffla  li  fort,  que  le 
fcX ie  Vru  vaifleau  avoit  peine  à porter  fes 
damiers  rifés.  Ce  changement  lu- 
bit  du  vent , & fa  violence  e\cef- 
* five  rendirent  la  mer  li  prodigieu- 
fement  grolfe , que  l’eau  inondoit 
le  tillac , & il  couroit  le  plus  grand 
rifque  de  couler  à fond.  On  vui- 
da  toutes  les  pièces  à l’eau  t &:  il 
allégea  d’ailleurs  le  bâtiment  en- 
tre les  ponts.  M.  Carteret  n’ofa 
diminuer  fes  voiles , il  avoit  be- 
foin  de  toutes  celles  qu’il  pou- 
voit  porter , popr  doubler  les  If- 
les  remplies  de  rochers , aiixquel- 
lesSir  Jean  Narborough  a donné 
Ifles  de  Di- le  nom  d’Illes  de  Direction.  Après 
soJüedudé-ffif’i  fut  dehors  de  ces  111  es , & 
qu’il  eut  débouqué  le  détroit , les 
flots  de  la  mer  venoient  plus  ré- 
gulièrement du  Sud-Ouefl  ; pro- 
fitant bien -tôt  après  d’un  vent 
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foufflant  du  Sud  - Sud  - Oueft  au 

Sud-Sud-Eft  à midi,  il  avoit  ga- 
gné  un  allez  grand  efpace  au  lar- 
.ge,  à environ  neuf  lieues  du  Cap 
Victoire , qui  eft  lur  la  côte  Sep- 
tentrionale. Il  dépafla  ainfi  l’en- 
trée Occidentale  du  détroit  de  Ma- 
gellan, qu’il  regarde  comme  très- 
dangereufe.  « Nous  ne  fûmes  dé- 
_r>  livrés , dit  M.  Carteret , qu’au 
« moment  où  nous  allions  périr  ; 

car  immédiatement  après  le  vent 
•»  fauta  derechef  au  Sud  - Oueft , 

« &:  s’il  avoit  contimié  de  fouiller 
« dans  ce  rhumb , tîoti^  perte  étoit 
r inévitable.  -‘J 


% IL 

Traverfée  de  la  Jortie  du  détroit  de 
Magellan  à L’IJle  de  Mazafuero. 

M . Carteret  prit  fon  point  de  dé- 
part du  Cap  Pillar , clés  qu’il  eut 
débouqué  le  détroit,  il  gouverna 
au  Nord , le  long  de  la  côte  de 
Chili , dans  le  defl'ein  de  relâcher 
à Mazafuero  ou  à Juan  - Fernan- 
dez , pour  faire  provifion  d’eau. 
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Carter  et'  U étoit  à environ  cent  lieues 
1767.  de  l’embouchure  du  clétroit  au 
48^.39'  de  latitude  Sud,  lorfque 
les  vents  devinrent  contraires , les 
Jotr™  & tempêtes  fréquentes  & la  mer  fi 
grolfe  , que  fon  bâtiment  étoit  fou- 
vent  au-deflbus  de  l’eau.  Sa  navi- 
gation fut  ainfi  tourmentée  par  des 
alternatives  continuelles  de  coups 
de  vents,  de  mauvais  temps  & de 
quelques  inftans  de  calme  jufqu’au 
8 Mai , qu’il  jouit  enfin  du  pre- 
mier beau  jour  depuis  fafortie  du 
détroit. 

Le  9,  Mr  Carteret  découvrit 
l’Ifle  de  Maiafuerq^  & le  10  celle 
de  Juan-Fer nandès.  L’après-midi , 
il  rangea  de  près  la  partie  Orien- 
tale de  cette  derniere  lfle , & après 
avoir  fait  le  tour,  à fon  extrémité 
Nord , il  découvrit  la  baie  de  Cum- 
berland. 

Juan-Fer»  Il  ne  favoit  pas  que  les  Efpa- 
Sfiédp.rfïes  £nols  euffent  fortifié  cette  lfle , il 
Efpafüois.  fut  très-furpris  de  voir  un  nom- 
bre confidérable  d’hommes  aux 
environs  du  rivage , une  maifon  & 
quatre  pièces  de  canon  au  bord 
de  l’eau,  & dans  l’intérieur  du 
pays  à trois  cens  verges  de  la 
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côte  , un  fort  eonftruit  fur  le  — 

penchant  d’une  montagne , &por-  CART/i  ET’ 
tant  pavillon  Efpagnol.  17  7* 

Les  coups  de  vent  qui  fouf- 
floient  dir^étement  du  côté  de  cette 
baie  , l’empêcherent  d’approcher 
*de  la  baie  çle  Cumberland. , autant 
qu’il  auroit  voulu  ; comme  il  tra- 
verfoit  la  baie  à POueft , un  des 
bateaux  partit  de  la  côte  & rama 
vers  lui , mais  il  s’en  alla  dès  qu’il 
apperçut  que  les  coups  de  vent  & 
les  raffales  retenoient  le  Capitaine 
Carteret  à une  diftance  confidé-  < 
rable  de  terre.  Il  découvrit  alors  ^ Afpea  de 
l’extrémité  Oueft , de  la  baie  fur 1Ifle’  ' 
la  partie  Orientale , de  laquelle  il 
y a au  bord  de  la  mer  une  mai- 
fon  qu’il  prit  pour  un  corps  de 
garde,  & deux  pièces  de  canon 
montées  fur  leurs  affûts,  fans  au- 
cunes  fortifications  dans  le  voifi- 
nage.  Comme  il  vit  qu’il  ne  pou- 
voit  faire  en  cet  endroit  les  pro- 
vifions  d’eau , de  bois  & d’autres 
rafraichiffemens  dont  fon  équipa- 
ge avoit  befoin , après  les  fatigues 
de  fon  paflàge  , le  Capitaine  Car- 
teret fe  pretia  de  gagner  Ma\a~ 
fimo.  Il  arriva  le  1 2 Mai  à la  hau- 


Digitized  by  Google 


16S  Histoire  générale 
r~  leur  de  lapartie'Sud , la  plus  Orien- 

C *1767 ET'  ta^e  de  cette  Hte  i mais  le  vent 
étant  fort , & la  mer  grolfe  il  n’ofa 
Mouillage  pas  en  approcher  de  ce  côté  ; il 
aS" 0. Msl"  marcha  vers  celui  d’Oueft,  où  il 
jetta  l’ancre  fur  une  plage  excel- 
lente , propre  à contenir  une  flotté 
enticre , qui  dans  l’été  peut  y mouil- 
ler très  - avantageufement.  Il  en- 
voya les  bateaux  pour  chercher 
de  l’eau , mais  il  leur  fut  impoffî- 
ble  de  débarquer  ; le  rivage  étant 
rempli  de  rochers*  & la  houle  li 
forte  que  les  nageurs  ne  pouvoient 
pas  traverfer  les  brifans.  Cette  im- 
poffibilité  étoit  d’autant  plus  fen- 
lible  pour  fes  gens , qu’ils  voyoient 
du  vailfeau  un  beau  courant  d’eau 
douce  , une  grande  quantité  de 
bois , & beaucoup  de  chevres  fur 
les  collines. 

Difficulté  Le  13,  les  bateaux  retourne- 
aiem?‘irque*  rent  pour  tenter  le  débarquaient, 
mais  ils  revinrent  fans  avoir  pu 
approcher  de  la  côte  à caufe  du 
vent.  Le  15,  le  temps  étant  de- 
venu plus  calme,  M.  Carteret 
mouilla  fur  le  côté  Oriental  de 
l’IHe , dans  le  même  endroit  où 
M.  Byron  avoit  mouillé  deux  ans 

auparavant. 
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auparavant.  Il  feroit  trop  long  de 
raconter  les  accidens  de  toute  ef- 
pece  qui  affaillirent  le  Swallow , 
& Tes  gens , pendant  qull  demeura 
dans  ces  parages.  M.  Carteret  avo  it 
fait  débarquer  Içs  futailles  fur  la 
côte  &:  drener  des  tentes , tant  pour 
hâter  la  provifion  d’eau , que  pour 
couper  du  bois.  Les  tentes  furent 
inondées  par  des  torrens , & les 
gens  n’échapperent  qu’avec  des  fa- 
tigues & des  travaux  inouis  : par- 
tout les  élémens  fembloient  con- 
jurés contre  lui  ; les  tempêtes  fe 
fuccédoient  avec  la  plus  gran- 
de violence,  & le  vaiffeau  juf- 
qu’au  24  ne  fut  pas  un  inftant  fans 
être  expofé  à des  dangers  fans 
celfe  renaiflans  Nous  laiflerons, 
M.  Carteret  faire  lui-même  le  ré- 
cit de  deux  événemens  particu- 
liers , qui  ferviront  à donner  une 
idée  de  fa  fituation. 

Le  if,  les  torrens  venoient  de 
ruiner  l’aiguade  qu’il  avoit  établi , 
M.  Gower  fon  Lieutenant , 'ob- 
fervant  que  la  pluie  avoit  formé  . 
plufieurs  courans  d’eau , fur  la  par- 
tie de  l’Ille  la  plus  voifine  du  vaif- 
feau, offrit  d’y  aller  avec  le  ba- 

Tome  L XXV II.  H 
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tenu , & d’y  remplir  autant  de  fu- 

CAJnJ^>ET' tailles  qu’il  en  pourroit  ramener: 
«j’acceptai  cette  proportion  avec, 
«joie,  dit  M.  Carteret;  il  s’étoit 
« à peine  écoulé  une  heure  , que 
« le  temps  devint  nébuleux , un 
«brouillard  épais  & noir  couvrit 
« l’ifle , de  maniéré  qu’il  cachoit 
7>le  fommet  des  collines  , b:en- 
. «tôt  après  nous  eûmes  un  ton- 
« nerre  & des  éclairs  efirayans  : 
« comme  cet  orage  annonçoit  un 
« grand  danger  , je  portai  vers 
« l’Ilîc  dans  l’efpérnnce  de  rert- 
« contrer  le  bateau.  La  nuit  liir- 
«vint,&  l’épaiflèur  du  brouillard 
« la  rcn.dit  extrêmement  fombre  ; 
«le  vent  augmenta  & la  pluie 
« commença  à tomber  avec  beau- 
que  «coup  de  violence  ; je  fis  allumer 
* ouvi  îvqui-  ^ des  feux  & tirer  des  coups  de  ca- 
;’"£e  ’ un  « nous,  afin  de  donner  des  lignauX 
«au  bateau.  Voyant  qu’il  ne  re- 
« venoit  point , je  tombai  dans  l’in- 
« quiétude  la  plus  accablante,  je 
« n’avjois  que  trop  lieu  de  Craindre 
« qu’il  n’eût  fait ‘naufrage.  Il  n’eft 
«pas  poflible  d’exprimer  la  fatis- 
. «faétion  que  je  reifèntis , lorfqu’il 
p. arriva  fur  les  fept  heures  fain 
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» & faufi  Je  m’appercevois  depuis — ~ — 
r>  long-temps  qu’une  tempête  s’ap- 
« prêtait  à fondre  fur  nous,  nous 
« remontâmes  le  bateau  à bord  y 
« avec  toute  la  pômptitude  poffi-; 

« ble.  Cette  tempête  ne  tarda  pas 
«à  éclater,  & elleauroit  fubmer- 
« gé  tous  ceux  qui  montaient  le 
« bateau  s’il  s’étoit  trouvé^en  mer. 
r»  Je  demandai  à M.  Gower,  corn-- 
r>  ment  il  avoit  tardé  fi  long-temps 
• à revenir  au  vailfeau  , il  me  ré* 

■n  pondit , qu’après  être  arrivé  près* 

■n  de  l’endroit  où  ibvouloit  rem- 
•n  pL:r  les  futailles,  trois  defeshom- 
« mes  les  avoient  traînées  à la  nage 
n à terre  , mais  que  dans  peu  de 
«.momeiis  la  houle  étoit  montée 
/>  fi  haut , & a voit  brifé  avec  tant 
« de  futie  fur  la  côte , qu’il  leur 
^ avoit  été  impofiible  de  revenir 
rr  au  bateau , que  ne  voulant  pas  les 
r»  abandonner , parce  qu’ils  étoient 
« entièrement  nuds , il  les  avoit  at- 
r>  tendus , mais  qu’intimidé  par  l’ap- 
rr  parence  de  la  tempête , & l’es» 

■» trême  obfcurité  de  la  nuit,  il 
r>  avoit  été  enfin  obligé  de  reve* 
v>  nir  fans  eux. 

«La  fituation  de  ces  pauvres 

H a 
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*7 — «malheureux,  continue  M.  Car-' 

°j^EI'  « teret,  me  fuurnifloit  un  nouveau  t 
« fujet  d’inquiétude  & de  chagrin 
« ils  étaient  nuds  fur  une  lfle  dé- 
« ferte , fort  éloignés  du  lieu  de  l’ai- 
« guade , où  leurs  compagnons 
« auroient  pu  les  accueillir , fans  • 
«ulimens,  fans  abri  au  milieu  de 
«la  nuit^  accables  par  une  pluie 
«violente  & continuelle,  accoiiw 
« pagnée  de  tonnerre  & d’éclairs 
«plus  terribles  que  ceux^  qu’on  - 
« éprouve  en  Europe,  a Cependant 
le  19  fur  le  loir , ils  revinrent  â 
bord,  & firent  à M.  Carteret  le 
récit  de  leurs  aventures.  Tant  qu’il 
fut  jour  ils  s’étoient  flattés , ainfi- 
situation  dé-  que  ceux  qu’ils  avoient  lailfésdans- 

l'iorable  où  1 1 ^ j • n 

fe  trouvent  bateau,  de  pouvoir  le  rejoin- 
qucjqucs  dre , mais  lorfque  l’épailïeur  de- 
la  nuit  ne  lut  dillipee  que  par  la* 
lueur  des  éclairs , & que  la  tem- 
pête devint  à chaque  inftant  plus  - 
furieufe , ils  penferent  que  leur 
réunion  étoit  impofiible.  11  était 
également  au-deflüs  de  leur  for- 
ces, au  milieu  de  la  tempête  .& 
des  tenebres , de  gagner  la  tente 
de  leurs  compagnons  ; ils  furent 
donc  réduits  à paflcr  la  nuit  dans 
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'l’endroit*,'  où  ils  étoient  fans  rien 

avoir  pour  les  défendre  de  la  pluie  CAlj6yI‘  * 
& du  froid.  Il  trouvèrent  une  ref 
- fource  pour  fe  rechauffer  & fe 
mettre  tour-à-tour  à l’abri  de  la 
pluie , ce  fut  de  fe  coucher  l’un 
fur  l’autre , & chacun  ù fon  tour 
occupoitle  milieu.  Dès  l’aube  du 
Jour  ils  fe  mirent  en  marche  du 
côté  de  la  tente  ; en  côtoyant  le 
: rivage  : ils  étoient  fouvent  arrê- 
tés par  de  hautes  pointes  de  ro- 
chers , & forcés  de  s’écarter  dans 
la  mer  à une  diftance  confidéra- 
ble  pour  en  faire  le  tour  à la  na- 
ge , fans  quoi  iis  auroient  été  mis 
en  pièces  contre  les  rochers  par 
la  houle,  encore  étoient-ils  ex- 
pofés  à être  dévorés  par  les  goulus. 

Enfin  ils  arrivèrent  à la  tente, 
d’où  ils  revinrent  à bord  après  s’ê- 
tre un  peu  remis  de  tant  de  fati- 
gues. 

Les  différens  bateaux  qu’on  en- 
voya fur  la  côte  coururent  beau- 
coup d’autres  dangers  ; en  voici 
un  exemple  choifi  entre  plufieurs. 

Le  23  , une  tempête  fit  chaffer  le  Dangers  de 
Swallow  fur  fes  ancres , tandis  que  Ja  cûte* 
les  deux  chaloupes  montées  par 

H 3 
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c~— T.  un  équipage  nombreux*  étoient  à 
1767.  terre.  M.  Carteret  ne  voulut  pas 
d’abord  appareiller  de  peur  de  les 
‘laiflèr,  mais  auffi  l’ancre  avoit  en- 
tièrement perdu  fond,  & le  vaîf- 
feau  étoit  dans  une  eau  profon- 
de ; il  fut  Obligé  de  virer  le  cable 
fur  le  cabeflan , & il  tira  l’ancre 
avec  beaucoup  de  peine.  Lescoup§ 
de  vent  qui  venoient  de  terre 

• étoient  fi  violens , que  n’ofant 

• pas  hilfer  de  voiles,  il  fe  lailfa  al* 

; îer  à mâts  & à cordes  ; l’eau  s’é- 

• levoit  en  tourbillons  dans  l’air, 

• plus  haut  que  la  grande  hune. 

; Comme  le  vailreau  étoit  chaflè 
fort  vite  delà  côte,  & que  la  nuit 
-approchoit,  il  commença  à être 
.en  peine  des  bateaux,  qui  avoient 
à bord  vingt -huit  des  meilleurs 
matelots,  outre  un  Lieutenant; 
mais  fur  la  brune  il  apperçut  l’un 
d’eux  qui  s’avançoit  avec  yîtelTe 
vers  le  vaiffeau  ; c’étoit  la  chalou- 
-pe , qui  en  dépit  des  efforts  des 
matelots  qu’elle  portoit , avoit  été 
forcée  fur  fes  grapins  & chaflLe 
du  rivage.  On  s’empreffii  de  la 
reprendre  à bord , mais  malgré  la 
.diligence  & les  foins  des  gens  du 
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Vaifleau , on  la  trouva  fort  en-- — -J 
dommagce  <*  lorfqu’on  la  remonta- 
dans  le  bâtiment.  Elle  portoit  dix 
hommes  qui  dirent  que  lorfqu’elle 
fut  chalfee  de  la  cote,  elle  étoit 
chargée  de  quelques  bois  à brû- 
ler; mais  qu’ils  furent  obligés  pour 
l’alléger  , de  les  jetter  à la  mer , 
ainfi  que  pluûeurs  autres  chofes. 

On  n’appercevoit  point  le  canot  ; 

& M.  C'artcret  avoir  lieu  de  crain- 
dre , qu’il  n’eût  été  également  chafîe 
de  la  côte  , avec  les  tentes , les 
dix- huit  hommes  & le  lieutenant  Dix  - neu? 
qu’il  regarda  comme  perdus. 
favoit  que  fi  la  cuit  qui  commen-  rîr. 

- çoit  les  fiïrpreno't  au  milieu  de 
cette  tempête,  ils  périraient  in- 
failliblement : il  étoit  cependant 
polSble  que  les  hommes  fuflent 
à terre , & qu’ils  confervaflènt  leur 
. vie , tandis  que  le  canot  ferait  nau- 
frage ; c’eft  pour  cela  qu’il  réso- 
lut de  regagner  la  côte , le  plutôt 
poüible.  A minuit,. le  temps  fut 
calme  ; onpouvoit  porter  les  baf- 
fes voiles  & les  huniers , & le 
24  à quatre  heures  du  matin,  le 
Swallow  força  dq  voiles,  à dix 
heures  il  étoit  très-près  de  la  cô- 

* - TT  — 
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carteret  te  ’ ^arteret  fot  très-mortifié 

* J767.  de  point  appercevoir  le  canot, 

cependant  il  continua  à porter  du 
côté  du  rivage , jufqu’à  midi , lors- 
qu'il le  découvrit  heureufement 
amarré  à un  grappin  tout  près  de 
terre.  Et  il  vit  bien-tôtles  19  An- 

• glois  qui  s’embarquoient , & fur 
les  trois  heures , ils  arrivèrent  fains 
& faufs;  ils  étoient  fi  épuifés  de 

• fatigue  qu’ils  purent  à peine  ga- 
gner le  côté  du  vaiffeau.  Le  Lieu- 
tenant dit , qu’il  avoit  entrepris  de 
s’en  revenir  le  fo:r  auparavant, 
mais  que  dès  qu’il  fut  en  mer,  une 
r affale  fubite  avoit  tellement  reiri- 
: pli  d’eau  le  bateau,4  qu’il  fut  fur 
le  point  d’être  fubmergé , que  les 
matelots  l’avoient  heureufement 
vuidé  en  pompant,  avec  toute  la 
diligence  & l’aélivité  imaginables  ; 
qu’il  retourna  alors  à terre , quoi- 
que difficilement  ; & qu’après  avoir 
briffé  un  nombre  Tumfant  d’hom- 
mes à bord , pour  avoir  foin  du 
bateau  & le  débarraffër  de  l’eau 
-qui  y entroit,  il  avoit  débarqué 
fur  la  côte.  Il  ajouta  qu’ayant  paftë 
-la  nuit  dans  un  .état  d’inquiétude 
& de  perplexité  qu’il  n’efi:  pas  pof- 
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fibîe  d’exprimer , lui  & fes  cama-  

rades  avoieftt  cherché  des  yeux  le  CAtJ?*et" 
vailfeau  dès  la  pointé  du  jour , & 7 7* 

que  11e  le  voyant  pas , ils.  conclu- 
rent qu’il  avoit  péri  dans  la  tem-  • 
pête,  qui  furpafloit  toutes  celles 
qu’ils  a voient  éprouvées  jufqu’a- 
lors.  Ils  ne  tombèrent  pourtant  pas 
dans  l’indolence  & l’affaiflement 
du  défefpoir,  ils  le  mirent  àrnetr 
toyer  et  terrein  près  du  rivage , 
des  ronces  & des  épines  qui  le 
eouvroient , ils  coupèrent  plufieurs 
arbres  dont  ils  firent  des  rouleaux 
pour  les  aider  à tirer  la-  chaloupe 
à.  terre  * & la  mettre  en  sûreté; 
comme  ils  n’efpérojent  pas  de  re- 
voir jamais  le  vaiïïeau , ils  pré-r 
tendoient  attendre  jufqu’à  l’été  & 
tacher  alors  d’aborder  à l’Ifie  de 
Juan-Fcrnandè$. 

M.  Carteret  termine  ainfi  le  ta- 
bleau des  maux  qu’il  a fouffert  aux 
environs  de  Ma\afuero.- 

r>  Depuis  le  16 , jour  où  la  tem-1  Maux  aue 
t>  pête  nous  fit  chafler  fur  nos  an-^aur^et  M,‘ 
« cres  au  lieu  du  mouillage , nous  - 
* avions  efluyé-  une  fuite  conti- 
w nu  elle  de  périls,  de  fatigues  & 

«de  malheurs.  Le  vaiffeau  avoir 
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«beaucoup  foulfert  & mnrchot 

Aij6y.ET'  * très-mal  ; le  temps  foftibre  & ora- 
« geux  étoit  accompagné  de  ton- 
« nerre , d’éclairs  & de  pluie  , & 
y. les  bateaux  que  j’étois  obligé, 
« même  lorfque  nous  étions  lous 

* voile , de  tenir  toujours  occupés, 
n pour  nous  procurer  de  l’eau  , 
« étorent  dans  un  continuel  danger 
« deTaire  naufrage,  ils  étoientaf- 
« faillis  de  tous  côtés  par  des  vents. 
« forts  qui  ne  celfoient  de  fouiller, 
» & par  des  ralfales  fubites  qui  fbn- 
« dosent  fur  nous  avec  une  telle 

. » violence,  qu’il  eft  difficile  de  con- 

* cevoir  ces  accidens , ils  étoient 
^•d’autant  plus  cruels  que  je  m’y 
v>attendo:s  moins;  pavois  éprou- 
« vé  deux  ans  auparavant  avec  le 
« Commodore  Byron , un  temps 
» très-différent  dans  ces  mêmes  pa- 
'«  rages  (a).. 

(a)  La  defcriprfon  de  Ma^afuero , re- 
trouve dans  la  defeription  générale,  des 
lâes  de  la.  mer  du  Sud. 
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S.  in 

Pàjage  de  Mazafucro  aux  IjTes 
de  la  Reine  - Charlotte.  Erreurs 
fur  la  terre  de  Davis  corrigées. 
Découverte  de  quelques  IJles  qu'on 
fuppofe  être  celles  de  Quiros. 

APrè  s avoir  quitté  les  parages  de 
Ma\iifuero  , M.  Carteret  fit  route 
au  Nord  pour  trouver  les  vents 
alifésSud-Eft.  Parce  que  fon  vaif- 
feau  étant  mauvais  voilier,  avoit 
befoin  d’un  vent  fort  pour  mar- 
cher. Il  courut  au  Nord  plus  loin 
qu’il  ne  l’avoit  d’abord  projetté  , 
&:  trouvant  qu’il  n’étoit  pas 'éloi- 
gné de  la  latitude  qu’on  afiigne 
aux  deux  II  les  appellées  Saint- 
ui/nbroife&t  Saint-Félix , ou  Saint- 
Paul , il  crut  rendre  un  fervice 
aux  Navigateurs,  en  examinant  ft 
les  vaifîcaux  pouvoient  y rafraî- 
chir; d’autant  plus  que  les  Elpa- 
gnols  ayant  fortifié  Juan-Fernan- 
dès , ces  Fies  pourraient  être'  uti- 
les à.  la  Grande-Bretagne  r fi':  par 
la  fuite  elle  entrait  en  guerre  avec 
H 6 
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Car  ter  et  l’Eipagne.  Cependant  il  les  man- 
. 1767.  qua , & il  préliime  que  c’ell  pour 
s’être  trop  avancé  au  Nord  fur  la 
foi  des  élémens  de  la  navigation  de 
Robcrtfon  qu’il  croit  fautifs. 

. 11  cherche  H fe  tint  entre  le  25^.  50',  & le 

ieflfteTst  a5d-  3° 7 de  latitude,  jufqu’à.  ce 
Anihroife  & qu’il  eut  gagné  cinq  degrés  à l’Oueft 
a;  1 *iJJC  de  fon  point  de  départ,  cherchant 
les  Ifles  qu’il  avoit  deffein  d’exa- 
miner ; ne  voyant  point  de  terre- 
alors , il  cingla  plus  au  Sud , & at- 
teignit le  2o  ' de  latitude  Sud 
il  y relia  jufqu’à  ce  qu’il  fût  ar- 
rivé entre  le  17  & le  i8<f  à l’Onelf 
• de  fon  point  de  départ.  Il  eut  dans; 
ce  parage  de  petites  fraîcheurs  r 
un  fort  courant  au  Nord , &:  d’au- 
très  raifons  de  conjecturer  qu’il- 
' étoit  près  de  cette  terre  de  Da- 
vis qu’il  recher  choit  avec  grand 
loin  ; mais  un  bon  vent  s’élevant 
derechef,  il  gouverna  Oneft  quart.  • 
Sud-Ouefl , & arriva  au  a-8d.  demi’ 
Remarques  de  latitude  Sud;  il  en  conclut 
ia;.  Jse.rre  que  li  cette  terre  ou  quelque  chofe- 
defemblable  exilloit,  il  l’auroit  in- 
failliblement rencontrée  ; ou  qu’au  _ 
ino’ns  1 l’auroit  vue.  ïï  fe  tint  en-  * 
fu  te  au  de  lati  tude- Sud-,  46$  à. 
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FOueft  de  Ton  point  de  départ,  & C arter  £rv 
fuivantfon  efiimé  à iad.  Oueft  de  i -67.  - 
Londres,  Le  temps  & le  vent  ne 
lui  permirent  pas.  de  gagner  une 
latitude  Méridionale  plus  avan- 
cée ; mais  il  alla  au  Sud  de  la  fitua-  - 
tion  aflignée  à ce  continent  fup- 
pofé , qu’on  appelle  dans  toutes 
les  cartes  , terre  de  Davis* 

r>  En  réflécliiflant,.  dit  M.  Car- 
« teret,  fur  la  defcription  donnée 
« par  Wafer,  Chirurgien , à bord 
« du  vaiffeau , commandé  par  le 
« Capitaine  Davis,  je  penfe  qu’il 
« eft  probable  que  ces  deux  Mes  v 
n font  la  terre  que  rencontra  Da- 
r>  vis  dans  Ci  route , au  Sud  des 
a Mes  de  Galapagos  , & que  la 
« terre  placée  dans  toutes  les  car- 
« tes  marines  fous  le  nom  de  Terre 
a de  Davi*  n’exifte  point.  Je  n’ai 
n point  changé  de  fentiment  en 
« lifant  ce  qui  eft  dit  dans  le  voya~ 

« ge  de  Roggewin , fait  en 
«d’une  terre  qu’on  appelle  IJle  de 
« Pâques , ce  qui  confirme  la  dé- 
w couverte  de  Davis,  fuivantquel- 
« ques  perfonnes  qui  imaginent  que' 

« c’èft  là  même  terre  que  ee  Na- 
« vigateur  a appellée  de  fon  nom,. 
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M.  Carteret  eiliiye  de  prouver 

narration  de  V.  akr,  com- 
bien on  doit  ajouter  peu  de  toi  au 
Journal  tenu  à bord  du  vaiflèau 
de  Davis;  Tes  remarques  font  très- 
juftes , mais  il  n’en  eli:  pas  moins 
vrai  que  ï’Iüe  de  Pâques  exille, 
& que  c’eft  probablement  la  terre 
de  Davis , M.  Cook , dans  fon  le- 
eond  voyage  l’a  retrouvée  & re- 
connu , & déterminé  tes  parties  T 
de  maniéré  à lever  tous  les  dou- 
tes : on  en  parlera  dans  la  deferip- 
tion  des  Illes  de  la  mer  du  Sud  ; 
M.  Carteret  a palïe  à environ  un 
degré  & demi  au  Sud  de  cette 
terre.  . - 

Le  i f Juin  par  a8d.  de  latitude 
Sud  r&  1 1 ad.  de  longitude  Oueft, 
eifeaux  M.  Carteret  appcrcut  pluüeurs 
ffrcfmona.  ©Hèaux  qui  voloient  en  troupe  & 
des  goëfmons,  il  en  conjeûura 
qu’il  approchoit  ou  qu’jl  avoit  palïe 
près  de  quelque  terre  ; ; (a}  mais 
comme  il  avoit  de  longues  lames 
qui  venoient  du  Sud;  il  en  con- 
clut que  toutes  les  terres  qui  font 

' « 

(a>  H n’dtoit  pas  loin  de  l’ hit  de_P& 
qu és,  - r 
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d'ans  cette  plage , ne  peuvent  êtreCARTF  Ra:r 
que  de  petites  Ifles  couvertes  de  1 ^07. 
rochers  . .* 

C’étoit  alors  dans  ces  parages  • 
le  milieu  de  l’hiver.  Le  Swallow  Ma„V3is. 
avoit  des  vents  forts  r & une  grofle  wm^  fer- 
mer qui  l’obligeo  eut  fréquemment  low. 
de  naviguer  fous  fes  balles  voiles  : 
les  vents  étoient  variables , & quoi- 
qu’il fut  près  du  tropique , le  temps 
étoit  fombre  brumeux  & froid , 
accompagné  fouvent  de  tonnerre , 
d’éclairs,  de  pluie  & de  neige  mê- 
lées enfemble.  Le  foleil  étoit  dix 
heures  au-delfus  de  l’horifon , ma’ s 
l’équ'  page  palfoit  (buv  ent  plufieurs 
jours  fans  le  voir  ; le  brouillard 
étoit  fi  épa:s , que  lorfque  cet  a C- 
tre  étoit  au-delfous  de  fhorifon , les 
ténèbres  étoient  effrayantes.  L’obf- 
curité  du  temps  é'toit  tout-à -la- fois- 
une  circonftance  dcfagréable  St  . 
dangereufe , M.  Carteret  reftoit 
quelquefois  un  temps  alfez  lon£ 
fans  pouvoir  faire  une  obferva- 
tion  ; cependant  il  étoit  obligé  de 
porter  jour  & nuit  toutes  fos  voi- 
les. Son  vaifieau  étoit  li  mauvais  simntfoad^ 
Voilier  & fon  v ryage  fi  long  , que  ce  vvùffeatt. 
cette  précaution  déviât  nécefîaire 
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— — pour  ne  pas  mourir  de  faim , mal- 

Carter  et  .-heur  qui  auroit  été  autrement  iné- 
*76?’  yitable  eu  égard  à la  fituation  où 
il  fe  trouvoit. 

Di  couverte  Le  2 Juillet-  il  découvrit  une 
de Vme  Pit-  terre , en  s’en  approchant  le  len- 
caita’  • demain , elle  lui  parut  être  un  grand 
rocher  qui  s’élevoit  hors  de  la  mer , 
elle  n’avoit  pas  plus  de  cinq  mil- 
les de  circonférence , & fembloit 
A , inhabitée  ; elle  étoit  cependant  cou- 
eette  terre,  verte  d arbres,  & il  apperçut  un 
courant  d’eau  doue  g fur  l’un  des 
côtés.  Il  avoir  envie  d’ÿ  débar- 
quer , mais  la  houle  qui  à cette 
faifon  brife  fur  la  côte  avec  beau- 
coup de  violence  , rendit  ce  pro- 
jet impraticable. 

II  fonda  fur  le  côté  Occidental 
de  cette  terre ,-  à un  peu  moins 
d’un  mille  ‘de  la  côte,  il  trouva 

Borné  * 1**5  braffes  fond  de  corail  & de  $• 
côte.  ble , & il  elt  probable  que  dans 
un  beau  temps  d’été  l’abordage  y 
feroit  très-aile.  Il  vit  un.  grand  nom- 
bre d’oifeaux  de  mer  voltiger  aif 
tour  de  lui , à un  mille  du  riva- 
ge, & il  lui  parut  qu’dy  avoit  du 
poiffon  dans  cet'.e  partie  de  la  mer.. 
• , Cette  terre  elt  limée  au  aod.  oJj 


> 
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de  latitude  Sud , & au  1 33d- 21  carteret. 

, longitude  Ouelt , à environ  mile  1767* 

. lieues  à l’Oueft  du  continent  de 
l’Amérique.  Elle  eft  fi  élevée  qu  il  Elévation  ( 
l’a  reconnut  à plus  de  quinze  lieues  »• 

de  diftance.  Quoique  M.  Carte- 
ret  lui  ait  donné  le  nom  d’ille  de 
Pitcairn , iiparoît  que  cette  terre 
n’étoit  pas  une  nouvelle  . decou-  . 

. yerte , & que  Quiros  l’avoit  déjà 
apperçu  en  1606.  t 

L’équipage  avoir  joui  jufques- 
là  d’une  bonne  vanté  , mais  UfCOrbUu 
commença  à être  attaqué  dufcor-  , 

■ but.  Pendant  le  féjour  du  Swal- 
low  y dans  le  détroit  de  Magellan , 

M.  Carteretfit  faire  un  petit  abri 
couvert  d’une  toile  peinte  , qui 
fervoit  de  tapis  de  pied  dans  fa . 
chambre,  il  fe  procura  par  ce 
moyen  fans  beaucoup  de  peine  & 
de  travail , une  affez  grande  quan- 
tité d’eau  de  pluie,  pour  que  les 
matelots  euffent  toujours  à difcre- 
tion  de  cette  boilïon  importante.  ' # 

Cette  efpece  de  banne  mettait  auffi 
à l’abri  de  l’inclémence  du  temps. 

Il  penfe  que  ces  précautions  le 
préferverent  .long-temps  du  fcor- 
but,  quoique  peut-être  ce  bonheur 
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~ foit  dû  en  partie  à l’efprit  du  vi- 

*î$r*<*n  ctu’on  mêloit  dans  l’eau  de 
plue  a:nfi  confervée  ; le  Chirur- 
gien en  mettoit  toujours  une  pe- 
tite dofe  dans  chaque  tonneau  lorf- 
qu’on  les  rempli  floit. 

br^3hd'0rna~  1 1 •>  NI.  Carteret  vit  une 
petite  Ifle  baffe  & plate,  quifem- 
bloît  prefque  de  niveau  avec  le 
bord  de  la  mer , & qui  étoit  cou- 
verte d’arbres  verds.  Elle  eft  lituée 
au  2id.  de  latitude  Sud,  & au 
ï4i<  34'  de  longitude  Oueft,  il 
lui  donna  le  nom  d’Ifle  de  VEvé- 
• que-d’  Ofnahrugh.  Il  faut  compter 
< cette  Ule  pour  la  première  décou- 
verte du  Capitaine  Carteret» 
Comme  elle  étoit  directement  au - 
defliis  du  vent  il  ne  put  l’attein- 
dre en  général  il  eft  à regretter 
que  Tétât  du  Swallow , n’ait  pas 
permis  à IM.  Carteret  de  s’arrêter 
fur  les  terres  qu’il  rencontra , ou 
de  demeurer  long-temps  fur  des 
, parages  qui  promettoient  des  dé- 

couvertes : il  fë  trouvoit  alors  à 
la  hauteur  & à Textrém.té  mé- 
r dionale  des  Ifles  de  la  Société, 
& s’il  avoit  pu  cingler  davanta- 
ge au  Nord,  il  auroit  tombé  le 
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premier  au  milieu  de  ce  groupe  * 

diaes.  • ,7é7. 

Il  rencontra  le  12,  deux  au-  du  duc 
très  Iiles  plus  petites  qui  étoientdcGloceUer* 
auffi  couvertes  d’arbres  verds  , • 

mais  qui  lui  parurent  inhabitées. 

Il  étoit  tout  près  de  la  plus  mé-  Aipea  ue 
ridionale  ; c’étoit  une  bande  deces  ttries' 
terre  en  forme  de  dem'e  lune  * 
baffe,  plate  & fabloneufe.  De  l’ex- 
trémité Sud  de  cette  Ifle  r jufqu’à 
la  diftance  d’environ  un  demi  nfî- 
le , il  y a un  récif  fur  lequel  la 
mer  brife  avec  beaucoup  de  fu- 

* reur.  Il  ne  trouva  point  de  mouil- 
lage* ma:s  le  bateau  débarqua» 

Cette  Ifle  eft  un  des  afpeéls  agréa- 
bles , fans  avoir  ni  végétaux , ni 
eau , ni  commeftible , il  y avok  ce- 
pendant plulieurs  oifeaux  fi  peu  Multitude 
fàuvages  qu’ils  fe  laiflb:ent  pren-  oieaux* 
dre«i  la  main*. l’autre  Ifle  eft  éloi- 
gnée de  cinq  ou  fix  lieues , & refi 
fcmble  à la  première.  M.  Carteret 

leur  donna  le  nom  cPIjles  de  Glo- 
cejier. 

« Nous  avançâmes , dit  M.  Car- 

o J 1 mn  fur  ces  !>;ira- 

■n  teret,  au  Sud  de  ces  Ifles,  &rge3. 

* les  grandes  lames  que  nous  y 

* eûmes nous  convainquirent  qu’il 
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« n’y  avoit  point  de.  terre  près  de 
«nous  dans  cette  direction.  Le 
« vent  étant  à l’Eft , je  mis  le  Cap 
« au  Sud  une  fécondé  fois  , & le 
«foir  du  lendemain  13,  comme 
« nous  gouvernions  à l’Oueft-Sud- 
« Oueft , nous  obferv  fîmes  que  nous 
« perdions  les  longues  lames  ve- 
« nant  du  côté  du  Sud;  mais  nous 
«les  retrouvâmes  à fept  heures 
« du  jour  fuivant.  Lorfque  nous  les 
«perdîmes,  nous  étions  au  2 id. 

« de  latitude  Sud , & au  147e*.  4 7 de 
« longitude  Oueft  , & quand  nous 
«les  retrouvâmes  nous  étions  au 
«aid.  43 1 de  latitude  Sud,  & au 
■ « i49<f  48'  de  longitude  Oueft; 
«de  forte  que  j’imagine  qu’il  y 
«avoit  alors  quelque  terre  au  Sud, 
« qui  n’étoit  pas  fort  éloignée  «.  r 

M.  Carteretne  fe  trompe  pas  , 
il  y a effectivement  au  Sud  t une 
Ifle  appellée  Ohiteora , qui  a été 
découverte  enfaite  par  le  Capi- 
taine Cook  , dans  fon  premier 
voyage. 

Le  11 , il  fe  trouva  a 1 8d.  de 
latitude  Sud,  & i6id.  de  longi- 
tude Oueft,  c’eft-à-dire,  à envi~ 
ron  1800  lieues  à l’Oueft  du  cou- 
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tment  de  l’Amérique , & dans  toute - ■ - 

^cette  route , il  n’avoit  rien  vu  qui  CAj^E_R>ET' 
indiquât  une  grande  terre , & les  7 
routes  des  Navigateurs  poftérieurs  ' 
qui  ont  croifé  à différentes  repri- 
fes  fur  cet  elpace , n’v  en  ont  point 
trouvé. 

L’équipage  du  Swallow , com- 
mencoit  à être  très-malade  du  fcor- 
but , qiîi  avoit  fait  de  grands  pro- 
grès.  M.  Carteret  voyant  que  tous  Cl,„îcmeat 
les  efforts  pour  gagner  une  la-  de  route, 
titude  méridionale  plus  avancée 
étoient  inefficaces , & que  les  mau- 
vais temps,  le  changement  de- 
. vents  , & par-deffus  tout  les  dé- 
fauts du  vaiffeau  rendoient  fa  mar- 
che lente  ; il  crut  qu’il  étoit  abfo-  - 
lument  néceffaire  de  prendre  la  * 
route  , dans  laquelle  le  bâtiment  & : 
l’équipage  feroient  plus  en  sûreté. 

Au  lieu  donc  d’entreprendre  de 
s’en  reveftir  par  le  Sud-Elt , pro- 
jet qu’il  auroit  été  prefque  impof- 
lible  d’exécuter  , eu  égard  à fa 
fituation  & à la  faifon  de  l’année , 
il.  porta  au  Nord  afin  de  gagner  11  cingle 
les  vents  alifés.  Il  fe  tint  toujours  ^“gagner 
dans  les  parages , qui  fur  la  foi  g*  v^ts  au- 
des  cartes  dévoient  le  conduire  à 
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— — — quelqu’Ifie , où  il  pourroit  fe  pro- 
Carteret.  curer  les  rafraichifièmens  dont  il 
*7'  ' * avoit  fi  grand  befom.  Il  avoit  def- 
fein , fi  le  vaiflèàu  pouvoit  être 
réparé  de  pourfuivre  fian  voyage 
.*  an  Sud,  au  retour  de  la  fiûlôn 
caueret.  ’ convenable  pour  faire  de  nou- 
velles découvertes  dans  cette  par- 
tie du  globe.  11  projettoit  enfin , 
s’il  décou  vroit  un  continent^  qu’il 
put  y trouver  une  quantité  fuffi- 
l'ante  de;provifions',  de  fe  mainte- 
nir le  long  de  la  côte  au  Sud , juf- 
qu’à  ce  que  le  foleil  eut  paflë  l’é- 
quateur, de  gagner  alors  une  la-' 
titude  Sud,  fort  avancée,  & de  # 
cingler  à l’Oueft  vers  le  Cap  de 
Bonne-  Efpérance , ou  de  s’en  re- 
venir à l’Eft,  & enfin  après  avoir 
touché  aux  Ifles  Falklands , s’il 
étoit  nécelfaire  de  partir  prompte- 
ment de  là  pour  aborder  en  Eu- 
rope. - * 

Rencontre  1VÎ.  Carteret  trouva  enfin  le  vë- . 
des  vents  a ritable  vent  alifé,  quand  il  fut  ar- 
liKs'  rivé  an  i6d.  de  latitude  méridio- 
nale. 11  marcha  Nord  - Oueft  ôi 
Nord , jufqu’au  3 Août,  fans  ren- 
contrer de  terres  , quoiqu'il  fût 
alors  à iod.  1 8' de  latitude  Sud, 
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& 1774.  demi  de  longitude  Eft. 

A environ  deux  milles  cent  lieues  Car™ret* 
de  diftance  Oueft  du  continent  de  lJ°7’ 

P Amérique,  & à 54  à 1’Oueft  de 
la  lituation  qui  eft  aftignée  dans  les 
cartes  aux  Mes  de  Salomon } qu’il 
avoit  elpéré.  rencontrer.  M.  Car- 
tiret  eb  fer  ve  à cet  égards  que fUr e Srîîie,f 
M.  13yron  dans  fon  dernier  voÿa-  Saiomoa.  s t 
ge , eft  allé  au  delà  des  liantes 
feptentrionaies  de  la  partie  de  l’O- 
céan , dans  Laquelle  on  prétend 
que  ces  llles  font  lituées,  que  lui-, 
même  a pouffé  plus  loin  du  côté 
du  midi,  fans  les  rencontrer,  il 
en  conclut  que  fi  ces  Ifles  exif- 
tent , leur  fituation  eft  mal  déter- 
minée dans  toutes,  les  cartes.  11  ob- 
ferve  encore  que  dés  qu’il  fe  trou-  - 
va  au  delà  du  1 4<b  de  latitude  Sud , • ' 

& de  1634. 46  ’ de  longitude  Oueft , 
il  eut  le  courant  au  Nord , quoi- 
que depuis  le  détroit  de  Magel- 
lan julques-là , les  courans  euflènt  • 

eu  une  direction  oppofée.  H con-  ' 
jeéture  de  cette  oblerVation  , que- 
le  pàfi’age  entre  la  Nouyelle-Zè-- 
lande  & la  Nouvelle-Hollande , com- 
mence en  cet  endroit.  - 
11  v a elfe&iYement  à cet  en- 

• : .m  ‘ 

* 
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• droit , un  paffage  qui  mene  à la 

tAi767  ET*  Nouvelle-Zélande , maisc’eft  entre 
le  groupe  d’Ifles  appellés  Nouvel- 
les-Hébrides , & découvertes  dans 
le  fécond  voyage  de  Cook  : lors 
de  la  navigation  de  M.  Carteret , 
on  ne  connoilfoit  encore  ni  la  Nou- 
velle - Caledonie , ni  les  Nouvelles-  > 
Hébrides , & fa  remarque  efl  très- 
judicieufe. 

— - 1 ■ - - ■ - ■ ■ ■ ” * 

. s-  iv. 

m 

Découverte  des  IJles  de  la  Reine- 
Charlotte. 

CEpendant  il  manquoit  de  tout, 
même  de  iil  propre  à racommo- 
situation  dé- der  les  voiles  : le  fcorbut  faifoit 
M.^arteret.  de  grands  progrès , & ceux  de 
fes  gens  qui  n’étoient  pas  malades , 
étoient  épuifés  de  fatigues  ; le  vaif- 
feau  fi  long-temps  battu  par  les 
tempêtes  ne  pouvoit  plus  manœu- 
vrer ; le  10  Août , fa  fituation  de- 
vint encore  plus  malheureufe  & 
plus  allarmante,  le  Swallow  fit 
une  voie  d’eau  dans  les  épaules , . 
& il  n’étoit  pas  poflible  de  l’arrê- 

* tpr 
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ter  pendant  qu’il  étoit  en  mer.  Tel  -* 

étoit  l’état  déplorable  de  M.  Car-  CA^^'r‘ 
teret,  lorlque  le  12  à la  pointe  Découverte 
du  jour  on  découvrit  terre.  Cet  £es  ^,i?n1e.do 
événement  infpiraun  tranfportfu- Charlotte,  j 
bit  d’efpérance  & de  joie  à tout 
l’équipage  ; on  trouva  enfuite  que 
la  terré  étoit  un  groupe  d’Ifles  ; 

M.  Carteret  en  compta  fept , & , 

il  croit  qu’il  y en  avoit  un  plus 
grand  nombre.  Il  leur  a donné  le 
nom  d’Ifles  de  la  Reine-Charlotte. 

Comme  c’elt  ici  que  commence 
la  principale  découverte  du  voya- 
ge de  M.  Carteret,  avant  de  la 
raconter  en  détail,  il  faut  remar- 
quer que  le  SwalLow  avoit  par- 
couru toute  la  mer  du  Sud , c’eft- 
à-dire , pçefque  tout  un  hémif- 
phere  fans  découvrir  plus  de  deux 
ou  trois  Ifles , ce  qui  efi:  d’autant 
plus  extraordinaire  que  la  mer  du 
Sud  ell jonchée  de  petites  terres, 

& ü M.  Carteret  les  avoit  évitées 
à deffein , il  n’auroit  gueres  pu 
mieux  réuffir.  ' 

Il  porta  vers  deux  des  Ifles , 
qui  étoient  droit  à fon  avant , lorf-  • 
qu’il  apperçut  la  première  fois 
ces  terres , & qui  paroiffoient  join- 
Tome  LXXVIL  I 
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tes  cnfcmble.  Le  foir , il  mit  à 

CAij67.ET'  J,ancre  le  côté  Nord-Efl,  de 
la  plus  grande  & de  la  plus  éler 
vée  des  deux , par  30  brafïës  bon 
fond , & environ  trois  encablures 
de  la  côte.  Il  vit  bien-tôt  après 
vûc  des  Na-  des  Naturels  du  pays  qui  étoient 
tureis.  noirs , à tête  laineufe  & entière- 
ment nuds.  Il  dépêcha  fur  le  champ 
le  maître  avec  le  bateau  pour  cher- 
cher une  aiguade  & leur  parler; 
mais  ils  difparurent  avant  qu’il  pût 
aborder  fur  le  rivage.  Le  maître 
lui  dit , à fon  retour  qu’il  y avoit 
un  beau  courant  d’eau  douce  vis-à- 
vis  le  vaiffeau  & tout  près  de  la  cô- 
te , mais  que  tout  le  pays  dans  le 
canton  étant  une  forêt  impénétra- 
ble jufqu’au  bord  de  l’eau , il  fe- 
roit  difficile  & même  dangereux 
d’en  puifer,  fi  les  Infuîaires  vou- 
loient  faire  quelques  réfiftances  : 
il  ajouta  qu’il  n’y  avoit  point  de 
végétaux  commeflibles  pour  ra- 
Débnrque-  fraîchir  les  malades , & qu’il  n’a- 
niiot  Air  une  v5it  point  vu  d’habitations  dans 
tout  ce  quil  avoit  parcouru  de 
• l’Ifle  qui  lui  avoit  paru  fauvage, 
abandonnée  & montagneufe. 

Après  avoir  réfléchi  fur  cerap- 
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port-,  & voyant  qu’il  feroit  fiiti- 
•guant  & incommode  d’y  faire  de 
l’eau , à caufe  d’une  houle  qui 
avoit  fa  direction  autour  de  la 
baie , fans  parler  des  dangers  qu’on 
avoit  à redouter  des  Naturels  du 
pays , s’ils  formoient  quelque  em- 
bufcade  dans  les  bois  ; M,  Car- 
ter et  réfolutde  chercher  fi  on  ne 
pourroit  pas  trouver  une  aigua- 
de  plus  convenable. 

Le  lendemain  13,  dès  qu’il  fut 
jour,  il  envoya  le  maître  avec 
quinze  hommes  dans  le  canot  bien 
armé  & bien  approvifionné , pour 
■examiner  la  côte  à l’Oueft,  & 
tâcher  de  découvrir  un  endroit  où 
il  pût  plus  aifémcnt  faire  de  l’eau 
& du  bois,  & fe  procurer  quel- 
ques rafraichiffemens  pour  les  ma- 
lades, & mettre  le  vaiffeau  à la 
bande , afin  de  vifiter  la  voie  d’eau. 
Il  donna  au  maître  quelques  grains 
de  verre , des  rubans , & d’au- 
tres quincailleries  qu’il  avoit  par 
hazard  à bord , afin  qu’il  pût  au 
moyen  de  ces'préfens , gagner  lg 
bienveillance  des  Infulaires,  s’il 
en  rencontroit.  Il  lui  ordonna  ce- 
pendant de  ne  point  s’expofer , & 


Câr'teret, 

1767- 


Reconroif- 
fatice  Je 
côte. 


Pnicairt+o» 
Que  prend 
M.  Carterec. 
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~ ~ fur-tout  de  revenir  fur  le  champ 

ijbj'  au  vailleau , s il  v oy oit  approcher 
un  certain  nombre  de  pirogues 
qui  le  menaçallènt  d holtilités  ; il 
lui  prefcrivit  auffi,  s’iltrouvoit  en 
mer  ou  fur  la  côte  de  petites  trou- 
pes d’indiens , de  les  traiter  avec 
toutes  les  bontés  pofïibles , il  char- 
gea le  maître  de  ne  jamais  quitter 
le  bateau  lui-même  pour  aucune 
railon , & de  ne  pas  envoyer  plus 
de  deux  hommes  à terre  , pendant 
que  le  relie  fe  tiendroit  tout  prêt 
pour  la  défenfe.  11  lui  recomman- 
da dans  les  termes  les  plus  forts 
de  s’occuper  uniquement  de  l’ob- 
jet de  fon  voyage  , parce  qu’il  étoît 
de  la  derniere  importance  pour  lui , 
de  découvrir  un  'endroit  conve- 
nable pour  réparer  ce  bâtiment; 
enfin  il  le  conjura  de  revenir  le 
plus  promptement  qu’il  lui  feroit 
poflible  : on  verra  tout  â l’heure 
que  ces  foins  de  1Y1.'  Garteret  ne 
prévinrent  pas  un  combat  qui  coû- 
• ta  la  vie  à un  grand  nombre  d’in- 
diens & d’Anglois. 

Peu  de  temps  après  qu’il  eut 
dépêché  le  canot,  pour  cette  ex- 
pédition , il  envoya  à terre  avec 
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la  chaloupe  dix  hommes  bien  ar-  C vRTRREir 
niés,  & avant  huit  heures  elle  lui  1767. 
rapporta  une  tonne  d’eau.  Il  l'a 
renvoya  furies  neuf  heures,  mais 
voyant  quelques  Naturels  du  pays 
s’avancer  vers  l’endroit  de  la  côte 
où  fes  gens  débarquoient , il  leur, 
fit  fignal  de  revenir;  il  ne  favoit  pas 
contre  combien  d’Infulaires  ils  fe- 
roient  expofes  , & il  n’avoit  point 
de  bateau  pour  aller  à leur  fecours 
s’ils  venoient  à être  attaqués. 

Dès  que  ces  hommes  furent  ren- 
trés ù bord , il  vit  trois  des  Na- 
turels du  pays  s’affeoir  fous  les 
arbres  en  travers  du  vaiffeau.  Ce- 
pendant comme  ils  demeuroient 
dans  la  même  poflure , il  fit  mettre 
en  mer  les  deux  bateaux  à la  fois  , 

& envoya  fon  Lieutenant  dans  la 
chaloupe  avec  quelques  grains  de 
verre , des  rubans , &c.  pour  ta- 
cher d’établir  quelque  commerce 
avec  eux  , & par  leur  entremife 
avec  le  relie  des  habitans.  Les  Entrevue 
trois  Infulaircs  cependant  quitte-  ltl* 

rent  leur  place,  & s’avancèrent 
le  long  du  rivage  avant  que  la 
chaloupe  put  aborder  à terre.  Les 
arbres  les  cachèrent  bien-tôt  au 

1 3 
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Lieutenant  & aux  matelots  qui  vo- 

1767”  guoient  vers  la  côte  ; mais  M.  Car- 
J ' teret  eut  toujours  les  yeux  fixés 
fur  eux , & vit  qu’ils  rencontrè- 
rent trois  autres  Infulaires.  Après 
avoir  converlës  entre,  eux  pen- 
dant quelque  temps , les  trois  pre- 
miers s’en  allèrent,  & ceux  qui 
étoient  venus  à leur  rencontre , 
marchèrent  à grand  pas  du  côté  . 
de  la  chaloupe..  11  donna  alors  le 
fignal  à fon  Lieutenant  de  fe  tenir 
fur  lès  gardes;  celui-ci  apperçut 
les  Indiens , & comme  il  remar- 
qua qu’il  n’y  en  avoit  que  trois , 
il  fit  approcher  la  chaloupe  du  ri- 
vage , & leur  fit  des  lignes  d’ami- 
tié ; il  leur  montra  comme  préfens 
les  verroteries  & les  rubans , que 
le  Capitaine  lui  avoit  donnés , tan- 
dis que  l’équipage  avoit  grand  foirr 
en  môme  temps  de  cacher  fes  ar- 
mes. Les  Indiens  fans  faire  atten- 

Combat  avec on  à ce  qu,°n  leur  offroit , s’a- 
les  infuiaircs  vancerent  hardiment  à la  portée 

smiit.0  d E du  trait , & en  décochèrent  alors 
une  grande  quantité,  qui  heureu- 
fement  pafferent  au-delfus  de  la 
chaloupe  fans  faire  aucun  mal.  Ils 
fe  préparoient  à faire  une  fecon- 
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de  décharge , mais  tout-à-coup 
ils  s’enfuirent  dans  le  bois  ; on  tira 
quelques  coups  de  fulil  fur  eux , 
\ mais  on  n’en  bleflà  aucun  : peu 
de  temps  après  cet  événement , 
le  canot  vint  au  côté  du  vailfeau , 
& la  première  perfonne  que  le  Ca- 
pitaine Carteret  apperçut  , fut  le 
maître  qui  avoit  trois  coups  de 
flèches  dans  le  corps.  Il  ne  falloit 
pas  d’autres  preuves  pour  le  con* 
vainçre , qu’il  avoit  tranfgrelfé  les 
ordres  qu’ü  avoit  reçus.  Voulant 
fe  juftitier,  il  prétendit  qu’ayant  vu 
à quatorze  ou  quinze  milles  à 
rOueft  de  l’endroit,  où  étoit  le 
vailfeau  des  maifons  d’indiens*,  & 
feulement  cinq  ou  ftx  habitons, 
il  avoit  fondé  quelques  baies,  & 
qu’après  avoir  amarré  fon  bateau 
à un  grapin  , il  avoit  débarqué 
avec  quatre  hommes  armés  de  fu- 
fils  & de  piftolets  : que  les  Infu- 
laires  effrayés  s’enfuirent , mais 
revinrent  bien-tôt  ; qu’alors  il  leur 
avoit  donné  des  quaincailleries  & 
d’autres  bagatelles  qui  parurent 
leur  faire  beaucoup  de  plaifir  : 
qu’il  leur  demanda  par  Agnes  des 
noix  de  cocos , qu’ils  lui  apporte- 


Carterst 
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t!  rent  avec  de  grandes  démonftra- 

?67.ET*  ü008  d’amitié  , & d’hofpitalité  r 
ainfi  qu’un  poiffon  grillé*  & des 
ignames  bouillies  , qu’il  marcha 
alors  avec  fa  petite  troupe  vers 
les  maifons  qui  n’étoient  pas  éloi- 
gnées de  plus  de  quinze  ou  vingt 
verges  du  bord  de  l’eau  ; & qu’il 
vit  bien-tôt  après  un  grand  nom- 
bre de  pirogues,  venant  autour 
de  la  pointe  Oueft  de  la  baie  ; 
que  ce  Ipeélacle  lui  ayant  infpiré 
de  la  crainte,  il  quitta  la  maifon 
où  il  avoit  été  reçu , & s’en  re- 
tourna promptement  avec  fes  com- 
pagnons vers,  le  bateau  ; mais  qu’a- 
vant de  pouvoir  arriver  à bord, 
les  Infulaires  avoient  commencé 
il  l’attaquer  de  leurs  pirogues , & 
du  rivage  tout-à-la-fois.  Il  ajouta 
qu’ils  étoient  au  nombre  de  trois 
eu  quatre  cens,  qu’ils  avouent  pour 
armes  des  arcs  de  iix  pieds  cinq 
pouces  de  long  , & des  flèches  de 
quatre  pieds  , quatre  pouces  qu’ils 
décochoient  par  pelotons,  avec 
autant  d’ordre  que  nos  troupes 
d’Europe  les  mieux  difeiplinées  ; 
qu’obligé  de  ,fe  défendre , lui  & 
fes  gens  avoient  fait  feu  au  mi- 
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lieu  ides  Indiens  pour  gagner  le 

bateau,  & qu’ils  en  avoient  tué 
& bielle  plulieurs  ; que  les  Infu- 
laires  loin  d’être  découragés , con- 
tinuèrent ü s’avancer  en  décochant 
toujours  leurs  flèches  par  pelo- 
tons, de  façon  que  leur  bordée 
étoit  perpétuelle  ; que  le  grapin 
étant  engagé  dans  le  rochers,  il 
n’avoit  pu  démarrer  le  bateau  que 
fort  lentement,  & que  pendant 
cet  intervalle  , lui  & la  moitié  de 
l’équipage  avoient  été  bielles  dan- 
gereufement;  qu’entin  ils  avoient 
coupé  la  corde,  & s’étoient  en- 
fuis fous  leurs  milaines  , fai  fan  t 
feu  avec  leurs  gros  moulquetons 
chargés  chacun  de  huit  ou  dix  bal- 
les de  piftolets  ; que  les  Indiens 
les  avoient  pourfuivis  avec  leurs 
arcs , & que  quelques-uns  s’étoient 
mis  pour  cela  dans  l’eau  jufqu’à 
la  poitrine;  que  quand  ils  fe  fu- 
rent débarraués  de  ceux-ci,  les 
pirogues  les  pourfuivirent  avec 
beaucoup  de  courage  & de  vi- 
gueur jufqu’à  ce  qu’une  d’elles  fut 
coulée  à fond , ainii  que  les  hom- 
mes qu’elle  avoit  à bord,  que  le 
relie  étant  fort  diminué  par  le  feu 
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de  la  moufquetrie  , les  Naturels 

carter  et.  s’en  retournèrent  enfin  à terre. 

Le  maître  mourut  quelques  temps 
* après  avec  trois  des  meilleurs  ma- 
telots , des  blelïures  qu’ils  avoient 
reçues.  Quelque  coupable  qu’il 
fut  par  fa  propre  confeffion , il 
fembla  au  Capitaine  Carteret  que 
le  témoignage  de  ceux  qui  lui 
tes  Angiois  furvêcurent , le  rendoit  encore  plus* 
aggiefleurs.  criminel,  xis  lui  afliirerent  que  les 
Infulaires  avoient  donné  au  maî- 
tre les  plus  grandes-  marques  de 
confiance  & d’amitié , jufqu’à  ce 
qu’au  fortir  d’un  repas  qu’il  ve- 
noit  de  recevoir  d’eux  , il  leur  fit 
une  injuftice  criante  , en  ordon- 
nant à fes  gens  d’abattre  un  co- 
cotier. 11  infifta  fur  l’exécution 
de  fon  ordre,  malgré  l’extrême 
déplaifir  que  les  Inlulaires  expri- 
mèrent à cette  occafion. 

Dès  que  l’arbre  lut  à bas , ils- 
s’en  allèrent  tous , excepté  un  qui 
fembloit  être  une  perfonne  d’au- 
torité. Un  Officier  de  poupe  qui 
étoit  du  détachement  y obferva 
qu’ils  fe  raflembloient  en  corps 
entre  les  arbres  ; il  en  avertit  fur 
le  champ  le  maître , & lui  dit  , 
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que  probablement  ils  méditoient  ' * 

tine  attaque.  Le  maître  fur  cetavis , i767,  * 

au  lieu  de  retourner  au  bateau 
comme  fon  Capitaine  le  lui  avoit 
prefcrit , tira  un  de  fes  piliolets  ; 
l’Indien  qui  jufqu’alors  avoit  relié 
avec  eux , les  quitta  brufquement , 

& alla  joindre  fes  compagnons  dans 
le  bois.  Même  après  ceci , le  maî- 
tre par  un  entêtement  qu’on  ne 
peut  pas  expliquer  , continua  à 
perdre  fon  temps  à terre,  & il 
n’entreprit  pas  de  regagner  le  ba- 
teau avant  que  l’attaque  fut  com- 
mencée. i , 

' Le  maître  du  Swallow  avoit 
payé  de  fa  vie  fon  entêtement  & 
fa  violence  , mais  il  avoit  excité 
la  colere  des  Naturels , & cette 
mélintelligence  entre  les  Anglois 
& les  Infulaires , amena  de  nou- 
veaux malheurs. 

. Le  14  , le  bâtiment  fut  iriis  à 
la  bande  autant  qu’il  étoit  pofli- 
ble  , & la  voie  d’eau  fut , linon 
arrêtée , au  moins  conlidérable- 
ment  diminuée. 

Le  1 5 Août , le  vent  étant  beau 
fè  Capitaine  Carteret  difpofa  fa 
bordée , de  maniéré  qu’elle  portait 
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fur  le  lieu  de  l’aîguade  , & proté* 

CAi767.ET* ge0fit  les  bateaux  qui  iroient  y 
puiler.  Comme  il  avoit  raifon  de 
croire  que  les  Naturels  du  pays  ap- 
perçus  parmi  les  arbres  le  loir  de  la 
[veille  n’étoient  pas  fort  éloignés , il 
Etdaution  fit  tirer  deux  coups  de  canon  dans 
JJe  [tcret  les  bois , avant  d’envoyer  fes  gens 
pour  faire  de  à terre , dans  le  bateau  ; pour  faire 
1 eau»  de  peau  Le  Lieutenant  partit  aufli 
dans  le  canot  bien  armé  & bien 
équipé  ; il  lui  ordonna  ainli  qu’aux 
hommes  qu’il  conduifoit,  de  fe 
tenir  à bord  & tout  près  du  riva* 
ge  ; afin  de  défendre  le  bateau-, 
tandis  qu’il  prendroit  là  charge» 
11  lui  enjoignit  en  même  - temps 
<-  de  tirer  des  coups  de  carabine 
dans  le  bois , fur  les  flancs  de  l’en- 
droit où  fes  gens  feroient  occu- 
pés à remplir  les  futailles.  Ces 
ordres  furent  exécutés  ponéluel- 
lement , le  rivage  étoit  efcarpé, 
de  forte  que  les  bateaux  purent 
:fe  tenir  près  des  travailleurs.  Le 
• Lieutenant  fit  du  canot  dans  les 
bois,  trois  ou  quatre  décharges, 
de  moufqueterie , avant  qu’e  les 
matelots,  allaflent  à terre , & atr- 
etm  des  Naturels  du  paya  ne  pa- 
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roiffant , ils  débarquèrent  & le  

mirent  à l’ouvrage.  Malgré  tou-CA'nE*ET» 
tés  ces  précautions  , un  quart  7 7’ 
d’heure  après  leur  débarquement, 
ils  furent  affaillis  d’une  volée  de 
flèches , dont  l’une  blefla  dange-  attaqués8^ 
reufement  à la  poitrine  un  des  ma- 
telots  qui  faifoit  de  l’eau,  & une 
autre  s’enfonça  dans  un  tonneau  , 
fur  lequel  M.  Pitcairn  étoit  affis. 

Le  Lieutenant  à bord  du  canot , 
fit  faire  fur  le  champ  plulieurs 
décharges  de  petites  armes  dans 
la  partie  du  bois,  d’où  les  flè- 
ches avoient  été  tirées.  Le  Capi- 
taine Carteret  rappella  les  ba- 
teaux, afin  de  pouvoir  chaffer 
plus  efficacement  les  Indiens  de 
leurs  embufcades  , à coups  de 
canons  chargés  à mitraille.  Dès 
que  fes  bateaux  & fes  gens  fu- 
rent à bord,  il  continua  à faire 
feu , & vit  bien-tôt  environ  deux 
cens  Infulaires  fortir  des  bois,  & 
s’enfuir  le  long  du  rivage  en  gran- 
de précipitation.  Il  jugea  alors  que 
la  côte  étoit  entièrement  balayée  ; 

(nais  peu  de  temps  après,  il  en 
apperçnt  un  grand  nombre,  qui 
i'e  rafièmbloient  fur  la  pointe  la 
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T-  plus  Occidentale  de  la  baie,  où: 
A*R^ 57^ET  Üsfe  croyoient  probablement  hors 
de  fa  portée.  Pour  les  convaincre 
du  contraire , il  fit  tirer  un  coup  de 
canon  à boulet.Le  boulet  effleurant 
la  Turf  ace  de  l’eau,  fe  releva  & 
tomba  au  milieu  d’eux , bien-tôt  ils 
fe  difperferent  avec  beaucoup  de 
tumulte  & de  confufion , & l’on 
n’en  vit  plus  aucun.  On  fit  en- 
fuite  de  l’eau  fans  être  inquiété  de 
nouveau  ; mais  tandis  que  les  ba- 
teaux étoient  à terre , M.  Carte- 
ret  eut  la  précaution  de  faire  ti- 
rer du  vaiffeau  dans  les  côtés  du 
bois , & le  canot , qui  fe  tint  près  * 
du  rivage  comme  auparavant , fai- 
foit  en  même-temps  par  pelotons,- 
une  décharge  continuelle  de  mouf- 
queterie.  Comme  il  n’apperçut 
point  de  Naturels  du  pays  pen- 
dant tout  ce  feu,  il  avoit  cru  qu’ils 
n’ofoient  pas  s’avancer  fur  les  bords 
du  bois  ; mais  fes  gens  lui  dirent 
qu’ils avoient  entendu  en  plufieurs 
endroits  , des  gémiffemens  & des 
cris  femblables  à ceux  des  moi^ 
rans. 

Il  eft  difficile  de  deviner  com- 
bien il  y eut  d’indiens  tués  dans 


Digitized  by  Google 


des  Voyages,  tir.  II.  207 
ces  différentes  efcarmouehes  ; mais 
on  peut  imaginer  le  ravage  que 
dût  faire  les  bordées  entières  d’un  7 
vaiffeau,  au  milieu  d’une  foule 
de  peuples  qui  fe  tenoient  en  pré- 
fence  , & pour  ainfi  dire , à l’em- 
bouchure des  canons. 

M.  Carteret  dangereufement 
malade  T voyant  fon  Lieutenant 
dans  le  même  état , le  maître  de 
fon  vaiffeau  mourant , fes  gens 
épuifés  de  maladies  & de  fatigues  r 
fon  vaiffeau  dépourvu  de  marchan- 
dées propres  à lui  concilier  l'ami- 
tié des  Insulaires , jugea  qu’il  ne 
pouvoit  fe  procurer  en  cet  en- 
droit, les  rafraiehiffemens  dont  il 
avoit  befoin  ; en  conféquence  il 
partit  le  1 7 de  devant  cette  Ifle , m.  carteret 
à laquelle  il  donna  le  nom  à'E-  ^^0J’tIfle 
gmont.  Il  étoit  forcé  de  pren-  fans  prendre 
dre  ce  parti , car  excepté  fon  Lieu- 
tenant le  maître , & lui , il  n’y 
avoit  perfonne  qui  fut  en  état  de 
reconduire  le  vaiffeau  en  Angle- 
terre. Le  maître  étoit  aux  portes 
du  tombeau , & il  étoit  incertain , fi 
le  Capitaine  & le  Lieutenant  pour- 
roient  recouvrer  la  fanté.  Cette 
Me  certainement  eft  la  même , à 
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“ laquelle  les  Efpagnols  ont  donné 

ij6j*r  Ie  no'm  de  Santa- Cru\ , ainli  qu’on 
le  voit  par  la  defcription  qu’en 
ont  faite  leurs  écrivains.  M.  Car- 
teret  appella  baie  Swallow  y l’en- 
droit où  il  mouilla  ; il  y a envi- 
ron fept  milles  à l’Eft , depuis  la 
pointe  la  plus  orientale  de  cette 
baie,  qu’il  nomma  Pointa -Swal- 
low , jufqu’à  la  pointe  Nord-Efl  , 
de  l’ifle , qu’il  appella  Cap-Byron , 
& depuis  la  pointe  la  plus  occi- 
dentale de  cette  baie , qui  a été 
nommée  la  Pointe-Hanway , juf- 
qu’à ce  même  Cap , il  y a de  dis- 
tance dix  ou  onze  milles.  Entre  la 
P ointe- Swallow  & la  Pointc-Han- 
way  au  fond  de  la  baie,  il  y a une 
troifîeme  pointe  qui  ne  s’avance 
pas  fi  loin  que  les  deux  premiè- 
res , & un  peu  à l’Oueft  de  cette 
pointe , on  trouve  un  excellent 

*<«»rq0n™O“UaSe\mais  ,l  filUt  Pr,e"dre 
nautiques,  des  précautions  pour  mettre  a l an- 

cre , parce  qu’il  y a peu  de  fond, 
nefcriptioii  En  cfehors  de  la  Pointe-Hanway 
«ies  caps,  lin  récif,  fur  lequel  la  mer 
dci’ifle  d’E-bme  à une  tres-grar.de  hauteur-* 
imont.  une  ifle  qui  a l’apparence  d’un  vol- 
can , fe  voit  au-deflus  des  brilânst 

» * j • • * * • • 
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Après 'avoir  dépafle  la  Poj/2^'CARTERRT' 
Hanway  , il  vit  un  petit  village  1?$7. 
fjtué  fur  le  rivage,  & environné 
de  cocotiers.  Il  eft  placé  dans  une 
baie , entre  la  Pointe-Hanw ay , & 
une  autre  pointe  à laquelle  il  don- 
na le  nom  de  Pointe  - How.  La 
Pointe-Hanway , eft  éloignée  de 
la  Pointa- How  d’environ  quatre  à 
cinq  milles.  Près  de  la  côte  , lu 
fonde  donne  30  brades  ; mais  en 
traverfant  la  baie,  à la  diftance 
d’environ  deux  milles  ; il  n’v  avoit 
point  de  fond , après  avoir  pafl’é 
la  Pointe-How , il  découvrit  une 
autre  baie  ou  havre  qui  paroiffoit 
être  un  lagon  profond  ; il  l’appella, 
Havre-de- Carlijle.  Vis-à-vis  l’en- 
trée du  Havre  - de.  - Carlijle-  & au 
Nord  de  la  côte,  il  trouva  une 
petite  Ifle , qui  a été  appellée  IJle- 
de-Portland.  Sur  le  côté  occiden- 
tal de  cette  Ifle,  on  trouve  un 
récif  qui  s’avance- dans  la  mer; 
l’entrée  du  havre  eft  fur  le  côté 
oriental , & elle  fe  prolonge  en 
dedans  & en  dehors  Eft  - Nord  , 

Eft  & Oueft-Sud-Oueft  : elle  a en- 
viron deux  encablures  de  largeur  y 
& à-peu-près  8 brafles  d’eau. 
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Carter  et.  M.  Carteret  croit  que  le  havre  y 
1 767.  eft  bon,  mais  un  vaiffeau  ferait 
obligé  de  le  faire  touer  pour  y en- 
trer ou  pour  en  fortir  ; & d’ailleurs 
il  courroit  rifque  d’être  attaqué 
par  les  Naturels  du  pays,  qui  font 
hardis jufqu’à  la  témérité,  & qui 
• combattent  avec  une  opiniâtreté 
peu  commune  chez  des  fauvages 
fans  difcipline.  Quand  le  vaiffeau 
fut  à un  mille  de  la  côte , il  n’a- 
voit  point  de  fond  à 50  braffes. 
A quatre  ou  cinq  milles  à l’Oueft' 
de  l’Ifle  de  Portland , on  rencon- 
tre un  beau  havre  petit  & rond  * 
affez  vafte  pour  contenir  trois 
raifleaux;  on  l’appella  le  Havre - 
de-Byron.  Le  bateau  y entra  & 
trouva  deux  courans,  l’un  d’eau 
douce  & l’autre  d’eau  falée;  le 
courant  d’eau  falée  fit  conje&urer, 
qu’il  communique  avec  le  havre 
de  Carlifle.  Eh  avançant  à envi- 
ron trois  lieues" du  havre,  on  ap- 
perçut  la  baie  où  le  canot  avoit 
été  attaqué  par  les  Indiens  , & on  < 
lui  donna  pour  cela  le  nom  de 
Baie-de-Sang , ( Bloody-Bay.  ) il 
y a un  petit  ruifleau  d’eau  douce 
dans  cette  baie,  & on  y vit  plu- 
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Heurs  maifons  régulièrement  conf-  — 

O PlÏÏTVV  VT 

truites.  Au  bord  de  l’eau  on  en  ij6j» 
trouve  une  beaucoup  plus  longue 
411e  toutes  les  autres , bâtie  & cou- 
verte de  chaume  ; elle  parut  être 
une  efpece  de  maifon  d’affemblée. 

C’efi:  dans  celle-ci  que  le  maître 
& fes  compagnons  furent  reçus , 
tandis  qu’ils  étoient  à terre  ; ils  di- 
rent que  les  deux  côtés  & le  plan- 
cher étoient  couverts  d’une  belle 
natte,  & qu’on  y avoit  fufpendu 
un  grand  nombre  de  liêches  en 
paquets  , pour  fervir  au  befoin. 

Ils  ajoutèrent  qu’il  y avoit  dans 
cet  endroit  plulieurs  jardins  ou 
vergers  enclos  de  murs,  & plan- 
tés de  cocotiers , de  bananiers , de 
planes  , d’ignames  & d’autre^  vé- 
gétaux; on  apperçut  du  vaifleau 
un  grand  nombre  de  cocotiers 
parmi  les  maifons  du  village.  En- 
viron à trois  milles  à l’Oueft  de 
ce  village,  on  en  découvrit  un 
autre  fort  étendu,  vis-à-vis  du- 
quel , près  du  bord  de  l’eau , il  y 
avoit  un  parapet  de  pierre  d’à-peu- 
près  quatre  pieds  fix  pouces  de 
hauteur,  conftruit  non  en  ligne 
droite*  mais  à angles  comme  nos 
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fortifications.  Les  armes  de  ces 
•peuples  & leur  courage  dans  les 
combats  , qui  eft  en  grande  par- 
tie l’effet  de  l’habitude,  donnent 
beaucoup  de  raifon  de  luppofer 
qu’ils  ont  entr’eux  des  guerres  fré- 
quentes. En  avançant  l’Oueft  de 
cet  endroit , on  trouva  à deux  ou 
trois  milles  de  diftance , une  pe- 
tite anfe  formant  une  efpece  de 
baie,  dans  laquelle  une  riviere  a 
•fon  embouchure.  On  examina  de 
la  grande  hune  cette  riviere,  il 
parut  qu’elle  couloit  bien  avant 
dans  le  pays,  & qu’elle  eft  navi- 
gable , au  moins  à fon  embouchu- 
re , pour  de  petits  bâtimens  ; on 
l’appella  riviere  de  Granville.  Il 
y a iW’Oueft  une  pointe,  à laquelle 
on  donna  le  nom  de  Pointe-Fer - 
rers.  Depuis  cette  pointe  la  terre 
forme  une  grande  baie , & il  y a 
dans  les  environs  une  Ville  fort 
étendue  ; les  habitans  fembloient 
y fourmiller , comme  les  abeilles 
dans  une  ruche.  Lorfque  le  vaif- 
feau  palfa  en  fon  travers,  il  en 
fortit  une  multitude  incroyable 
é’Indiens , tenant  dans  leurs  mains 
quelque  chofe  qui  reffembloit  à 
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un  paquet  d’herbes  vertes,  dont  

ils  paroilfoient  le  frapper  les  uns  CarJP*t< 
les  autres , danfant  en  même-temps  7 '*  ' 
ou  courant  en  cercle.  Environ  à . 
fept  milles  à l’Oueft  de  la  Pointe - 
Ferrer  s , on  en  rencontra  une  au- 
tre qui  fut  appellée  Pointe-Carte - 
ret , & de  laquelle  un  récif  qu’on 
apperÇoit  an-dellüs  de  l’eau , le 
prolonge  à la  diltance  d’un  enca- 
blure. On  vit  fur  cette  pointe  une 
grande  pirogue  , avec  un  abri  ou 
pavillon  conilruit  au  milieu;  & 
un  peu  à l’Cuell  un  autre  grand 
village  défendu  , & probablement 
environné  d’un  parapet  de  pierres 
comme  celui  dont  on  vient  de 
, parler.  Quand  le  vaiflèau  palfa, 
les  habitans  accoururent  aulfi  en 
foule  furie  rivage,  & exécutèrent 
la  même  efpece  de  danfe  en  rond. 

Peu  de  temps  après  ils  lancèrent  en 
mer  plulieurs  pirogues,  & diri- 
gèrent leur  route  vers  les  Anglois , 
fur  quoi , M.  Carteret  mit  en  pan- 
ne , ahn  qu’ils  culfent  le  temps  de 
s’approcher.  11  efpéroit  pouvoir  les 
engager  à venir  à bord  ; mais  lorf- 
qu’ils  furent  allez  près  du  vailfeau 
pour  l’appercevoir  plus  dillinéte* 
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Cartere  ment  ^ ils  cefferent  de  ramer , & 
1 767^'  Ie  contemplèrent  fans  paroître  dif- 
pofés  à avancer  davantage  ; c’eft 
. pourquoi  , M.  Carteret  lit  de  la 
voile  & les  laiffa  derrière  lui.  A 
environ  un  demi  mille  de  la  Poin- 
te-Carter et  > il  eut  60  bralfes,  fond 
de  fable  & de  corail.  Depuis  cette 
pointe , la  terre  porte  Oueft-Sud- 
Oueft , & Sud-Oueft  ; elle  forme 
un  lagon  profond , à l’embouchure 
duquel  elt  fituée  une  Ifle  qui  a 
deux  entrées , & qui  fut  appellée 
v^y^-Tre-  IJle-de-  Trevanion.  Cette  entrée  a 
environ  deux  milles  de  largeur, 
& s’il  y a un  mouillage , dans 
le  lagon , c’eft  sûrement  un  bon 
havre  pour  les  vailfeaux.  Après 
avoir  traverfé  la  première  entrée , 
& lorfque  le  vailfeau  fut  à la  hau- 
teur de  la  partie  Nord-Oueft  de 
l’ifle,  à laquelle  on  donna  le  nom 
de  Cap  Trevanion , on  vit  un  grand 
bouillonnement  d’eau , & en  confé- 
quence  on  dépêcha  le  bateau  pour 
fonder.  Il  n’v  avoit  pourtant  point 
de  fond  par *50  braffes;  la  rencon- 
tre des  marées  étoit  la  feule  caufe 
du  bouillonnement.  En  cinglant  au- 
tour de  ce  Cap , M.  Carteret  trou- 
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va  que  la  terre  portoit  au  Sud  ; il  ~ * 

continua  à longer  la  côte , jufqu’à 
•ce  qu’il  découvrît  l’entrée  occiden- 
tale du  lagon  entre  l’Ifle  de  Tre-  ■ 
y union  & celle  d'Egmont.  Ces  deux 
Mes  fembloient  former  en  cet  en- 
droit une  Ville  continue,  dont  les 
habitans  étoient  innombrables.  Le 
bateau  alla  examiner  cette  entrée 
ou  pacage , & il  rapporta  que 
le  fond  étoit  de  corail  & de  rocher , 
avec  des  fondes  très-irrégulieres. 

Dès  que  les  Naturels  du  pays  vi- 
rent le  bateau  quitter  le  vailfeau , 
ils  envoyèrent  plufieurs  pirogues 
armées  pour  l’attaquer  : quand  la 
première  fut  à portée  , elle  déco- 
cha fes  flèches  fur  les  gens  du  ba- 
teau , qui  fe  tenant  fur  leurs  gar- 
des , tirèrent  une  volée  de  coups 
de  fufils  qui  tuerent  un  des  In- 
diens , & en  bleflerent  un  autre. 

Le  Capitaine  Carteret  tira  en  mê-  Autre  eom- 
me-temps  un  gros  canon  char-  le* 

gé  à mitrailles;  alors  toutes  les 
pirogues  prirent  la  fuite  avec 
une  grande  précipitation  , ex- 
cepté celle  qui  avoit  commencé 
l’attaque , & qui  fiat  faifie  avec 
flnfulaire  blefle , par  le  bateau  qui 
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— — : les  amena  au  vailièau.  M.  Carte- 

<™-ret  ht  fur  le  champ  prendre  l’In- 
7 dien  à bord,  & ordonna  au  Chi- 
rurgien d’examiner  fes  bleflures. 
indien  tué.  H parut  qu’une  balle  lui  av  oit  per- 
ce la  tête,  & qu’une  fécondé  lui 
avoit  caffé  le  bras  ; le  Chirurgien 
penfant  que  la  blelliire  de  la  tête 
étoit  mortelle  , on  le  ht  remettre 
dans  fa  pirogue,  & malgré  fon 
état  il  rama  vers  la  côte. 

C’étoit  un  jeune  homme  qui 
avoit  la  tête  laineufe  comme  celle 
des  negres , & une  petite  barbe  ; 
il  avoit  des  traits  fort  réguliers , 
& il  n’étoit  pas  aufli  noir  que  les 
habitans  de  Guinée,  11  étoit  d’une 
taille  moyenne  & entièrement  nud  , 
ninh  que  tous  les  autres  Naturels 
du  pays  qu’on  avoit  vu  fur  cette 
Ille.  Sa  pirogue  très-petite  & grof- 
fiérement  travaillée,  n’étoit  rien 
autre  que  la  partie  d’un  tronc  d’ar- 
bre creufé  ; elle  avoit  pourtant  un 
balancier. 

M.  Carteret  toujours  malade  & 
obligé  de  garder  le  lit , abandonna 
avec  bien  du  regret  l’efpoir  d’ob- 
tenir des  rafraicniflemens  dans  cet 
endroit  ; d’autant  plus  que  fes  gens 

lui 
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lui  dirent  avoir  .mi*,  lorfqu’il  faf-  — “ 

foit  voile  le  long  de  la  côte  , des  Cart|5bt* 
cochons,  des  volailles  en  grande  RaSie- 
abondance,  des  cocotiers  , des  ba-mens  V011 
naniers , des  planes , & beaucoup  prendre  dans 
d’autres  végétaux , qui  lui  auroicnt cette  lflc* 
bien-tôt  rendu  , ainfi  qu’à  fes  gens , 
la  fanté  & la  vigueur  qu’ils  avoient 
perdues,  par  les  fatigues  & les 
peines  d’un  Ions  voyage  ; mais  il 
ne  pouvoit  plu*  s’attendre  à éta- 
blir amicablement  un  commerce 
nvec  les  Naturels  du  pays,  & il 
n’étoit  pas  en  état  de  fe  procurer 
par  la  foÆe , ce  dont  il  avoit  be- 
foin.  Il  étoit  dangereufement  ma- 
lade ; la  plus  grande  partie  de  fon  &**#»** 

, r b r„  ,/•  , de  partie  «le 

équipage , comme  on  1 a déjà  ob- 1 'équipée 
lervé , étoit  infirme , & le  relie  dé-nulade* 
couragé  par  les  contretemps  & les 
travaux.  Quand  môme  fes  gens  au- 
roient  été  bien  portans  & de  bon- 
ne volonté  , il  n’avoit  point  d’Of- 
ficiers  pour  les  conduire  ni  les  di- 
riger dans  une  pareille  entreprife, 
ni  pour  commander  le  fervice  à 
bord  du  vailfeau.  Les  obllacles 
qui  l’empêcherent  de  prendre  des 
rafraîchilfemens  dans  cette  « Ille , 
fiirent  caufe  auÛi  qu’il  n’examina 
Tome  LXXVII.  . K 
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■ r’~  pas  les  autres  Ifles  fituées  dans  les 

CARTERET.r 


*7^7* 


environs.  Ses  forces  diminuoient  à 
chaque  inftant,  .11  étoit  incapable 
de  pourfuivre  le  voyage  au  Sud  ; 
& courant  rifquc  de  manquer  la 
mouflon,  il  n’avoit  point  de  temps 
M.carteretà  perdre  ? il  ordonna  donc  de  gou* 
quitte  ces ir- verner  au  Nord,  dat:s  i’efpoir  de 
niiner”5  tout  relâcher  & de  fe  rafraîchir  dans 
ie  groupe.  je  payS  qUe  Darf()ierre  a appelle 
Nouvelle-Bretagne.  Il  donna  le  nom 
d’Ifles  de  la  Reine-Charlotte , à tout 
le  groupe  de  ces  Ifles , tant  de  cel- 
les qu’il  vit  que  des  autres  qu’il 
n’apperçut  pas  diftinCtement  ; & il 
donna  en  outre  des  noms  parti* 
culiers  à plulieurs  d’entre  elles  ,và 
mefure  qu’il  en  approchoit. 
Giffement  Lorfqu’il  découvrit  la  terre  pour 
des  mes  des ja  premiere  fois,  il  en  appercut 

environs.  . * . , . n 3 •« 

deux  qui  lui  reltoient  en  lace;  il 
nomma  la  plus  méridionale,  Ifle 
me  du  Lord  du  Lord-How,  & Ifle  d’Egmont 
pow.  l’autre  dont  on  a déjà  fait  men- 
tion. Les  côtés  de  ces' deux  Ifles, 
qui  font  exactement  fur  la  meme 
• ligne  , à-peu-près  au  Nord  quart 
Nord-Oueft,  & Sud  quart  Sud- 
Eft , s’étendent  à environ  1 1 lieues , 
en  y comprenant  le  pafîage  qui 
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a quatre  milles  de  large  ; elles  for-  — — 
ment  un  coup  d’œil  agréable,  &CAj^<ET* 
paroiffent  toutes  deux  être  ferti- 
les , & couvertes  de  grands  arbres 
d’une  très-belle  verdure.  L’Ifle  du 
Lord-How , quoique  plus  plate  & 
plus  unie  que  l’autre , eft  cepen- 
dant une  terre  élevée.  A environ 
13  lieues  du  Cap  Byron , où  va 
la  pointe  orientale  de  l’Ifle  d'E- 
gmont , à l’Oueft  Nord-Oueft  demi 
quart  Nord  du  compas , il  y a une 
Ille  d’une  hauteur  prodigieufe  & 
d’une  figure  conique.  Son  fommet 
à la  forme  d’un  entonnoir,  dont 
les  Anglois  virent  fortir  de  la  fu- 
mée , mais  point  de  flammes  ; c’efi: 
sûrement  un  volcan , & M.  Car- 
teret  l’appella  pour  cela  Me  du 
Volcan . Il  donna  le  nom  d’Ifle  de  me  de  voi- 
Keppel , à une  longue  Me  plate""’  „ 
qui  lui  reltoit  au  Nord  - Ouelt , pei. 
lorfquil  avoit  en  face  les  Mes 
d 'How  & d'Egmont.  Et  il  appella 
Me  du  Lord  - Edgcomb  , la  plus  me  du  Lord- 
grande  des  deux  autres  qui  gifentEdscoml>- 
au  Sud-Elt,  & Me  d'Ourry  la  plus  uied’ouny, 
petite. 


K * 
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5-  V. 

'Départ  de  l’IJle  ^’Egmont,  & fra- 
ye: J ée  à la  Nouvelle-Bretagne, 
rencontre  de  plujleurs  autres  IJles . 

M.  Carteret  partit  de  l’Ifle  d’iT- 
gmorit , le  18  Août,  par  un  vent 
;ilifé,  frais , fouillant  de  l’Eft.  Il  di- 
rigea à l’Oueft-Nord-Oueft  ? dans 
l’eljpérance  de  trouver  encore  d’au- 
tres Isles , avant  d’arriver  à la  côte 
de  la  Nouvelle-Bretagne. 

Le  20  , il  vit  une  petite  Me 
n&ôovette  Balle  & plate , il  lui  donna  le  nom 
-™eG°-de  Gowèr;  on  n’y  trouva  point  de 
mouillage  ; il  fe  procura  quelques 
noix  de  cocos  en  échange  de  clous 
& d’autres  bagatelles  ; les  babitans 
lui  promirent  par  lignes  d’pn  ap- 
porter le  lendemain  une  plus  gran- 
de quantité , mais  un  courant  ayant 
fait  dériver  le  yailîèau  fort  loin 
au  Sud,  le  lendemain  21,  il  dé- 
couvrit deux  autres  Isles,  fituées 
• à environ  deux  milles  Eft  & Oueft , 
V une  de  l’autre.  Celle  de  l’Elt , qui 
parut  la  plus  petite , reçut  lç  nom 
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de  Sirnpfon  ; l’autre  plus  élevée  & ' — ; — ~~ 
de  bellé  apparence  le  nom  de  Car-  CAj^'ET' 
ter  et , il  porta  fur  l’Isle  de  Gower  ; me  'simpïon. 
elle  a à-peu-près  deux  lieues  & de^ Ills  CiArwiet’ 
m:e  de  long  fur  le  côté  occiden- 
tal , qui  eft  garni  de  baies  , elle  ell 
par-tout  couverte  d’arbres,  dont 
la  plus  part  font  des  cocotiers. 

On  y trouva  un  nombre  con- 
fidérable  d’Ind:ens  avec  deux  ba- 
teaux ou  pirogues , qui , à ce  que 
fuppofi  M.  Carteret  , appartc- 
noient  if  fis  le  Carters,  & qui  n’v 
étoient  venus  que  pour  pêcher.  11 
envoya  le  bateau  à terre  ; les  Na- 
turels du  pays  tentèrent  de  malfo*Horriiitf«ré. 
crer  fes  gens;  les  hoftilités  ayant cl*,r°TJ«* 
ainfi  commencé,  on  fe  failit  de 
leurs  pirogues , dans  lefquelles  il  y 
avoit  environ  cent  cocos.  On  vit 
queïques  tortues  près  du  rivage  ; 
mais  on  n’eut  pas  le  bonheur  d’en 
attraper  aucune.  La  pirogue  qu’il £iro?ue's  as* 
avoitprde  etoit  allez  grande  pour 
porter  huit  ou  dix  hommes;  elle 
étoit  confinante  avec  art , de  plan- 
ches très-bien  jointes , &:  ornée  de 
coquillages  & de  figures  grofiiére- 
ment  peintes  : les  coutures  étoient 
revêtues  d’une  fubftance  allez  ref- 
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carteret  lemblante  à notre  maftic  noir  * 
1767.  mais  ayant  plus  de  confiflance. 
Armes.  Les  Infulaires  avoicnt  pour  armes 
des  arcs , des  flèches  & des  piques  ; 
les  pointes  des  piques  & des  flèches 
étaient  de  fillex.  M.  Carteret  con- 
jectura par  quelques  Agnes  qu’ils 
firent  en  montrant  fes  fufils  , qu’ils 
n’ignoroient  pas  entièrement  l’ufa- 
Kj«^es  m-  ge  des  armes  à feu..  Il  lui  parut  que 
c’était  la  même  race  d’hommes  qu’il 
avoit  vu  à l’Isle  à'Egmont , & com- 
me ceux-ci  ils  étoient  entièrement 
nuds.  Leurs  pirogues  font  d’une  ' 
ftru&ure  différente , & beaucoup 
plus  grandes;  les  cocos  qu’il  y 
acheta , ainfi  qu’à  liste  à'Egmont, 
furent  d’un  très-grand  fecours  à 
fes  malades. 

un  .-Tes  foi-  Le  aa,  M.  Carteret  perdit  un 
Cills  fe  noie'  de  fes  foldats  de  marine , qui  tom- 
ba du  tillac  dans  la  mer,  & qui 
malgré  la  promptitude  des  fecours. 
ne  put  être  fauvé. 

Le  24 , il  rencontra  neuf  Isles  ; 
il  penfe  que  ce  font  les  Isles  ap- 
pelles Ohang-Java , & qui  furent 
découvertes  par  Tafman  ; car  leur 
fituation  approche  beaucoup  de 
celle  qui  leur  efl  aflignée  dans 
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les  cartes  Françoifes  corrigées  en,, 

17 50  , pour  les  vaiiieaux  du 
Roi.  (a)  Il  croit  que  les  autres 
Isles  de  Carteret , de  Gower  & de 
Simpfon  } n’ont  été  apperçues  par 
aucun  Navigateur  européen  avant 
lui.  Il  y a sûrement  dans  cette 
partie  de  l’Océan , beaucoup  de 
terres  qui  ne  font  pas  encore  con- 
nues. " * 

Il  rencontra  le  même  jour  fur 
le  loir , une  autre  Ille  fort  grande , 
plate  , ve  rdoyante  & d’un  coup 
d’œil  agréable  ; il  n’apperçut  point 
d’habitans  , mais  le  grand  nombre 
de  feux  qu’il  y vit  la  nuit , lui  fit  , 
juger  qu’elle  étoit  bien  peuplée  ; 

Cette  Ille  eft  fituée  au  4<i.  50' de 
latitude  S. , quinze  lieues  à l’Oueft 
de  la  plus  lëptentrionale  des  neuf 
Ifles  ; on  lui  donna  le  nom  d’Ifle 
de  Sir  Charles  Hardy . 

. Le  *5  , M.  Carteret  découvrit 
une  autre  Islc,  grande  & haute, 
qu’il  appella  Islc  de  IVinchelfea , ifledewin- 
elle  eft  lituée  à environ  dix  lieues clielfea- 
au  Sud  quart  Sud-Eft , de  l’isle 
de  Sir  Charles  Hardy. 

(a)  Voyez- en  la  defcription , dans  Ja 
defcription  générale  de  la  mer  du  Sud. 
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Oktfret  tvtLc,  26 ’ 11  vit  une  grande  Isle  au 
1767.  ' ^ord , qu’il  crut  être  celle  qui  fut 
découverte  & nommée  par  Schou- 
ten  , Isle  de  Saint- Jean  ,•  il  upper- 
cut bien-tôt  après  une  haute  ter- 
re, qu’il  reconnut  tdans  la  fuite 
polir  la  Nouvelle-Bretagne. 

Le  27 , il  mouilla  dans  une  baie 
près  d’une  petite  Isle , fituce  à en- 
viron trois  lieues  du  Cap  Saint- 
laie  Wallis.  Georges , & qu’il  a appellé  Isle 
Wallis.  ■" 


M.  Carteret  trouva  que  ce  Cap 
git  à-peu-près  par  51I.  de  latitude  , 
& fuivant  eftime  par  152a.  tg'de 
longitude  Eft,  c’eft-à-dire , à en- 
viron 2500  lieues,  directement  h 
l’Ouefl  du  continent  de  l’Améri- 
que, & ni.  & demi  plus  à l’Eft 
qu’il  n’ell  place  dans  la  carte  Fran- 
çoife , dont  on  a parlé  plus  haut. 

Le  bateau  fut  envoyé  pour  pê- 
cher & pour  faire  provifion  de  co- 
cos ; il  en  rapporta  cent  cinquan- 
te, la  pêche  avoit  été  fans  fuccès, 
on  tenta  aufïï  inutilement  de  pren- 
dre des  tortues. 

Comme  les  bateaux  avoient 
trouvé  plufieurs  bons  havres  dans 
le  voifinage , il  fallut  lever  Pan- 


Digitized  by  Google 


des  Voyages.  hr.II.  1-25 
cre  , mais  toutes  les  forces  réunies  *' 1 
de  l’équipage  n’en  purent  venir  àCA**’|.£ET* 
bout , tant  les  mata]ots  étoient 
foi  b!  es. 

Après  diverfes  tentatives , & 
divers  moyens  imagines  pour  fa- 
ciliter le  travail,  on  ne  put  par- 
venir à la  lever  que  le  lendemain 
matin. 

M.  Carteret  fit  alors  voile  vers  ReUdie  a 
une  petite  anfe  -,  éloignée  d’envi- 
ron  trois  ou  quatre  milles,  à la- 
quelle il  donna  le  nom  d'Aaje-An- 
gl°îfèm  il  y mit  à l’ancre  & com- 
mença à faire  du  bois  & de  l’eau, 
qu’il  y trouva  en  grande  abondan- 
ce , il  envoya  aufii  le  bateau  çha  • Wche» 
que  jour  pêcher  à la  feine  , mais 
quoiqu’il  y eut  une  grande  quan- 
tité de  poilfons , on  n’en  prit  que 
très-peu  M Carteret  attribue 
ce  mauvais  fuccès,  à çe  que  l’eau 
étoit  claire  & le  rivage  rempli  de 
rochers  , & peut  - être  aulïî  à ce 
que  fes  gens  n’étoient  pas  affez  ha- 
biles dans  cet  art.  On  ne  laifia  pas 
de  continuer  la  pêche  jour  & nuit  ; 
on  eut  recours  à l’hameçon , mais 
pas  un  feul  poilfon  ne  voulut  y 
mordre.  On  vit  un  petit  nombre  Tonuf-''- 
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de  tortues,  on  n’en  prit  aucune. 

« Nous  étions  condamnés  , dit 

* M.  Carteret,  aufupplice  de  Ten- 

* taie , voyant  continuellement  des 
« objets  que  notre  appétit  defiroit 
11  avec  ardeur,  & toujours  mal- 
« heureux  quand  nous  tâchions  de 
» les  faifir  <*. 

On  ramafîa  cependant  à la  ma- 
Kafraichiffe-  rée  balfe , un  petit  nombre  d’hui- 
JUens*  très  de  rochers,  & de  très -gros 
pétoncles,  & on  fe  procura  à terre 
quelques  cocos  & l’efpece  de  chou , 
qui  croît  au  haut  de  l’arbre  qui  les 
produit;  ce  chou  elt  blanc  & fri- 
l'é , d’une  fubltance  remplie  de  fuc  ; 
lorlqu’on  le  mange  crud , il  a une 
faveur  rélfemblante  à celle  de  la 
châtaigne , & quand  il  elt  bouilli, 
il  eft  fupérieur  au  meilleur  panais. 
On  fut  obligé  de  couper  autant 
d’arbrçs  qu’on  emporta  de  ces 
choux  ; on  détruifit  avec  beaucoup 
de  regret , tant  de  fruits  qui  font 
peut-etre  les  meilleurs  antilcorbu- 
tiques  du  monde , mais  la  nécel- 
f té  n’a  point  de  loi.  Les  végétaux 
frais , & fur- tout  le  lait , ou  plu- 
tôt l’eau  de  cocos  rendirent  très- 
promptement  la  fanté  aux  mal»- 
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des.  Ils  fe  trouvèrent  aufii  fort'  *;. 
bien , de  manger  le  fruit  d’un  1767. 
grand  arbre , qui  relfemble  à une  Fruit  yarü- 
prune,  & en  particulier  à celle 
qu’on  appelle  dans  les  Isles  d’A- 
mérique , prune  de  la  Jamaïque.  Ses 
* gens  lui  donnèrent  le  même  nom , 
elle  a un  goût  aigrelet  & agréa- 
ble \ mais  elle  n’a  que  peu  de 
chair,  probablement  faute  de  cul- 
ture. 

On  profita  du  peu  de  féjour 
qu’on  fit  en  cet  endroit , pour  faire 
au  vaifleau  les  réparations  les  plus 


urgentes. 

Le  7 Septembre , M.  Carteret  pot- 
prit  pouelhon  de  tout  le  pays , au  pay,. 

‘ nom  du  Roi  de  la  Grande  - Bre-  • 
tagne  , il  fit  clouer  à un  arbre  une  , 

planche  couverte  de  plomb , fur  

laquelle  étojent  gravées  les  armes 
des  trois  Royaumes,  le  nom  du 
vailfeau  , celui  du  Commandant , • 

celui  del’Anfe,  & le  jour  de  l’ar- 
rivée & du  départ.  Le  bateau  qui 
avoit  été  envoyé  pour  vifiter  la  cô- 
te , revint  fur  ces  entrefaites  char- 
gé de  cocos,  ; qu’il  avoit  recueilli 
dans  un  petit  havre  à l’Oueft- 


iSqrd  -Ouçft,  éloigné  de  quatre 

K 6 


Digitized  by  Google 


Carteret. 

1767* 


Rétnblffîc 
«tnt  des 
malades. 


428  Histoire  générale 
lieues  du  mouillage.  L’Officier  du 
bateau  avoit  remarqué  que  les  ar- 
bres étoient  marqués,  & qu’il  y 
avoit  tout  près  des  huttes  en  grand 
nombre,  M.  Carteret  jugea  qu’il 
feroit  imprudent  d’y  envoyer  (es 
gens , s’ils  n’étoient  foutenus  : en 
conféquence  il  ht  voile  de  l’Anfe 
Angloife , & alla  placer  Ion  vaif- 
feau  en  travers  du  bois , où  avoient 
été  cueillis  les  noix  de  cocos,  il 
en  ht  une  grande  provifion  en- 
fuite  la  faifon  & l’état  du  vaillent! , 
le  prelïant  de  gagner  Batavia,  il 
quitta  le  9-  Septembre  à la  pointe 
du  jour,  le  meilleur  mouillage  qu’il 
eut  rencontré  depuis  le  détroit  de 
Magellan  1 tous  les  gens  étoient 
parfaitement  rétablis*,  & lui-même 
étoit  abfolument  hors  de  danger. 

«Le  plus  petit  délai  devenoit 
n dangereux , dit  M.  Carteret,  car 
*dl  y avoit  lieii  de  croire , que 
« pour  conferver  une  partie  de  no- 
« tre  équipage  , il  falloit  gagner 
n Batavia , pendant  que  la  mouf- 
« fon  continuoit  à louffier  de  TEft  : 
y il  eh:  vrai  qu’elle  devoit  encore 
« durer  allez , pour  que  tout  au- 
« tre  vaiffeau  que  le  mien , eût  pu 
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**  foire  trois  fois  ce  trajet  ; mais  je  Carterb- 
«fovois  que  ce  temps  étoit  à pei-  1767. 

« ne  fuffiiant  pour  le  Swallow , qui 
« fe  trouvoit  en  très-mauvais  état* 
r>  fi  nous  avions  été  obligés  d’at- 
« tendre  ici  une  autre  foilon , il 
« eut  probablement  été  impollibte 
« de  faire  naviguer  ce  bâtiment , 

« d’autant  plus  qu’il  n’avoit  qu’un 
« fimple  doublage , & que  fo  quille 
r»  n’étant  pas  garnie  de  clous , elle 
« auroit  été  entièrement  rongée  dès 
« vers.  D’ailleurs  nos  provifions 
n fe  feroient  épuifées  long  - temps 
«avant  cette  époque 

Il  donna  au  havre , qu’il  vc- 
noit  de  quitter,  le  nom  de  havre 
de  Carteret.  Il  git  à environ  qua- 
tre lieues  à.  l’Oueft-Nord-Oueft , 
de  V Anje-Angloife  , & il  eft  formé 
par  deux  Isles,  & par  la  côte  de 
la  Nouv  die- Irlande  t il  appella  Isle 
des  Noix-de-Cocos , la  plus  grande  isie  des 
qui  efi  fituée  au  Nord-Oueft;  & Noix-de-c<M 
Isle  de  Leigh , l’autre  qui  git  au  cu*isia  de 
Sud-Efi.  Il  y a un  bas  fond  entre  L<^mrques 
ces  deux  Isles , & entre  chacune  caciques, 
d’elles  , fe  trouve  une  entrée  dans 
le  havre  ; l’entrée  Sud-Efi , ou  fur 
te  vent  efi  formée  par  J’Isle  de. 
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- Leigh , & on  y trouve  un  rocher 
‘qui  paroît  au-deflus  de  l’eau,  & 
auquel  on  donna  le  nom  de  ro- 
cher de  Booby.  Le  paflage  eft  en- 
tre le  rocher  & l’Isle;  le  rocher 
n’eft  pas  dangereux,  parce  que 
l’eau  eft  très-profonde  tout  autour. 
L’entrée  Nord-Oueft  ou  fous  le 
vent,  eft  formée  par.  l’Isle  des 
Cocos ; c’eft  la  meilleure  des  deux  ; 
on  y a un  bon  mouillage , au  lieu 
que  l’eau  eft  trop  profonde  dans 
l’autre.  M.  Carter  et  entra  dans  le 
havre  par  le  premier  paflage , & 
il  en  fortit  par  le  fécond.  A l’ex- 
trémité Sud-Eft  dû  havre , il  y a 
une  grande  anfe  qui  eft  à l’abri 
de  tous  les  vents , & propre  à re- 
cevoir un  vaiflèau.  L’anfe  femble 
fervir  d’embouchure  à une  riviè- 
re , mais  M.  Carteret  ne  put  s’en 
aflurer.  On  rencont  re  dans  la  par- 
tie Nord-Oueft  du  hav  re  une  au- 
tre anfe , que  les  bateaux  vifite- 
rent , & d’où  ils  rapportèrent  une 
très-bonne  eau.  On  peut  auflî  y 
conduire  un  vaiflèau,  & elle  éft 
.très- convenable  pour  y faire  de 
l’eau  & du  bois.  On  y mouille- 
iroft  de  5 à 3o  brafles , & par-tçut 
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fur  un  fond  de  vafe  molle.  Le  haç  — 
vre  porte  à-peu-près  au  Sud-Eft , CAjI£j.*r 
quart  Sud  & Nord-Oueft  quart  7 
Nord  , il  a environ  trois  milles  de 
long , & quatre  encablures  de  lar- 
ge. Le  Swallow  mit  à l’ancre  par 
30  braffes  près  de  l’entrée  Nord- 
Oueft,  & en  travers  des  arbres 
qui  font  fur  l’Isle  des  Noix  - de- 
Cocos. 


s.  VI. 

Découverte  (Vun  détroit  qui  partage 
en  deux  IJles  la  Nouvelle-Bre- 
tagne. 

Jufqu’ici,  M.Carteret  avoitcru 
que  toutes  ces  terres  faifoient  par- 
tie de  la  Nouvelle-Bretagne  t & il 
ne  penfoit  point  au  fervice  impor- 
tant qu’il  alloit  rendre  à la  navi- 
gation & à la  géographie. 

A peine  eut-il  fait  quatre  lieues 
depuis  fon  départ  du  havre  de  Car - 
ter  et  y qu’il  rencontra  un  vent  con- 
traire au  deflèin  qu’il  avoit  de  dou- 
bler le  Cap  Sainte* Marie.  XJn  fort 
courant  le  portoit^en  même  temps 
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au  Nord-Oueft , dans  une  baie  pro- 
fonde , ou  gollè  que  Dampierre 
appelle  baie  Saint-George , & qui 
elt  lituée  entre  le  Cap  Saint- Geor- 
ge & le  Cap  Orford.  Comme  il 
étoit  impollible  de  faire  le  tour 
de  la  terre  contre  le  vent  & le 
courant,  & de  fuivre  la  route  de 
Dampierre , il  fut  obligé  de  ten- 
ter un  paflàge  à l’Oueft  par  le 
golfe,  & le  courant  lui  fit  efpé- 
rer  qu’il  y rgyjJîroit.  Quand  il  eut 
gagné  environ  cinq  milles  au  Sud- 
Oueft  de  l’Isle  de  Cocos,  il  gou- 
verna au  Nord-Oueft  & au  Nord- 
Nord-Oueft , fuivant  la  direétion 
de  la  terre , & il  eut  bien-tôt  lieu 
de  croire  que  ce  qui  a été  appellé 
baie  Saint-George,  & qu’on  a re- 
gardé comme  formé  par  deux  poin- 
tes de  la  même  Isle^  étoit  véri- 
tablement un  canal  entre  deux 
Isles.  L’événement  juftifia  cette 
conjeélure. 

Il  reconnut  avant  la  nuit , que 
ce  canal  étoit  partagé  par  une  Isle 
aflez  grande  , qu-’il  appclla  Isle  du 
Duc-d’Yorck , & par  quelques  Is- 
les  plus  petites  répandues  autour 
de  celle-ci.  Il  laifla  à.  cette  terre 
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fon  ancien  nom  de  Nouvelle-Bre-  ~ t 

tagne.  Sur  fon  côté  le  plus  méri-  Ajy6y/  * 
dional,  ou  fur  celui  de  la  plus 
grande  des  deux  Isles,  qui  l'ont  Afpea  & re. 

. féparées  par  le  canal  ou  détroit 
on  trouve  quelques  terres  élevées , Nouvelle- 
& trois  montagnes  remarquables  Bretasn** 
qui  gifent  l’une  près  de  l’autre , & 
qu’il  appella  la  Mere  & les  Filles. 

La  Mere  eft  au  milieu , & la  plus 
grande  des  trois  ; il  vit  par  derrière 
une  grofîe  colonne  de  fumée,  de 
forte  que  l’une  de  ces  montagnes 
elt  probablement  un  volcan.  On 
les  apperçoit  aifément  dans  un  . 
temps  clair , à vingt  lieues  de  dis- 
tance ; & ceux  qui  ne  les  connoil- 
fent  pas  les  prendroient  pour  des 
Illes.  Elles  paroilfent  fort  larges, 

& la  Mere  porte  à - peu  - près  <1 
l’Oueft  de  lllle  du  Duc  -d'Yorck. 

A l’Eft  de  ces  montagnes , il  y 
a une  efpece  de  Cap  qu’il  appella 
Cap  PalUfer , & un  autre  à l’Ouell 
„ qu’il  nomma , Cap  Stepheus.  Le 
Cap  Sçpheus  eft  la  partie  la  plus 
feptentr’onale  de  la  Nouvelle-Bre- 
tagne. Au  Nord  de  ce  Cap  eft  une 
Ifle,  à.  laquelle  il  donna  le  nom 
d’ifle  de  Man.  Le  Cap  Pallifer  & 

I 


K 


Digitized  by  Google 


234  Histoire  générale 

le  Cap  Stepheus , courent  à - peu- 

CAi^i ET*  Pfès  au  Nord-Oueft  & au  Sud- 
' '*  - Eft,  l’une  de  l’autre.  Entre  les 
deux  il  y a une  baie.  L’Ifle  du 
. Duc-d  Yorck , eft  fituée  entre  les 
deux  pointes  appellées  Cap  Pal- 
lifer  & Cap  Stepheus  : comme  il 
Navigation  n’étoit  pas  sûr  de  tenter  dans  l’obf- 

tiuit  Ie  dé* cur^  l’un  011  l’autre  des  deux 
pairages  que  cette  Ifle  forme  dans 
le  détroit,  il  mit  à la  cape  pen- 
dant la  nuit,  & eut  toujours  la 
fonde  à la  main  ; mais  il  n’y  avoit 
point  de  fond  pour  140  ‘braiïes. 
Le  détroit  y compris  les  deux  paf- 
fages  à environ  quinze  lieues  de 
largeur.' La  terre  du  Duc-d  Yorck 
eft  unie  & d’un  alpeéî  agréable  4 
l’intérieure  eft  couvert  de  grands 
Beauté  du  bois  ; les  habitations  des  Naturels 
du  pays,  alfez  voilines  l’une  de 
l’autre , font  rangées  près  des  bords 
de  l’eau , parmi  des  bocages  de 
cocotiers , de  façon  que  le  tout 
forme  un  coup  d’œil  des  plus  beaux 
& des  plus  pittoresques  qu’il  foit 
Pirogues,  poffible  d’imaginer.  H apperçut 
plulieurs  de  leurs  pirogues  qui  font 
très-bien  faites,  & le  matin  du  10, 
quand  il  mit  à la  voile , quelques- 
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uns  s’avancèrent  vers  le  vaiffeau , ^ 

mais  comme  il  avoit  alors  un  vent  ^57, 
frais , il  ne  put  pas  s’arrêter  pour 
les  attendre. 

En  gouvernant  enfuite  au  Nord- 
Oueft  quart  Oueft  toute  la  nuit , 
il  trouva  le  1 1 , à la  pointe  du  ' 
jorur,  # qu’il  avoit  perdu  de  vue 
l’Ifle  la  plus  méridionale , ou  la 
Nouvelle-Bretagne  ; & après  s’être 
afliiré  que  la  baie  fuppofée  eft  un 
détroit , il  l’appella  canal  de  Saint  Canal  Samt- 
George , & donna  à i’Ifle  fepten-  G*orte* 
trionale  le  nom  de  Nova-Hihernia , 
ou  Nouvelle  Irlande,  Le  temps  étant  Ir,^“veUe* 
brumeux , avec  un  vent  fort  & des 
ralfales  fubites , il.  continua  à por- 
ter le  long  de  la  côte  de  la  Nou- 
velle Irlande , à la  diftance  d’envi- 
ron fix  lieues , jufqu’à  ce  qu’il  fut 
en  travers  de  fon  extrémité  occi- 
dentale , & changeant  alors  de  di* 
reélion , il  gouverna  Oueft-Nord- 
Oueft. 

M.  Carteret  remarqua  claire- 
ment, qu’il  étoit  pouffé  le  long, 
de  la  côte,  par  un  fort  courant 
à l’Oueft.  A midi , il  trouva  par 
les  obfervations  qu’il  avoit  dérivé 
beaucoup  au  Nord  du  Lock;  mais 
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comme  il  étoit  impoflible  que  le 
courant  eut  fa  direction  exacte- 
ment au  Nord , puifque  c’eût  été 
précifément  contre  la  terre  , il  fut 
obligé  pour  corriger  fon-  eftime  de 
ne  pas  fuppofer  moins  de  vingt- 
quatre  milles.  Ce  qui  eft  à - peu- 
près  l’étendue  du  gifïèment  de  la 
terre,  le  long  de  la  côte,  la  va- 
riation de  Péguille  ctoit  à ce  temps 
d’environ  une  demi  pointe  à l’Eft. 
Il  découvrit  fur  le  loir  une  belle 
Ifle  , grande  ,■  & qui  forme  un  dé- 
troit ou  pafiage  entre  elle  & la 
Nouvelle  Irlande.  Le  lendemain  il 
l’a  reconnut  mieux , & il  vit  qu’elle 
eft  plus  grande  que  celle  du  Duc 
d’Yorck. , & il  lui  fembla  qu’il  y 
avoit  quelques  baies  & havres  très- 
bons  fur  là  côte.  On  trouve  fur 
fa  partie  feptentrionale  un  pic  re- 
marquable, en  forme  de  pain  de 
fucrc,  & il  y en  a un  autre  exac- 
tement femblable  & oppofé  à ce- 
lui-ci, fur  la  côte  de  la  Nouvelle 
Irlande.  Pendant  le  temps  qu’il  fut 
à la  hauteur  de  cette  lfle , il  en- 
tendit la  nuit  un  bruit  continuel , 
femblable  au  fon  d’un  tambour. 
Le  temps  étant  calme , lorfqu’iî 
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pafla  à travers  le  détroit , dix  pi-  — 

* • t Carter et 

rogues  portant  environ  cent  cm-  * 

quante  hommes,  partirent  de  la  Entrevue 
côte  de  la  Nouvelle  Irlande , & rJiaiVes6 diîâ 
s’avancèrent  vers  le  vaiffeau.  Elles  Nouvelle  ir- 
s’approcherent  allez  pour  qu’il  pûtlaaJe* 
leur  donner  quelques  quairicail- 
leries  qu’il  leur  tendit  au  bout  d’un 
grand  bâton  , mais  aucun  des  In- 
diens ne  veulutfe  hafarder  à mon- 
ter à bord.  Ils  fembloient  préfé- 
rer le  fer  à toutes  les  autres  cho- 
fes  qu’on  leur  donpoit  ; quoique  ce 
fer,  li  l’on  en  excepte  les  doux  ne 
fut  pas  travaillé , car  comme  il  l’a 
obfervé  plus  haut , il  n’avoit  point 
avec  lui  d’ouvrages  de  coutelle- 
ries. 

Dès  que  les  Indiens  eurent  quitté 
le  Swallow  , M.  Carteret  gouver- 
na à-peu-près  à l’Oueft , & bien- 
tôt il  découvrit  une  pointe  de  ter-  suit*  h*  h 
re , qu’il  reconnut  par  fa  fuite  pour  rec°l,?0îJran‘ 
l’extrémité  Sud-Oueft  de  la  Nou-  v*u«_  Viaa- 
velle  Irlande , & à laquelle  il  don-de‘ 
na  le  nom  de  Cap  Byron.  A l’Oueft 
du  Cap  Byron , il  y a une  Me , 
grande  & belle , qu’il  appella  Nou-  Nouvelle 
y elle  Hanovre  : entre  cette  Me  & Hanovre.. 

la  Nouvelle  Irlande,  on  trouve 
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un  détroit  ou  paflage  qui  tourne 
au  Nord-Eft , il  y a dans  ce  paf- 
fage  plufieurs  petites  Ifles , & fur 
l’une  d’elles  un  pic  remarquable , il 
donna  à cette  lfle  le  nom  d’Ifle  de 
Byron , & il  appella  le  palfage  ou  dé- 
troit, détroit  de  Byron.  Laterre  de 
la  Nouvelle  Hanovre  eft  élevée  ; 
elle  eft  couverte  d’arbres , parmi 
lefquels  on  diftingue  pl»fieurs  plan- 
tations ; le  tout  forme  un  beau  coup 
d’œil.  M.  Carteret  nomme  pro- 
montoire de  la  Reine  Charlotte 
la  pointe  Sud-Oueft  de  l’I{le  qui 
eft  un  mondrain  élevé.  On  recon- 
noit  cette  pointe  , & la  terre  dans 
les  environs  par  un  grand  nom; 
bre  de  petites  collines  : une  nuit 
fombre  & des  raffales  violentes , ac- 
compagnées de  beaucoup  de  pluie , 
ayant  mrpris  M.  Carteret , il  n’a 
pas  pu  les«voir  aflez  diftinélement 
pour  décrire  leur  apparence. 

Il  continua  de  fuivre  fa  route 
à l’Oueft  pendant  toute  la  nuit , 
le  matin  du  1 3 où  il  n’appercevoit 
prefque  plus  la  NouvelleHanovre  , 
il  vit  à l’Oueft  à huit  lieues  de  dis- 
tance fix  ou  fept  petites  Ifles , aux^ 
quelles  il'  donna  le  nom  du  Duc 
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de  Portland.  U s’apperçut  à la  grof-  - “ - 

feur  de  la  mer  qu’il  avoit  depaifé  CAIn7T6E^ET* 
toutes  les  terres , d’où  il  conclut  me  de  Port, 
qu'il  eft  plus  court  & plus  sûr  de  land> 
pafler  par  le  canal  Saint  George  , La  route  du 
en  venant  de  l’Eft  & de  l’Oûeft,  S?ge  “ 
que  de  tourner  autour  des  terres  Arabie  au* 
qui  font  au  Nord , d’autant  plus  auties' 
qu’avec  des  rubans , des  miroirs , 
des  inftrumens  de  fer  & d’autres 
bagatelles,  on  peut  fe  procurer 
aifément  des  rafraîchiflemens  de 
toute  efpece , des  Indiens  qui  habi- 
tent les  deux  côtes  du  canal , & les 
Isles  adjacentes. 


-s.  VII. 

Traverfée  du  Canal  Saint  George 
à l’IJle  de  Mindanao  : rencontre 
de  plujîeurs  IJles. 

Le  lendemain  du  débouquement 
du  détroit,  M.  Carteret  décou- 
vrit une  terre  , qu’il  reconnut  en  D(<couverte 
l’approchant  pour  une  Iste  confi-  des  isies  de 
dérable , au  Nord-Eft,  de  laquelle 1 Am,rauté* 
il  y en  avoit  une  autre,  qui  ne 
paroiffoit  qu’un  grand  rocher  au- 
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defius  de  l’eau.  Au  Sud  de  la  pre- 

CAi767ET  m^ere5  ^ apperçut  plulieurs  Isles , 
il  lit  gouverner  pendant  la  nuit 
de  leur  côté.  Le  matin  il  en  étoit 
très-près.  Un  nombre  confidéra- 
ble  de  pirogues  s’avancèrent  & ra- 
mèrent vers  le  vaiffeau  ; une  d’en- 
avec  les  in-  tre  elles  qui  portoient  iept  hom- 
lllli‘lrM-  mes,  s’en  approcha  à la  portée  de 
la  voix , elle  lit  beaucoup  de  lignes 
que  M.  Carteret  ne  pouvoit  pas 
enfendre  parfaitement  ; mais  il  les 
répéta  le  mieux  qu’il  fut  poflible , 
pour  faire  comprendre  aux  Infu- 
laires , qu’il  avoit  pour  eux  les  mê- 
mes dilpofitions  qu’ils  av oient  à 
fon  égard , afin  de  mieux  gagner 
leur  bienveillance  & de  les  engar 
ger  à venir  à bord,  on  leur  ten- 
dit quelques  bagatelles  ; fur  quoi 
ils  s’approchèrent  plus  près  du 
vailfeau,  & on  fe  flattoit  qu’ils 
i*s  Augiois  alloient  y monter  ; mais  dès  qu’ils 
attaqués  i»ar  furent  à la  portée;  ils  lancèrent 
i«»  Naturels.  ayec  porce  leurs  javelines  fur  l’en- 
droit du  tillac  où  il  y avoit  le  plus 
de  monde , le  Capitaine  crut  qu’il 
valoit  mieux  prévenir  que  d’avoir 
^ à répoufler  une  attaque  générale  , 
qui  auroit  été  d’autant  plus  meur- 

jriere. 
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tviere,  que  le  nombre  des  coni- 
battans  feroit  plus  grand  ; ne  dou- 
tant  plus  que  les  Infulaires  ne  fuf- 
fentfes  ennemis,  il  fit  tirer  quel- 
ques coups  de  fufils  & un  pier- 
rier.  Cette  décharge  ayant  tué  ou 
blefle  quelques-uns  d’entre  eux , 
ils  fe  retirèrent  & joignirent  les 
autres  pirogues , qui  étoient  au 
nombre  de  douze  à quatorze.  11 
mit  à la  cape  pour  attendre  la  fin 
de  cette  attaque , & il  eut  la  fa- 
lisfaêtion  de  voir  qu’après  avoir 
long-temps  confulté  enfemble , ils 
reprirent  le  chemin  de  la  côte. 

Afin  de  les  intimider  encore  da- 
vantage & d’empêcher  plus  effica- 
cement leur  retour,  il  fit  tirer 
une  piece  de  fix  chargée  à bou- 
let , dont  le  coup  tomba  dans  l’eau 
au-delà  des  pirogues.  Cet  expé- 
dient parut  avoir  un  bon  efièt; 
car  non -feulement  ils  ramerent 
avec  plus  de  promptitude , mais  ils 
drelferent  une  voile  pour  arriver 
plutôt  au  rivage.  Cependant  plu- Arri^.e 
fieurs  nouvelles  pkogues  fe  deta-4Heâ. 
cherent  bien-tôt  d'une  autre  par- 
tie de  l’Isle , & s’avancèrent  vers 
lui  : elles  s’arrêtèrent  à la  même 
Tome  LXXVIL  L 
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* di'ftance  que  les  premières , & une 

d’elles  vint  aulli  en  avant  de  la 
* . même  maniéré.  Il  lit  aux  Indiens 
qui  raontoient  ce  bâtiment  tous  les 
lignes  d’amitié  qu’il  put  imaginer  ; 
il  leur  montra  toutes  les  chofes 
qu’il  avoit , & qu’il  crut  devoir 
leur  faire  plailir;  il  leur  ouvrit 
les  bras  pour  les  engager  à mon- 
ter à bord  ; mais  toutes  ces  dé~ 
Nouveau  monflrations  furent  inutiles,  dès 
c»aio*.  qu’ils  furent  à la  portée  du  Valf- 
feau,  ils  lançerent  une  grêle  de 
dards  & de  javelines , qui  ne  firent 
néanmoins  aucun  mal.  Il  répon- 
dit à leur  attaque  par  quelques 
coups  de  fufils  ; un  d’entre  eux 
ayant  été  tué,  le  refie  fauta  pré- 
cipitamment dans  la  mer , & dès 
qu’ils  furent  arrivés  à la  nage  au- 
près des  autres  qui  les  attendirent 
à quelque  diflance,  ils  s’en  re- 
tournèrent tous  au  lieu  d’où  ils 
‘venoienu  Lorfque  M.  Carteret 
àpperçut  que  la  pirogue  étoit  aban- 
Trire  a’an*  donnée  .,  il  détacha  ion  bateau  qui 
jwwâBc.  pamena  à bordj*  Elle  avoit  cin- 
quante piefits  de  long , quoique  ce 
fut  aine  des  plus  petites  qui  eut 
été  envoyée  contre  lui.  Elle  étoit 
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grofliérement  travaillée  d’un  feul 

arbre,  mais  elle  avoit  un  balan-  Cart|’ikt* 
cier.  Il  y trouva  fix  beaux  poif-  17 
fons , une  tortue , quelques  igna- 
mes , une  no  x'  de  cocos,  & un  Fruit  psrtico- 
fie  rempli  d’une  petite  efpece  de  {j.'ru^,<,tt  v 
pommes  ou  de  prunes , d’un  goût 
douceâtre  & d’une,  fubftance  f.iri- 
neufe.  Ce  fruit  étoit  un  peu  ap- 
plati , & il  étoit  entièrement  dif- 
férent de  ceux  qu’il  avoit  vu  au- 
paravant , & des  autres  qu’il  a ren-^ 
contré  dans  la  fuite.  On  pouvoit 
le  manger  erud , mais  il  étoit  beau- 
coup meilleur  bouilli  ou  rôti  dans 
les  cendres.  Il  y trouva  aulfi  deux  Pot*  <e  terre 
grands  pots  de  terre , qui  avoient 
une  forme  affez  relferablante  à 
celle  d’une  cruche , avec  une  large 
bouche , ma  s fans  anfes , & une 
quantité  considérable  de  nattes,  qui 
fervent  à ce  peuple  de  voiles  & 
de  bannes , en  les  étendant  fur  des 
baguettes  courbées , à la  façon  de 
nos  charriots  couverts.  Par  ce  que 
contenoit  ce  bâtiment,  il  jugea 
qu’il  avoit  été  employé  à la  pê- 
che ; il  remarqua  que  les  Indiens 
avoient  du  feu  à bord , & uti  pot 
delfus  , dans  lequel  ils  faifoient 
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•  cuire  leurs  alimens.  Lorfqu’il  eut 

*1767?*'  fatisfait  fa  curiofité  en  examinant 

cette  pirogue , il  la  fit  mettre  en 
pièces  pour  en  faire  du  bois  à 

• . brûler. 

Après  avoir  quitté  ce  peuple 
féroce  & ennemi,  il  continua  fa 
route  le  long  des  autres  Isles , qui 
font  au  nombre  de  vingt  ou  tren- 
te, & d’une  étendue  confidérable  ; 
il  les  appella  Isles  de  V Amirauté  (a). 
Pofition  a«  Il  jugea  que  le  milieu  de  la  plus 
ces  isies.  grande  , eft  fitué  à trente  - cinq 

lieues  de  diftance  à l’Queft  demi 
Nord,  du  promontoire  de  la  Reine 
Charlotte  dans  la  Nouvelle  Hano- 
. vre.  Sur  le  côté  méridional  de  cette 
Isle,  il  y en  a une  petite  qui  s’é- 
lève en  forme  de  cône,  & qui 
fe  termine  en  un  pic  fort  haut. 
Ce  pic  git  au  ad.  a?7  de  latitude 
Sud,  à cinq  degrés  & demi  à 
l’Ouefl  du  Cap  Saint  George  dans 
la  Nouvelle  Irlande.  En  rangeant 
la  côte  méridionale  de  la  grande 
Isle , il  trouva  qu’elle  a dix-huit 
lieues  de  long  dans  la  direction 

(a)  On  trouve  dan-,  le  Journal  de  M.  Car- 
ter et  , différentes  vues  des  Ifles  de  l'A- 
mirauté. 
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de  l’Eft  & de  l’Oueft;  il  ne  fait 

pas  jufqu’où  elle  s’étend  au  Nord  ; CairJ(^et‘ 
mais  d’après  Ton  apparence  il  a des  7 ' 
raifons  de  fuppofer  qu’elle  fe  pro- 
longe à une  diftancetrès-confidé- 
r able. 

Le  19,  il  découvrit  deux  peti- 
tes Ifles.  L’une  d’elles  ne  fut  ap- 
perçue  que  du  haut  du  mat  du 
grand  perroquet,  & il  l’appella 
rifle  de  Durour . Elle  eft  fituée  à-  ^sJe  de 
peu-près  à id.  14'  ou  i67  de  lati-r.ur* 
tude  Sud,  &au  143e!.  ai'de lon- 
gitude Eft.  Il  côtoya  pendant  la 
nuit  l’autre  Ifle,  à laquelle  il  don- 
na le  nom  d’Ifle  de  Matty.  Il  vit  isie  de  Mat- 
leshabitans  courir  en  grand  nom- ty* 
bre  avec  des  lumières,  le  long 
du  rivage  & vis-à-vis  du  vaiflèau. 

Le  côté  qu’il  rangea  lui  parut  être 
d’environ  fix  milles  de  longueur  , 

Eft  quart  Nord-Eft,&  Oueft  quart 
Sud-Oueft.  Comme  il  étoit  nuit, 
il  ne  put  rien  appercevoir  de  plus  ; 
ayant  encore  une  jolie  brife , dont 
il  lui  étoit  impoftible  de  ne  pas 
profiter  , il  pourfuivit  fa  route. 

Le  24,  il  v'tdeux  petites  Isles  step- 
nu  Sud  - Oueft , comme  il  faifoit  he“* 
calme , avec  de  petites  fraîcheurs , 

L 3 
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& un  fort-  courant  Oueft  , il  ne 
put  pas  s’en  approcher  plus  près 
que  de  quatre  ou  cinq  lieues  ; el- 
les av oient  un  afpedt  agréable  ; & 
elles  étoient  bien  couvertes  d’ar- 
bres , mais  il  ignore , li  elles  font 
h^itées.  Elles  giflent  à 21  ' de  la- 
titude Sud,  & i38d.*39;  de  lon- 
gitude Eli , & M.  Carteret  leur 
a donné  le  nom  d’Ifles  Stephens. 

• Le  as , il  découvrit  à l’avant 
une  terre , qu’il  reconnut  par  la 
fuite  être  trois  petites  Ifles;  & 
avant  la  nuit  il  en  étoit  aflez  près* 
Plufleurs  pirogues  partirent  bien- 
tôt de  la  côte , quelque  Agnes  d’a- 
mitié qu’il  At  à ceux  qui  montoient 
ces  pirogues  , les  engagèrent  à 
venir  à bord  fans  la  moindre  ap- 
parence de  déflance  ou  de  crain- 
te ; ils  n’avoient  rien  qu’un  peut 
nombfe  de  noix  de  cocos , qif’ils 
vendirent  avec  beaucoup  dejo'e 
pour  des  morceaux  d’un  cercle  dé 
fer.  M.  Carteret  vit  qu’ils  con- 
noiflbient  ce  métal  qu’ils  appel- 
loient  parram , & ils  lui  Arent  en- 
tendre par  Agnes  , qu’un  vaifleau 
comme  le  Aen,  avoit  quelquefois 
touché  fur  leur  Isle , pour  s’y  ra-.. 
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fraîchir.  Il  donna  à l’un  d’eux  trois CART™”r. 
morceaux  de  ce  vieux  cerclq,,  dont  1767.  * 

chacun  avoir  environ  quatre  pou- 
ces de  long , ce  qui  le  jetta  dans 
un  raviilèmcnt  peu  différent  de 
l’extravagance. 

M.  Carteret  ne  put  s’empêcher 
de  prendre  part  à fa  joie,  & il 
obfervaavec  grand  plailir  le  chan-  * 
g-ement  de  vifage , & le  défordre 
de  geftes , par  lefqucls  il  s’expri- 
moit.  Ces  peuples  parurent  aimer  Çes  p«apie* 
le  fer , plus  pailionHement  que  tous  coup  le  fer. 
ceux  qu’il  av oit  vujufqu’alors,  & 
il  eft  sûr  que  pour  des  inftrumens 
de  ce  métal,  il  auroit  acheté  tout 
ce  qui  étoit  dans  leur  Isle.  Ces  couleur  de* 
Indiens  font  de  couleur  de  cuivre , .!cür' 
& les  premiers  de  ce  teint , que 
M.  Carteret  ait  remarqué  dan^ces 
parages.  Ils  ont  de  beaux  & grands 
cheveux  noirs , mais  peu  de  bar- 
be. M.  Carteret  remarqua  qu’ils 
arrachent  conllamment  les  poils 
du  menton  & de  la  levre  lupé- 
ricure.  Leurs  traits  font  beaux , Sc 
leurs  dents  d’une  blancheur  & d’un 
poli  éclatant;  ils  font  d’une  fta- 
ture  moyenne , mais  extraordinai- 
rement alertes,,  vigoureux  & ac*- 
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* tifs  ; ils  montoient  fur  la  grande 

nC ARTFR ET  i ^ 

i7Sy.  ' hune  beaucoup  plus  promptement 
Aeîiité , c»-  que  les  propres  matelots.  Leur  ca- 
. nâere,  ra£lere  paru  franc  & ouvert,  ils 

anangeoient  & buvoient  tout  ce 
qu’on  leur  donnoit;  ils  alloient 
fans  héfiter  dans  toutes  les  parties 
du  vaiflèau , & ils  étoient  auflï  fa- 
• miliers  & auflï  gais  avec  l’équi- 
page que  s’ils  l’avouent  connu  de- 
puis long-temps , & d’une  maniéré, 
intime,  ils  n’étoient  pas  entière- 
ment nuds , ainü  que  les  peuples  de 
toutes  les  autres  Isles  qu’il  a voit  vi- 
fités,  cependant  ils  n’avoient  qu’u- 
ne légère  couverture  autour  des 
reins , & qui  étoit  compofée  d’une 
piece  étroite  d’une  belle  natte, 
pirogue*.  Leurs  pirogues  font  très-bien  tra- 
vaillées & avec  beaucoup  d’adref- 
fe  ; un  arbre  creufé  en  forme  le 
fond  ; les  côtés  font  de  planches , 
& elles  ont  une  voile  d’une  natte 
fine  & un  balancier.  Leurs  corda- 
ges & leurs  filets  ne  font  pas  moins 
bons.  Ils  prelferent  M.  Carteret 
d’aller  à terre,  en  lui  propofant 
de  laifler  pour  otages  dans  le  vaif- 
feau,  un  nombre  de  leurs  gens, 
égal  à celui  qu’il  voudront  y em- 
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voyer.  Il  y auroit  canlenti  volon-  — ► 
tiers,  s’il  l’avoit  pu,  mais  un  fort  CAj 
courant  d'Oueft  l’entraîna  à une  fi 
grande  diflance,  qu’il  n’eut  pas 
occafion  de  chercher  un  mouil- 
lage ,&  la  nuit  furvenant,  il  con- 
tinua fi  route.  Lorfque  les  In-  wréïs^s’em- 
diens  s’apperçurent  qu’il  les  quit-  barque  far  le 
toit,  urt  d’eux  demanda  avec  beau-  wa  0 
coup  d’empreflement  à venir  avec 
lui , & malgré  tout  ce  que  fes 
compatriotes  purent  lui  dire  ou 
lui  faire , il  refufa  opiniâtrement 
‘de  retourner  à la  côte.  Comme 
il  .crut  que  cet  homme  pouvoir 
lui  fervir  à faire  des  découvertes 
utiles , il  ne  le  renvoya  pas  à terre , 

& lui  accorda  ce  qu’il  defiroit.  Il 
apprit  de  lui  qu’il  y avoit  d’aii- 
tres  Isles  au  Nord,  dont  les  ha- 
bitans , â ce  qu’il  lui  dit , ont  du  fer. 

Il  ajouta  qu’ils  s’en  fervent  pour 
tuer  fes  compatriotes  lorfqu’ils  les 
attrapent  en  mer.  Ce  pauvre  In- 
dien que  les  Anglois  appellcrent 
Jofeph  Freeville,  (de  bonne  vo- 
lonté ) , à caufe  de  fon  emprefle- 
înent  à s’embarquer  avec  eux , 
tomba  malade  peu  de  jours  après 
qu’il  fut  fur  le  vaiffeau , &^piou- 
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* Carter  et.  1 ut  ^ans  l’Hle  c^re-  Comme  les 
1767.  Isles  d’où  on  l’avoit  amené  étoient 
très-petites  & três-bafles , la  plus 
grande  n’ayant  pas  plus  de  cinq 
milles  de  circonférence  , M.  Car- 
teret  fut  furpris  de  voir  combien 
cet  Indien  connoiflbit  de  produc- 
tions qui  font  aux  célébrés  : ou- 
tre le  cocotier  & le  palmier , il 
reconnut  l’arbre  qui  porte  le  bé- 
tel , & le  citronier , & à l’inftant 
qu’il  cueillit  un* fruit  à pain,  il 
alla  auprès  du  feu  & le  grilla 
dans  les  cendres.  Il  fit  entendre 
suffi  que  dans  fon  pays , il  y avoit 
du  poiflon  en  abandance,  & des 
tortues  fuivant  la  faifon.  Il  eft  ce- 
pendant très-probable r malgré  le 
grand  nombre  d’habitans  qui  vi- 
vent for  ces  Isles , qu’ils  n’ont 
d’eau  douce  que  celle  de  la  pluie. 
M.  Carteret  n’a  pas  eu  occalion 
d’apprendre  comment  ils  la  reçoi- 
vent & la  *confervent  ; mais  il  n’a 
jamais  rencontré  une  fource  dans 
un  terrein  fi  petit  & fi  bas , & il 
ne  croit  pas  qu’on  puiffe  y en 
trouver. 

La.plus  grande  de  ces  Isles,  que 
las  Naturels  du  pays  appellent  JPa- 
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, & à laquelle*  M.  Carteret  

donna  le  nom  de  Freeville , eft  Cartehet^ 
fituce  à 50'  de  latitude  Nord,  & l7ü7' 

au  i3fd.  51 7 de  longitude  Eft.  El- 
les font  toutes  environnées  par  un 
récif  de  rochers.  On  trouve  dans 
le  Journal  de  IYL  Garteret  une 
carte  de  ces  Isles , d’après  la  dcf- 
cription  des  Indiens  qui  en  firent 
refquiffe  avec  de  la  craie  fur  le 
tillac , & qui  déterminèrent  la  pro- 
fondeur de  l’eau,  en  fe  fervant  de 
la  longueur  de  leurs  bras  pour  dé- 
ftgner  une  brafle.. 

Le  28  Septembre,  par  ad  5 3 1 de  b«  *>n* 
latitude  Nord,  & 136^  ior  de 
longitude' Eft,  M.  Carteret  ren- 
contra un  bas  fond  très-dangereux , 
d’onze  à douze  milles  de  circuit , 

& environné  de  petites  roches  qui 
paroiffent  hors  de  l’eau  ; & le  foir  » 

Il  découvrit  une  autre  Lie  au  Sud. 

Le  1 2 Octobre , il  apperçut  une- 
petite  Isle , où  il  vit  des  arbres  * 
quoiqu’elle  ne  fut  gueres  plus  lar- 
ge qu’un  rocher,  ill’appella  Cur~ 
fent-Ijland , IJle  du  Courant  t le  rsie  dti  C<m*. 
lendemain  il  en  vit  deux  autres , rant- 
auxquelles  il  donna  le  nomd’isles  ** 
de  Saint  André, 
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ÇARTERKT.  ■ ■ - - 

. *7 67. 

• .§  VIII. 

i 

Defcription  de  la  Côte  de  Mindanao 
& des  IJles  qui  Pavoifinent,  Er - 
reurs  de  D amp  terre. 

Le  a6  O&obre,  M.  Carteret  , 
• apperçut  une  terre , & le  27 , ayant 
Recherche  de  reconnu  que.  c’étoit  l’Isle  de  Min - 
parie^'^Dain-  ^anao  > ^ réfolut  d’y  chercher  une 
pierre,  * baie , que  Dampierre  a décrit  com- 
me étant  fituée  dans  la*  partie  Sud- 
Eft  de  l’Isle , & où  il  prétend  avoir 
tué  un  grand  nombre  de  bêtes  fau- 
ves; il  efpéroit  s’y  procurer  des 
Tafraîchiflèmcns  pour  fes  malades. 

Ï1  côtoya  donc  cette  partie  de  1 
l’Isle  , & envoya  fon  Lieutenant 
• dans  le  bateau  pour  qu’il  rengea 
la  côté  d’aflez  près  , afin  de  ne 
pas  manquer  la  baie  ; il  ne  vit 
qu’un  petit  enfoncement , an  fond 
duquel  étoient  une  Ville  & un  Fort. 

Dès  que  fes  gens  qui  étoient  à 
.terre  apperçurent  le  bateau , ils 
tirèrent  un  coup  de  canon,  & trois 
pirogues  remplies  d’Infulaires  par- 
tirent du  rivage , & donnèrent  la 
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clialle  au  bateau  jufques  fous  le  T 

batiment.  M.  Carteret  s’éloigna  CAJJEREf, 
un  peu  à l’Eft , où  il  mouilla  près  7 
de  la  côte.  Le  2'  Novembre,  les  **,*che'a 

j t ^ n . • Mmdanao. 

deux  bateaux  allèrent  a une  ri- 
vière fituée  près  du  mouillage , & 
revinrent  chargés  d’eau  fans  avoir 
vu  la  moindie  trace  d’habitans 
lors  de  leur  débarquement.  Ce- 
pendant on  apperçut  .une  pirogue 
qui  s’avançoit  autour  de  la  pointe 
la  plus  occidentale  de  la  baie , & 
que  M.  Carteret  fuppofa  avoir 
été  envoyée  pour  le  reconnoître. 

Dès  qu’il  apperçut  cette  pirogue , 
il  arbora  pavillon  Anglois;  il  ne 
défefpéroit  pas  qu’elle  vint  à bord  ; 
mais  après  l’avoir  examinée  quel- 
que temps  elle  s’en  retourna.  Com- 
me on  n’avoit  vu  aucuns  veftiges 
d’habitans  à l’endroit  de  l’aigua- 
de , il  le  propqfoit  de  remplir  de 
nouvelles  futailles  le  lendemain, 

& de  tâcher  auflî  d’y  faire  du  bois  ; 
mais  fur  les  neuf  heures  du  foir, 

,il  fut  furpris  d’entendre  tout- à- 
coup  un  grand  bruit  fur  cette  par- 
tie de  la  côte  qui  étoit  vis-à-ris 
le  vailfeau.  .Ce  bruit  étoit  produit 
par  un  grand  nombre  de  voix 
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* — d’hommes , 5c  refiembloit  beau- 

f akteret.  C0Up  au  crj  de  guerre  que  les  fau- 
l?67‘  v âges  d’Amérique  pouffent  au  mo»- 
m.  carteret  ment  du  combat , & qui , au  rap- 

Îin3l,r#au  Port  de  tous  Geux  qui  font  en- 
tendu, a quelque  choie  de  terri- 
ble & d’effrayant.  Il  fut  alors  de 
plus  en  plus  convaincu  qu’il  étoit 
néceffaire  d’employer  le  peu  qui 
lui  relloit  de  forces  du  mieux 
qu’il  lui  feroit  pollible.  11  con- 
tinua le  lendemain  à tirer  les  ca- 
nons de  la  calle , & à racommo- 
der  les  agrets  qui  en  avoient  be- 
foin.  N’ayant  apperçu  aucun  des 
Infulaires  qui  s’étoient  efforcés  de 
l’effrayer  par  leurs  cris  pendant 
la  nuit,  il  envoya  à onze  heures 
la  chaloupe  à terre  pour  y faire 
■ encore  de  l’eau.  Comme  il  pen- 
foit  que  probablement  les  Infulai- 
res s’étoient  cachés  dans  les  bois, 
il  tint  le  canot  armé  & équipé  avec 
le  Lieutenant  à bord,  tout  prêt 
à donner  du  fecours  à fes  gens 
s’ils  étoient  menacés  de  quelques 
dangers.  Il  parut  bien-tôt  que  fes 
conjectures  étoient  fondées,  car 
fes  gens  n’eurent  pas  plutôt  quitté 
k chaloupe , qu’un  grand  nora-r 
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bre  d’Infulaires  armés  fortirent  du.  * 

bois  ; l’un  deux  portait  à la  main 
quelque  chofe  de  blanc , qu’il  prit 
pour  un  ligne  de  paix.  Il  reilèn- 
tit  de  nouveau  dans  cette  occa- 
lion  ce  qu’il  avoit  déjà  éprouvé 
plulieurs  fois  auparavant,  com- 
bien le  mauvais  équipement  du  ~ 
vailfeau  étoit  malheureux  pour 
lui.  Il  n’avoit  point  à bord  de  pa-  Ent'rev"e  . 
Villon  blanc , & pour  fuppléer  à fcur«T 
ce  défaut  le  mieux  qu’il  lui  étoit 
polîible , il  ordonna  à fon  Lieu- 
tenant qu’il  envoyât  â terre  dans 
le  canot  , d’arborer  une’  nappe.  Dès 
que  l’Officier  eut  débarqué  , le 
Port-Etendart , & un  autre  Infulai- 
re  approchèrent  de  lui  fans  armes  , 

& le  reçurent  avec  de  grandes  dé- 
monftrations  d’amitié.  L’un  d’eujt 
lui  adrelfa  la  parole  en  Hollan- 
dois  , langue  qur  n’étoit  entendue 
d’aucun  des  gens  du  Capitaine 
Carteret.  Il  proféra  enfuite  quel- 
ques mtfts  en  langage  Efpagnol, 
qu’un  des  hommes  de  fon  canot 
favoit  fort  bien.  L’indien  cepen- 
dant parloit  fi  mal , que  ce  fut 
avec  beaucoup  de  peine  & par  le 
fecours  de  plufieurs  lignes , qu’il 
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fe  fit  entendre.  Peut-être  que  fi 

îwARTRR  BT  t ) j vil.  • • p 

- 1 jt7  quelqu’un  de  1 équipage  avoit  lu 
l’Hollandois , il  l’auroit  trouvé  auflï 
peu  habile  dans  cette  langue  que 
dans  l’autre.  11  fit  des  informations 
fur  le  Capitaine  qu’il  appelloit 
Skyper , maître  du  navire  , & il 
demanda  s’il  étoit  Hollandois,  fi 
fon  bâtiment  étoit  un  vaiflêau  de 
guerre  ou  un  vaiflêau  marchand , 
combien  il  portoit  d’hommes  & 
de  canons , & s’il  alloit  à Bata- 
via , où  bien  s’il  en  revenoit.  Lorf- 
qu’on  eut  répondu  à toutes  ces 
queftions,  il  fit  entendre  que  le 
Capitaine  devoit  aller  à la  Ville , 
& qu’il  l’introduiroit  chez  le  Gou- 
verneur , ù qui  il  donnoit  le  titre 

Négociation  de  Rajah.  Le  Lieutenant  lui  ré- 

înfuiaù  cs.düS  pondit  alors  que  le  Capitaine  étoit 
dans  le  defl'ein  d’y  aller  effective- 
ment , mais  qu’il  avoit  un  grand 
befoin  d’eau,  & qu’il  demandoit 
la  permiflïoi)  d’en  remplir  quel- 
ques tonnes.  Il  le  pria  aufli  de  ré- 
léguer à une  plus  grande  diftan- 
ce  les  Infulaires  qui  étoient  ar- 
més d’arcs  & de  flèches.  L’Indien 
qui  fembloit  être  revêtu  d’une  au- 
torité conftdérable , accorda  ce  que 
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defiroit  l’Anglois  ; & comme  il  pa-  " 2 

roiüoit  faire  une  attention  parti-  x 757, 
culiere  à un  mouchoir  de  foie  que 
le  Lieutenant  portoit  autour  du 
col , celui-ci  le  lui  préfenta  ; l’In- 
dien dont  l’habille  ment  relfembloit 
affez  à celui  des  .Hollandois , le 
pria  d’accepter  eq  retour  une*ef- 
pcce  de  cravatte,  d’une  toile  de 
coton  groffiere  qu’il  portoit.  Après 
cet  échange,  il  demanda  à l’Of- 
ficier fi  le  vailfeau  avoit  à bord 
des  marchandées  pour  commer- 
cer. On  lui  répondit  qu’il  n’en  avoit 

?ue  pour  acheter  des  provifions , 
ur  quoi  l’Indien  répliqua , que  les 
Anglois  auroient  tout  ce  dont  ils 
auroient  befoin.  Après  cette  con- 
férence que  le  Capitaine  Carteret 
regardoit  comme  étant  de  jbon  au- 
gure , les  bateaux  revinrent  à bord 
chargés  d’eau. 

Cependant  il  s’étoit  à peine  écou- 
lé deux  heures , lorfqu’il  v!t  avec 
autant  de  furprife  que  de  douleur 
plulieurs  centaine?  d’hommes  ar- 
més qui  fe  j>laçoient  vis-à-vis  de 
fon  bâtiment en  différens  endroits 
du  rivage  parmi  les  arbres.  Ils 
avoient  pour  armes  des  fufils , des 
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Oarteret.  arcs’  des  de  grandes  pi- 

1767.  ques  ou  lances,  de  larges  fabresy 
une  efpece  de  poignard  appellé 
cri , & des  boucliers.  11  oblèrva 
aufli  qu’ils  retirèrent  dans  les  bois 
une  pirogue  qui  étoit  fur  la  côte 
fous  un  hangar.  Ces  préparatifs  • 
n’annonçoient  pas  des  intentions 
pacifiques  ; elles  Rirent  fuivies  par 
d’autre»,  qui  lirent  eonnoître  plus 
clairement  au  Capitaine  Carteret 
leur  mauvaife  volonté  ; car  ces  ln- 
fulaires  pafferent  le  refte  du  jour 
à entrer  & fortir  des  bois , comme 
s’ils  fe  fuffent  exercés  à l’attaque 
d’un  ennemi.  Quelquefois  ils  jet- 
toient  leurs  traits  & lançoient  leurs 
javelines  dans  la  mer  du  côté  du 
vaifleau , d’autrefois  ils  élévoient 
leurs  boucliers , & agitoient  leurs 
fabres  du  côté  des  Anglois  d’une 
maniéré  menaçante.  Pendant  tout 
ee  temps-là , il  n’étoit  pas  oiûf  à 
bord  fit  monter  fes  canons , rac- 

commoder fes  agrets  , & mit  tout 
en  ordre  avant  le  foir.  Etant  prêt 
alors  à faire  voile , jl  réfolut  s’il 
étoit  poflible  d’avoir  une  autre  en* 
trerue  avec  les  Infulaires  de  la 
côte , & d’apprendre  la  raifon  d’un 
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changement  à fon  égard , fi  fubit  „ 1 k 

« J.  • ® 11  J'  A 1 Cauteret». 

& il  extraordinaire.  11  depecha 
donc  fon  Lieutenant , qui  arbora 
une  fécondé  fois  la  nappe  en  figne 
de  paix.  Il  eut  la  précaution  ce- 
pendant d’envoyer^e  bateau  vers 
une  partie  du  rivage,  où  il  n’y 
avoit  point  de  bois , affi*  que  fes 
gens  ne  fulîènt  point  expofés  à 
être  alfaillis  par  des  ennemis  qu’ils 
ne  verroient  pas  ; il  défendit  à fon 
équipage  d’aller  à terre.  Lorfque 
les  Ind:ens  s’apperçurent  que  le 
bateau  approchoit  de  la  côte , & 
que  perfonne  ne  débarquoit,  un 
d’eux  qui  fortit  du  bois  avec  un 
arc  & des  flèches,  lui  fil  figne 
d’aborder  dans  l’endroit  où  il  étoit. 

L’Officier  eut  la  prudence  de  n’y 
pas  confentir , parce  que  fés  gen* 
auroientété  ù la  portée  du  feu  des 
Infulaires  qui  étoient  peut-être 
placés  en  embufeade;  Il  attendit 
quelque  temps  , & voyant  qu’il 
ne  pouvoit  pas  obtenir  une  con- 
férence à d’autres  conditions  , il 
revint  au  vaifleau.  Il  dependoit 
certainement  du  Capitaine  Carte- 
ret  de  détruire  un  grand  nombre 
4e  ces  Indiens  fi  peu  hofpitaliers , 
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carter  et-  en  tir.ant  fes  Pieces  d?artiUerie  dans 
1767.  te  bois  ; mais  cet  expédient  n’au- 
roit  pas  eu  d’heureufes  fuites.  Il 
n’auroit  pas  pu  dans  la  fuite  fe  pro- 
curer de  l’eau  & du  bois , fans' 
rifquer  la  vie  de  fes  gens  : il  ef- 
péroit  toujours  acheter  des  ra- 
fraîchiflemens  de  bon  accord  à la 
Ville , où  il  étoit  réfolu  de  fe  ren- 
dre , étant  alors  en  état  de  fe 
défendre  contre  une  attaque  im- 
N prévue. 

C’eft  pour  cela  que  le  lende- 
main au  matin  4 , à la  pointe  du 
jour , il  fit  voile  avec  une  petite 
brife  de  terre , de  cet  endroit , qu’ii 
appella  Deccit- ful-Bay  , ( la  baie 
trompeufe) , & entre  dix  & onze 
de Heures,  il  fortit  de  la  baie  ou  en- 
foncement , au  fond  duquel  fes  ba- 
teaux avoient  découvert  la  Ville 
& le  Fort  : mais  le  vent  qui  s’é- 
leva l’obligea  à prendre  le  large , 
& de  diriger  fa  route  pour  gagner 
Batavia. 

M.  Carteret  décrit  d’une  ma- 
niéré particulière  fa  navigation  fur 
la  mer  qui  lave  les  côtes  de  1’Ifle 
de  Mindanao , & fon  Journal  doit 
fervir  de  fupplément  à celui  de 
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Dampierre , qui  en  plufieurs  points  - — — - 
eit  rempli  d’erreurs.  11  a reconnu  CAiy|i.KT* 
& nommé  avec  loin  les  Illes , les  ' 
Caps,  & les  bas  fonds  de  ces  pa- 
rages. 

M.  Carteret  pafla  entre  diffé- 0brcrvation* 
rentes  llîeis , & la  grande  terre  , nautK1Ut•s• 

& il  trouva  le  paflàge  bon , le  cou- 
rant ayant  fa  direction  à l’Oueft. 
Dampierre  ayant  placé  fa  baie  & 
la  prairie  à quatre  lieues  au  Nord- 
Oueft  de  l’ifle  la  plus  orientale; 
il  l’a  chercha  dans  ce  parage , ainiï» 
que  fur  toute  la  partie  Sud-Elt  de 
l’Ifle , jufqu’à  ce  qu’il  arriva  dans 
une  petite  crique  qui  fe  prolonge 
jufqu’à  la  Ville. 

Toute  la  partie  méridionale  de  “J; 
Mindanao  eu:  extrêmement  agréa-  MilSao.'  * 
ble , on  y voit  plufieurs  cantons 
qui  ont  été  défrichés  pour  des  plan- 
tations, &de  grandes  plaines  d’une 
belle  verdure.  Cette  partie  de  rifle 
ell  bien  peuplée , ainfi  que  les  Is- 
les  voilines.  M.  Carteret  ne  don- 
ne pas  une  defeription  de  la  Ville, 
parce  que  le  temps  fut  fi  brumeux 
qu’il  ne  put  pas  la  voir  ; il  ne  put 
pas  non  plus  diftinguer  fuflifam- 
ment  la  terre  pour  en  déterminer 
la  fituation> 
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— Lorfque  M.  Carteret  découvrit 

rARTERKT-ia  terre  à l’Oueft , de  la  pointe  la 
Afrcft  Jsdif-  Plus  méridionale , il  apperçutune 
férentcs  par- baie  très  - profonde.  A l’Oueft  de 

üej  del’lîlc.  cette  terre  efl.  toute  plate, 

& couverte  de  peu  de  bois  en 
comparai  fon  des  autres  parties  de 
fille.  Sur  ce  terrein  applati , on 
apperçoit  un  pic  d’une  hauteur 
prodigieufè  , & qui  s’élève  dans  • 
les  nues,  comme  une  tour  entre 
l’entrée  de  cette  baie  & la  pointe 
JSud  de  1111e , il  y aune  autre  mon- K 
tagne  très-haute , dont  le  fommet 
a la  forme  de  la  bouche  d’un  vol- 
can , mais  il  n’a  pas  remarqué 
qu’elle  vomit  du  feu  ou  de  la 
Remarques  fumée.  Il  eft  poffible  que  cette 
pampierref0  baie  profonde  foit  celle  dont  parle 
Dampierre , &:  qu’elle  ait  été  mai 
placée  par  une  faute  d’imprefîion  ; 
car  fi  ait  lieu  de  dire  qu’elle  court 
au  Nord-Oueft,  à quatre  lieues 
de  lapins  orientale  des  liles,  Dam- 
pierre avoit  dit  qu’elle  court  au 
Nord-Oueft,  à quatorze  lieues  de 
la  plus  occidentale  des  Iftes,  ce 
narré  feroit  d’accord  avec  fa  def- 
cription,  & les  gillèmeus  fe  ren- 
contreroient , puifque  la  terre  eft 
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«levée  fur  le  côté  oriental  & baiïè  — * 

fur  le  côte  Ouert.  La  latitude*  de  gartbm«. 
ces  Illes  qu’il  détermine  au  5<f  10'  l7°7m 

Nord,  approche  audi  beaucoup 
de  la  véritable  ; car  probablement 
quelques  parties  de  la  plus  meri- 
donate  font  lituies  dans  cette  la- 
titude , mais  comme  M.  Carteret 
n'eft  pas  allé  au  Sud  de  ccs  illes, 
ce  n’eft  qu’une  conjeélure.* 

Entre  l’Ifle  du  Moudrain , qui  cfi 
ia  plus  grande  & la  plus  occidentale 
de  toutes , & les  Isies  lituées  ài’Eft, 
qui  font  toutes  plates  & unies.,  il 
y a un  paflàge  qui  porte  Nord  & 

Sud.,  & qui  ne  paroît  pas  être  era- 
barralfé.  Celle  de  ces  Isles  qui  eft 
fituée  plus  avant  au  Nord-Eft , eiï 
petite , balfe  & plate , .environnée 
d’une  grevé  de  fable  blanc,  avec 
beaucoup  de  grands  arbres  au  mi- 
lieu ; à l’Eft  ou  Nord-Elt  de  cette 
Jsle,  il  y a des  bas  fonds  & des 
brifans  : r>  je  n’ai  pas  découvert  . Bas  fomis  * 
v dit  M.  Carteret,  dans  ce  paflà- brifan*' 
gc  d’autres  apparences  de  dan- 
» ger.  Je  n’ai  vu  aucune  des  Is- 
« les , dont  parle  Dampierre  , & 

-n  qui  font  placées  dans  toutes  les 
cartes , près  de  Mindanao  au  lar* 
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** — * « ge ; elles  font  peut-être  à une 

ET*  « diftancc  plus  éloignée  .qu’on  ne 
' * n le  croit  communément  ; car  la 

* hauteur  de  la  terre , ainfi  que 
« je  l’ai  déjà  obfervé , fera  tomber 
t>les  Navigateurs  dans  de  gran- 
« des  erreurs  fur  cet  article-  par- 
ticulier, s’ils  n’y  font  pas  beau.- 
r>  coup  d’attention.  En  côtoyant 
n cette  Isle , je  trouvai  que  le  cou- 

• tant  portoit  très  - fortement  au 
*>  Sud  le  long  de  la  côte , jufqu’à 
r>  ce  que  j’arrivai  à l’extrémité  mé- 
n ridionale , où  je  reconnus  qu’il 

* couroitau  Nord-Oueft , & Nord- 
n Oueft  quart  Oueft , ce  qui  eft 
n à-peu-près  la  direction  du  giflè- 
cnent  de  la  terre.  Nous  avions 
*>  communément  les  vents  du  Sud- 
t Oueft  au  Nord-Oueft  avec  de 
r petites  fraîcheurs , des  pluies  fré- 
rtquentes  & un  temps  variable. 
« Nous  foupçonnàmes  qu’il  y avoit 
r»dans  la  Ville  dès  Hollandois , ou 
r>  au  moins  des  amis  de  cette  na- 
r>  tion  ; & que  lorfqu’ils  eurent  dé- 
couvert que  nous  étions  An- 

* glois,  afin  de  nous  empêcher  d’a- 
v>  voir  aucune  communication  avec 
?>  les  Naturels  du  pays , ils  avoient 

envoyé 
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renvoyé  un  détachement  armé,  1 

« qui  arriva  deux  heures  après 
«notre  conférence  amicale  avec 
« les  premiers  Infulaires,  & dont 
r les  hommes  qui  nous  défièrent’ 
r de  la  côte , faifoient  partie. 


S-  IX- 

PaJJage  de  Mindanao  à VIfle  de 
Cclebes.  Defcription  du  détroit 
de  Macaflàr. 

A Près  avoir  quitté  Mindanao , 
M.  Carteret  marcha  à l’Ouefi:  pour 
trouver  le  paflage  ou  détroit  de 
MacaJJdr , il  y entra  le  14  No- 
vembre. Le  ai , comme  il  cin- 
gloit  vers  Bornéo , il  vit  les  'pe- 
tites Ifles  Taba  ; il  demeura  *em-> 
barrafle  dans  le  paflage  (^,  juf- 

(a)  Il  donne  dans  Ton  Journal  des  avis 
aux  Navigateurs  fur  ce  paflage , & de» 
moyens  de  le  reconnoître  : parmi  les  re- 
marques qu’il  fait  & qu’il  eft  important 
dè  recueillir , il  dit  : „ en  allant  k l’Oueft 
„ des  Ifles  de  Taba , où  le  paflage  eft 
„ large  6c  sûr,  on  peut  éviter  un  banc 
„ tr^  dangereux , on  trouve  deux  banc* 
à l’Eft , & un  peu  au  Nord  de  cfs 

Tome  LXXVII.  M 
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.qu’au  17  qu’il  paflà  la  ligne;  il 

^ajr7tAret  employa  quinze  jours  à faire  08 
lieues , à compter  de  l’entrée  fep- 
tentrionale  du  détroit , dans  la- 
quelle il  étoit  arrivé  le  1 4 : on  peut 
juger  par  cette  obfervation  du  dé- 
labrement de  fon  vaiflèau  & de 

,,  Ifles , danslacarte  Françoife  deM.  d’A- 
„ près  de  Mannevillette , publiée  en  1745. 
,,  L’un  d’eux  eft  appellé  Tourna , & l’au- 
,,  tre  Vanlorif,  le  troifieme  , fur  lequel 
„ font  placées  deux  Ifles , Harigs  ; mais 
„ ces  bancs  & ces  Ifles  n’exilient  cer- 
„ tainement  point , puifque  j'ai  tourné  à 
„ travers  cette  partie  du  palfage  , depuis 
„ un  côté  jufqu'à  l’autre , & que  j’ai  na- 
„ vigué  dans  l’endroit  même  où  on  fup- 
„ pôle  qu’eft  leur  fituatioh.  On  a aufli  pla- 
„ cé  dans  la  même  carte  , fept  petites  Isles , 
„ à un  demi  degré  au  Nord  de  la  ligne  , & 
„ exactement  au  milieu  de  la  partie  la  plus 
» étroite  de  ce  palfage  ; les  unes  & les  au- 
„tres’  de  ces  Ifles,  11'exiftent  point  ail- 
n leurs  c|-.e  fur  le  papier,  quoique  je  croie 
„ qu’il  peut  y en  avoir  quelques-petites  près 
,,  de  la  grande  terre  de  Bornéo.  Nous  pen- 
sâmes en  avoir  vu  deux,  que  nous  prî- 
,,  mes  pour  celles  qui  font  fituées  dans 
„ les  cartes  à la  hauteur  de  Pono-Tubot 
,,  niais  je  ne  fuis  pas  sûr  de  ce  fait.  Lu 
si  partie  la  plus  méridionale  & la  plus  étroite 
w de  ce  palfage,  a environ  dix -huit  ou 
» vingt  lieues  de  largeur , avec  des  hau- 
ti  tes  terres  de  chaque  côté.  ^ 
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fêtât  de  foiblelfe  de  fon  équipa **- 

ge.  Les  vents  même  qui  lui  ctoient  CARTRR£Ï' 
favorables  ne  lui  fervoient  de  rien , 1 7 ' ’ 
parce  que  toutes  les  forces  réu- 
nies de  ceux  qui  reftoient  en  état 
defervir,  fuffifoient  à peine  à fer- 
ler les  voiles.  Les  ravages  du  fcor- 
but  étoient  univerfels , il  n’y  avoit 
pas  un  feul  homme  dans  tout  l’é- 
quipage qui  fut  exempt  de  cette 
maladie , les  vents  & les  courans 
contraires  avoient  tant  de  force , 
que  le  vailïèau  ne  pouvoit  avan- 
cer ni  à l’Oueft  ni  au  Sud.  * Nous 
•«  reliâmes , die  M.  Carteret , juf- 
qu’au  io  Décembre  dans  cette 
v>  lituation  déplorable , cependant, 
r>  étant  malades , affoiblis , mou-1 
rans , voyant  des  te  très  où  nous 
«ne  pouvions  pas  avancer,  ex- 
v pôles  à des  tempêtes , qu’il  nous1 
v)  étoit  impolfible  de  furmonter , 
nous  fûmes  attaqués  par  un  pi-  m.  Carteret 
«rate,  & afin  que  cet  accident J'nraI]il^tcIT3r 
« inopiné  nous  accablât  dans  toute' 

« fa  force , il  furvint  à minuit , 

« lorfque  les  ténèbres  extraordi- 
« nairement  épailfes  ne  pou  voient 
« pas  manquer  d’augmenter  la  con- 
« hilion  & la  terreur.  Cette  atta- 

M a 
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v que  fubite  loin  de  l’abattre  ex- 

1J767.ET  * Clt‘l  notre  courage  , & quoique 
r>  l’ennemi  entreprît  de  venir  à l’a- 
rt bordage  avant  que  nous  foup’ 

« connaffions  fa  proximité , nous 
tt  fîmes  avorter  fon  projet.  Le 
v pirate  fit  alors  un  feu  très  - vif 
^fur  nous,  avec  des  armes  que 
v nous  fuppofâmes  être  des  pier- 
« riers  & des  fufils  ; quoiqu’il  eut 
«pris les  devants,  nous  répondî- 
r>  mes  bien-tôt  à fon  attaque , & f» 

« efficacement , que  peu  de  temps 
r>  après  le  bâtiment  coula  à fond , 

& tous  les  miférables  qui  étoient 
« à bord  périrent  «.  C’étoit  un  pe- 
tit vaiffeau , mais  il  fut  impoffible 
de  connoître  de  quel  pays  ou  com- 
ment il  étojt  équipé.  Le  Lieute- 
nant & un  matelot  furent  bleffés 
mais  fans  danger.  Ce  bâtiment  étoit 
le  même  que  M.  Carteret  avoit 
•apperçu  à l’entrée  de  la  nuit , & 
il  apprit  enfuite  qu’il  appartenoit 
à un  pirate , qui  avoit  plus  de  tren- 
te bâtimens  pareils  fous  fon  com- 
mandement, La  petiteffe  du  Swal- 
faw,  que  le  pirate  regardoit  d’ail-  • 
leurs  comme  un  vaiffeau  marchand 
l’encouragea  à l’atta^uçr,  & f<3$ 
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forces  fupérieures,  à ce  qu’elles 

paroifloient  annoncer,  lui  furent  Ca^|^et’ 
fatales.  . ' 

Le  ia,  M.  Carteret  rencontra-f^ea“spcdrea. 
les  dangereux  bancs  de  fable  ap-'MonJes. 
pelles  les  Sper a- Mondes , & il  eut 
lé  chagrin  de  trouver  que  la  mouf- 
fon  d’Oueft  avoit  commencé , & 
que  contre  ces  vents  & le  cou- 
rant, il  étoit  impoflible  à tout 
vaifleau  de  gagner  à l’Ouefl  la 
hauteur  de  Batavia.  Il  étoit  nécef- 
faire  alors  d’attendre  jufqu’au  re-  ie  v0\  r.^e 
tour  de  la  moullon  Eft,  & juf- M-  C;irl,lS£t' 
qu’à  ce  que  le  courant  changeât 
de  direélion.  Le  Swallow  avoit 
perdu  treize  perfonnes  de  l’équi- 
page , & il  n’y  en  avoit  pas  moins 
de  trente  qui  étoient  aux  portes 
de  la  mort.  .Tous  les  Officiers  fu- 
balternes  éto:ent  malades.  Le  Lieu- 
tenant, & M.  Carteret,  qui  fai- 
foient  tout  le  fervice  étoient  très- 
foibles.  Dans  ces  conjonélures  il  ne 
pouvoitpas  tenir  la  mer,  & il  ne 
lui  reftoit  d’autres  moyens  pour 
conferver  la  vie  du  refte  de  l’é- 
quipage , que  de  relâcher  à quel- 
qu’endroit  où  il  pût  trouver  du  re  « 
pos  & des  rafraichiflemens.  Com-  % 
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me  il  étoit  fort  avancé  au  Sud,, 
il  réfolut  donc  de  profiter  de  cette  _ 
circonftance , & de  faire  des  ef- 
forts pour  gagner  Macaffar , prin- 
cipal établilfement  des  flollandois. 
dans  rifle  de  Célebes. 

Entre  les  Trois  Freres  & la  terfe 
. dés  Célebes  y on  trouve  fille  de 
kyki* T°m  Tonikyky,  qui  eft  beaucoup  plus- 
grande  qu’aucune  de  celles  de»’ 
environs , elles  ne  font  point  ha- 
bitées, quoiqu’il  y ait  fur  toutes 
un  petit  nombre  de  huttes  appar- 
tenantes à des  pêcheurs.  Le  paf- 
fage  entre  le  bas  fond  & cette  If- 
le , eft  sûr  & bon  par  io  à 1 3 braf- 
fond  de  fable.  Les  fondes  rar- 
portent  ordinairement  iur  le  coté 
de  l’Ifle , 11  bralfes,  & jamais  au- 
deffous  de  10.  11  eft  cependant 
très-difficile  & très-dangereux  aux 
vaifleaux  de  rencontrer  la  terre , 
en  prenant  ce  chernn  fans  avoir 
un  pilote  à bord  ; car  il  y a un 
grand  nombre  de  bancs  de  fable- 
& de  rochers  au-deflus  de  l’eau... 
M.  Carteret  fe  fervit  pour  faire 
cette  route  d’une  carte  qui  eft 
dans  le  pilote  Anglois  des  Indes 
Orientales,  & qu’il  trouve  généra- 
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le  ment  bonne,  mais  les  noms  des 
Ifles , pointes  & baies  y font  très- 
différentes  de  ceux  qu’on  leur  don- 
ne ordinairement. 

Le  15  , il  mouilla  à quatre  lieues 
de  la.  Ville  de  Macaffar ; d’autres 
tillarmes  & d’autres  malheurs  l’at- 
tendoient  encore  au  milieu  des  Eu- 
ropéens , & il  devoir  éprouver  par- 
tout cette  vérité  trop  confiante , 
que  les  hommes  font  plus  dange- 
reux encore  que  les  élémens. 

Voici  une  remarque  de  M.  Car- 
teret , fur  le  détroit  de  MacaJJar, 
n J’ai  fait  une  defcription  très- 
détaillée  de  tout  ce  que  j’ai  ap- 
■*"  perçu,  parce  que  toutes  les  car- 
r>  tes  Angloifes  & Françoifes , que 
^ j’ai  confultées , font  extrêmement 
défeélueufes  & remplies  d’er- 
«reurs,  &que  d’ailleurs  une  con- 
n noiflànce  exaéle  de  ces  paflage^ , 
ri  peut  être  d’une  grande  utilité  à 
«notre  commerce  de  la  Chine. 
«Les  vaiffeaux  qui  font  ce  com-' 
« merce,  peuvent  fuivre  cette  rou- 
« te  avec  auffi  peu  de  danger  que 
«la  commune,’ qui  eft  le  long  des 
« bancs  Praffels  ; & lorfqu’ils  man- 
«quent  leur  paffage  à la  Chine,* 
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1767. 
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•n  dans  la  mouflon  Sud-Eft: , & qu’ils 
« perdent  la  faifon  7 ils  peuvent 
.«  compter  qu’ils  trouveront  ici  un 
r>  canal  sûr , & de  bons  vents  de 
y>  l’Oùefl:  J Sud  - Ouefl , de  l’Ouefl 
r>  & des  autres  rhumbs  jufqu’à 

* l’Ouefl  - Nord  - Ouefl; , en  No- 

* vembre  & Décembre  , & dans 
*>les  quatre  mois  fuivans.  Je  pen- 
r>  fe  aufli  que  c’efl:  un  chemin  plus 
■n  court  & 'meillèürd?aller  au  Nord* 
"Eft,  & àfEfl;  des  Mes -Philippin 
>»  n'es,  que  de  traverfer  les  Molu> 
" que  s y ou  côtoyer  la  Nouvelle 
r>  Guinée , comme  nos  vaifleaux 
«furent  obligés  de  le  faire,  lorf- 
" que  les  François  , pendant  la  der- 
r>  niere  guerre  crOifoient  dans  ces 

* mers  pour,  leur  interdire  le  paf* 
« fage.  Cette  fécondé  route  eft 

remplie  de  bancs , de  courans , 6e 
"#d’une  quantité  innombrable  d’au* 
2 très  dangers.-  ;•  i - . 


ii.  » i.i  ‘jt>  ‘j.rjnr.ifo  su  ••  ••• 
;;;  3 vj  ;r.v  1 


X,  • 

■ - ..l'v; 


l’W 


I 


Digitized  by  Google  ' 


des  Voyages.  Lir.  IL  273 


§.  X. 
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Ce  qui  arriva  'à  M.  Car  ter  et  à la 
hauteur  de  Macaflàr  , & Jon 
pacage  de  là  à Bouthain. 

D Ès  que  M.  Carteret  eut  mis 
à l’ancre  , un  Hollandois  dépêché 
par  le  Gouverneur,  vint  deman- 
der qui  il  étoit  ; & en  apprenant 
que  le  Swallow  étoit  un  vaiflèau 
de  guerre  Anglois , il  parut  fort 
allarmé,  parce  que  aucun  vaiflèau 
du  Roi  de  la  Grande  - Bretagne 
n’avoit  été  là  auparavant.  On  ne 
pouvoit  pas  lui  perfuader  de  quit- 
ter le  tillac  & de  defcendre  dans 
la  grande  chambre  : cet  émiflaire 
s’en  alla  cependant  fatisfait,  fui- 
vant  toute  apparence  , mais  on  va 
lire  les  nouveaux  malheurs  qui 
menaçoient  M.  Carteret , & le 
. beau  rôle  qu’il  joua  dans  pette 
occafion  ainli  que  dans  toutes,  les 
autres.  ■ ■ . ■ . 

Le  lendemain  16,  à la  pointe 
. du  jour,  le  Capitaine  envoya  Ion 
^Lieutenant  à la  Ville  avec  une 

M 5 
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~ ' lettre  pour  le  Gouverneur  , dans* 
AiY<57.ET‘  laquelle  il  l’informoit  de  la  caufa 
k ^go  dations  de  fon  arrivée,  & lui  demandoit- 
vcrneurPou' ^ liberté  du  port,  afin  d’acheter 
des  rafraîchifièmenspour  fon  équi- 
page mourant  -,  il  le  pria  auffi  d’ac- 
corder à fon  vaiffeau  un  abri  con- 
tre les  tempêtes  qui  approchoient , , 
& jufiqu’au  retour  d’une  faifon  con-  - 
venable  pour  faire  voile  à l’Oueft. . 
Il  ordonna  à fon  Lieutenant  de  : 
remettre  cette  lettre  au  Gouver- 
neur lui-même , à moins  qu’il  n’eût 
de  bonnes  raifons  de  faire  le  con- 
traire; mais  lorfque  fon  Officier- 
arriva  au  quai  de  la  Ville  , on  ne: 
lui  permit  pas-,  de.  débarquer  non 
plus  qu’à  qui  que  ce  fut  du  ba- 
teau. Cet  Officier  refufa  alors  de 
délivrer  fa  lettre  à un  meffager; 
le  Gouverneur  en  fut  inflruit,  & 
il  envoya  deux  Officiers,  appel- 
lés  le  Sabandal  &le  Fifcal;  ils  di- 
rent au  Lieutenant  qu’il  ne  pou- 
voir pas  remettre  lui-même  la  let- 
tre au  Gouverneur  , parce  qu’il 
v étoit  malade , & qu’ils  venoient  par 
fon  ordre  exprès  la  chercher.  Le 
Lieutenant  la  leur  donna  enfin , & 
ils.  s’en  allèrent.  Tandis  qu’ils  re.- 
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tournèrent  à la  Ville,  l’Officier c arteret. 
Anglois  & Tes  gens  refterent  à 1767. 
bord  du  bateau , èxpofés  à la  cha- quî2j^„!s 
leur  brûlante  du  lbleil , qui  étoit  vent  les  Au* 
prefque  perpendiculaire  à midi  ;sl0is* 

& on  ne  fouflrit  pas  qu’aucun  des 
bateaux  du  pays  approchât  d’eux 
pour  leur  vendre  des  rafraîchiffe- 
mens.  Sur  ces  entrefaites  les  An- 
glois du  bateau  obferverent  beau- 
coup de  tumulte  & de  bruit  fur 
la  côte,  & tous  les  (loupes  & bâ- 
timens  propres  à être  armés  en 
guerre , furent  équipés  avec  toute 
la  promptitude  poffible.  Le  Capi- 
taine Carteret' croit  qu’il  l’auroit 
emporté  fur  toutes  ces  forces  ma- 
ritimes, fi  l’équipage  avoit  été  bien 
portant;  mais  étant  hors  d’état 
de  combattre , il  forma  le  dclfein 
de  s’avancer  & de  mouiller  tout 
près  de  la  Ville;  mais  le  bateau  : 
étoit  abfent,  & avec  tous  les  ef- 
forts de  ceux  qui  pouvoient  tra- 
vailler, il  ne  put  pas  lever  l’an- 
cre, quoique  ce  fut  une  des  pe- 
tites. Après  que  le  Lieutenant  eut 
attendu  cinq  heure  dans  le  ba-  ‘ 
tenu , on  lui  dit  que  le  Gouverneur 
swoit  dépêché  deux  Officiers  vers 

JYI  6 
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r 1 le  Capitaine , & qu’ils  portoiënt 
CAI76E7?T'  réponle  à fa  lettre.  A peine  le 
Lieutenant  fut-il  de  retour,  que 
les  deux  envoyés  arrivèrent  à bord. 
M.  Carteret  apprit  enfuite  que 
l’un  d’eux  nommé  le  Cerf,  étoit 
enfeigne  de  la  garnifon , & l’autre 
M.  Douglalf,  écrivain  de  la  Com- 
pagnie Hollandoife.  Ils  lui  remi- 
rent la  lettre  du  Gouverneur,  mais 
elle  fe  trouva  écrite  en  Hollan- 
dois,  langue  qui  n’étoit  entendue 
' d’aucun  des  hommes  de  l’équipa- 
ge. Les  deux  Officiers  cependant 
qui  la  lui  apportèrent  parlant  Fran- 
çois, l’un  d’eux  la  traduilit  dans 
ôn  réfuté  à cette  langue.  « Elle  contenoit  eil 
hî'perwimon  ” fabftance  qu’il  devoit  partir  à 
àe  «lâcher,  « Pinftant  du  port  fans  approcher 
«plus  près  de  la  Ville;  qu’il  ne 
« devoit  point  mettre  à l’ancre  fur 
« aucune  partie  de  la  côte , ni  per- 
m mettre  à fes  gens  de  débarquer 
« dans  aucun  endroit  fournis  à la 
«jurifdi&ion  «.  Avant  de  faire  ré- 
ponfe  à cette  lettre , il  montra  aux 
- envoyés  qui  la  lui  avoient  appor- 
tée, le  nombre  de  fes  malades  ; ils 
parurent  fort  affligés  à la  vue  de 
tant  d’hommes  qui  fe  mouroient 
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'de  langueur  & de  befoins  ; il  leur  — — — — * 
repréfenta  qu’ils  étoient  témoins  de  carteret* 
la  néceflité  preflante , où  il  étoit  7 7' 
de  fe  procurer  des  rafraîchiiîb- 
mens*  qu’il  feroit  injufte  & cruel 
de  refufer  de  lui  en  vendre  ; que 
puifqu’il  étoit  fur  un  vaiflèau  du 
lloi , on  agiroit  non-feulement  con- 
tre les  «traités  fubüftans  entre  les 
deux  Nations , mais  encore  con- 
tre les  Loix  de  la  nature.  Ils  fem- 
bloient  convenir  de  la  force  de  ce 
raifonnement , mais  ils  avoient  une 
réponfe  courte  & décifive  toute 
prête  ; « ils  difoient  toujours  que  rfes^Hoïum* 
«des  ordres  abfolus  & indifpenfa-dois. 

«blés  de  leurs  maîtres  auxquels 
«ils  dévoient  obéir,  ne  leur  per- 
« mettoient  pas  de  fouffrir  qu’au- 
« cun  vaiflèau  de  quelque  nature 
fa  qu’il  fut , féjournât  dans  ce  port  «. 

M.  Carteret  leur  répliqua,  que 
des  hommes  qui  étoient  dans  fa 
fituation  n’avoient  rien  à craindre 
tuirdelà  de  ce  qu’ils  fouffroient  ; 
que  ii  on  ne  lui  accordoit  pas' fur 
le  champ  la  liberté  du  port,  pour 
acheter  des  rafraîchiflemens  & lui 
procurer  un  abri,  il  iroit  dès  que 
îe  vent  le  pcrraettroit,  affronta 
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toutes  leurs  menaces  & toutes 
‘leurs  forces;  que  fi  enfin  if  ne 
venoit  pas  à bout  de  les  intéreflèr 
à fon  fort, t il  le  feroit  échouer 
fous  leurs  murailles,  & qu’après 
avoir  vendu  fa  vie  aufli  chère- 
ment qu’il  pourroit,  il  couvriroit 
la  Hollande  d’infamie , pour  avoir 
réduit  un  ami  & un  allié  à une  fi 
terrible  extrémité.  Gette  déclara- 
tion parut  les  allarmer , d’autant 
plus  que  la  fituation  de  l’équipage 
du  Swallow  fuffifoit  feule  pour  les 
convaincre  que  M.  Carteret  tien- 
droit  fa  parole.Ils  le  prefferent  avec 
beaucoup  d’émotion  de  relier  où 
il  étoit,  jufqu’à  ce  qu’il  eût  au  ■ 
moins  reçu  une  fécondé  lettre  du 
Gouverneur.  Après  quelque  alter- 
cation il  y confentit,  à condition 
que  le  Gouverneur  lui  feroit  part 
de  fa  réfolution , avant  que  la  brife 
de  mer  commençât  à fouiller  le  len-  ■ 
demain.  • 

; Il  paflà  le  relie  du  jour  & toute  ‘ 
la  nuit , dans  un  état  cruel  d’anxiété  - 
& d’indignation. 

; Le  lendemain  f , dès  le  grand--1 
matin,  il  eut  la  douleur  de  voir^ 
'ên  fioupe.  monté  de  huit  canons 
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& un  des  bâtimens  du  pays  équipé  -, 

en  guerre , & ayant  â bord  un  A^|^ET* 
grand  nombre  de  foldats,  venir  de  suite  de  i*  = 
la  Ville  , & mettre  à l’ancre  ^ux^edesHoî-- 
deux  côtés  de  Ion  vaifleau.  Il  de-  landois.- 
tacha  fur  le  champ  fon  bateau^ 
pour  leur  parler  , mais  ils  ne  vou  - 
lurent rien  répondre  à tout  ce 
qu’on  leur  difoit.  Sur  le  midi , la  * 
brife  de  mer  fe  leva , & n’ayant 
point  reçu  de  nouvelles  du  (jrou- 
verneur, . M.  Carteret  mit  à la  : 
voile  & s’avança  vers  la  Ville,., 
très-réfolu  de  répoufier  autant  qu’il 
lui  feroit  poffible  la  force  par  la 
force  , fi  les  bâtimens  qui  étoient 
venus  mettre  à l’ancre  près  de  lui 
ofoient  l’attaquer.  Heureufement 
pour  eux  & pour  lui , ces  bâti- 
mens  fe  contentèrent  de  lever  l’an- 
cre & de  fuivre  fes  mouvemens. 

Bien-tôt  après  qu’il  eut  mis  à • 
la  voile,  un  joli  bâtiment  quipor- 
toit  une  bande  de  muficiens,  & 
plufieurs  Officiers  s’approchèrent 
de  lui , & dirent  qu’ils  étoient  en- 
voyés par  le  Gouverneur,  mais 
qu’ils  ne  monteroient  pas  à bord* 
ü le  Swallow  ne  jettoit  à l’ancre 
upe  fécondé  fois,  il  remit  donc,  à ; 
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*“■  l’ancre  fur  le  champ,  & les  0£ 
A|V<S7.ET  ^c*ers  vinrent  à bord  ; c’étoient 
M.  le  Fifcal , le  Sabaudar , le  maî- 
tre du  port  & M.  Douglalf  l’é- 
crivain , dont  il  a été  fait  mention 
plus  haut.  Ils  témoignèrent  quel- 
que furprife  de  ce  qu’il  avoit  ap- 
pareillé , &:  ils  lui  demandèrent  ce 
Menaces  en  qu’il  prétendoit  faire.  M.  Carteret 
de  M.at'car-  leur  répondit  quefon  unique  def- 
î€ret*  fein  étoit  de  tenir  la  parole  qu’il 
leur  avoit  donnée  la  veille;  que 
juftifié  par  les  droits  de  la  nature 
qui  l’emportent  fur  toutes  les  au- 
tres loix , il  vouloit  plutôt  que  de 
• remettre  en  mer,  ou  fa  deflruc- 

tion  par  un  naufrage,  par  la  ma- 
ladie ou  par  la  famine  , étoit  iné- 
vitable , venir  fous  leurs  murail- 
les & lesforcer  à lui  fournir  ce-dont 
il  avoit  befoin , ou  faire  échouer 
levaifleau  furie  rivage,  puifqu’il 
valoit  mieux  périr  tout  d’un  coup 
dans  un  combat,  que  de  foufFrir 
d’avance  mille  douleurs  accablan- 
tes, & prévoir  tous  les  jours  une 
Jïiort  inévitable  ; il  leur  ht  remar» 
quer  rulfi  qu’aucun  peuple  civilifé 
n’avoit  jamais  laifle  périr  les  pri  - 
Éonniers  de  guerre  faute  de  leux 
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accorder  des  alimens , beaucoup  „ ""‘VJ'- 

moins  des  allies  qui  demandoient  lr£7# 
feulement  la  permilfion  d’acheter 
des  vivres.  Les  Hollandois  con- 
vinrent de  la  vérité  de  tout  ce  qu’il 
leur  difoit , mais  ils  lembloient 
penfer  qu’il  s’étoit  trop  prefië  : 
quand  il  leur  dit  qu’il  avoit  at- 
tendu tout  le  temps  qu’on  avoit 
fixé,  ils  firent  quelques  excufes  de 
n’êtte  pas  venus  plutôt , & ils  ajou- 
tèrent que  pour  lui  prouver  qu’on  ' 
avoit  accordé  ce  qu’il  defiroit , ils 
apportoient  les  provifions  que  four- 
nit leur  pays.  M.  Carteret  les  prie 
fur  le  chapip  à bord  ; elles  con- 
fiftoient  en  deux  moutons  , utl 
élan  fraîchement  tué  , un  petit 
nombre  de  volailles  , & quelques 
fruits  ou  végétaux.  Ces  provifions 
. qui  arrivèrent  fort  à propos  , fu- 
rent  partagées  entre  les  gens  de 
l’équipage  , & on  en  fit  un  bouil- 
lon falutaire  aux  malades.  Les  dé- 
putés montrèrent  enfuite  une  au- 
tre lettre  du  Gouverneur,  qui  ait 
grand  étonnement  de  M.  Carteret, 
lui  enjoignoit  de  nouveau  de  par- 
tir, & qui , afin  de  juftifier  cet  or- 
dre , alléguoit  qu’üne  pouvoit  pas 
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Carter  et.  foufi™  qu’aucun  vaiffeau  de  quel- 
1767.  que  Nation  qu’il  fût , féjournâtou 
commerçât  dans  le  port  fans  man- 
quer à la  convention  faite  par 
la  Compagnie  Hollandoife  avec 
les  Rois  Originaires  & les  Gou- 
verneurs du  pays  , qui  avoientdéja 
témoigné  du  mécontentement  à 
1 occalion  de  1 arrivée  des  Anglois  9 
pour  plus  amples  détails;  le  Gou- 
verneur le  renvoyoit  aux  Offi- 
ciers , porteurs  de  fa  lettre  qu’il  ap- 
Repiique  de  pelloit  fès  Comimffaires.  M.  Car- 
:iux  ordres  teret  obferva  à ces  députés  qu’au- 

neUurH°S-CUne  ftiPulation  relativement  au 
4«s.  commerce,  ne  pouvoit  le  concer- 
ner puifqu’il  montoit  un  vaifïèau 
du  Roi  ; il  leur  produifit  en  mê- 
nie  temps  fa  commiffion,  en  leur 
difant  qu’on  ne  pouvoit  pas  , fans 
abufer  du  langage  & blefferle  fens- 
commun , appeller  commerce , la* 
vente  qu’on  lui  fèroit  des  alimens 
& des  rafraîchiffemens  dont  il  avoit 
befoin.  Les  Hollandois  firent  en- 
fuite  plufieurs  proportions  qu’il 
rejetta , parce  qu’elles  compré- 
noient  toutes  fon  départ  de  cet  en- 
droit,  avant  le  retour  de  la  fai- 
fon.  Il  leur  réitéra  fa  première  dé- - 
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elaration,  & afin  de  lui  donner  — ■ 

plus  de  force , il  leur  fît  voir  le  Xij6^T* 
cadavre  d’un  de  fes  hommes  qui 
étoit  mort  le  matin,  & dont  la 
vie  aurait  probablement  été  fau- 
vée , fi  on  lui  avoit  vendu  des  ra- 
fraïchiffemens  lorfqu’il  mit  à l’an- 
cre pour  la  première  fois  fur  leur 
côte.  Ce  fpeélacle  les  déconcerta  Angioi? 
apres  avoir  garde  quelque  temps  befoin. 
le  filence , ils  s’informèrent  avec 
empreffement , fi  le  Capitaine  Car- 
teret  avoit  été  dans  les  Ifles  à épi- 
ceries ; il  leur  répondit  que  non, 

& ils  parurent  convaincus  qu’il 
leur  difoit  vrai.  Ils  en  vinrent  à 
une  efpece  d’arrangement , ils  lui 
dirent  que  quoiqu’ils  ne  puffent 
pas  fans  défobéir  aux  ordres  les 
plus  pofitifs  & les  plus  exprès  de 
la  Compagnie,  lui  permettre  de 
refter  là , cependant  il  étoit  le 
maître  d’aller  dans  une  petite  baie 
peu  éloignée,  où  il  trouverait  un 
abri  sûr  contre  la  mouflon  dan- 
gereufe,  & où  il  pourrait  drelfer 
un  hôpital  pour  fes  malades;  ils- 
l’affurerent  en  même-temps,  que- 
les  provifions  & les  rafraîchifie— 
mens  y feraient  plus  abondans^ 
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Car  ter  et.  <lu’à  Macafar,  d’où  on  lui  en  ver- 
1767.  roit  d’ailleurs  tout  ce  dont  il  au- 
roit  befoin  ; ils  lui  offrirent  un  bon 
pilote  pour  le  conduire  à ce  mouil- 
la. Cxrtcret  lage.  M.  Carteret  confentit  volon- 
obtient  enfin  tiers  à cette  propofition , à condi- 
d’aiier  h tion  que  les  ottres  qu  ils  lui  avoient 
Bouihain.  faites  feroient  confirmées  par  le 
Gouverneur  & le  Confeil  de  Ma - 
cajjar , afin  qu’on  le  regardât  com- 
me étant  fous  la  proteélion  de  la 
Nation  Hollandoife,  & qu’on  ne 
fit  aucune  violence  aux  gens  de 
fon  équipage.  Les  Commilfaires 
engagèrent  leurs  paroles  d’hon- 
neur qu’il  feroit  content  du  Gou- 
verneur & du  Confeil , ils  promi- 
rent que  le  lendemain  il  obtien- 
drait la  ratification  qu’il  defiroit , 
& ils  le  prièrent  en  attendant  de 
relier  où  il  étoit.  Il  leur  demanda 
pourquoi  on  avoit  fait  mouiller 
en  cet  endroit  les  bâtimens  qui 
étoient  à l’ancre  à fes  cotés  ; ils 
répondirent  que  c’étoit  unique- 
ment pour  empêcher  les  Naturels 
du  pays  de  faire  des  infultes  aux 

Remarques  Anglois. 

dukeladcs°n  ® étonnant  que  des  Navi- 
jiôiiandois.  gateurs  qui  fe  dévouent  pour  les 
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progrès  de  la  géographie , & l’inf- 
truétion  det  tous  les  peuples  ne 
foient  pas  accueillis  de  tous  les 
Européens , parmi  lefquels  ils  peu- 
vent aborder  ; & la  défiance  & le 
foin  avec  lefquels  les  peuples  de 
l’Europe  gardent  leurs  établifle- 
mens  éloignés  eft  quelquefois  bien 
puéril.  Après  avoir  fait  reconnoî- 
tre  l’état  du  Swallow  qu’avoit  à 
redouter  le  Gouverneur  de  Ma* 
cajj'ar , qui  pourroit  excufer  la 
cruauté  dont  il  fe  fouilla  d’a- 
bord L’avide  baffefle  & les 
vexations  avec  lefquelles  les  Hol- 
landois  traitèrent  enfuite  l’équi- 
page de  M.  Carteret , ne  font  pas 
moins  odieufes. 

Il  faut  obferver  ici , que  Co- 
lomb , revenant  de  la  découverte 
de  l’Amérique , elfnya  déjà  de  la 
part  des  Portugais,  un  refus  de 
relâcher  & de  prendre  des  provi- 
fions  aux  Açores  ou  aux  Canaries. 

Le  18,  le  Sabandar  vint  aver- 
tir M.  Carteret , que  le  Gouver- 
neur & le  Confeil  avoient  confir- 
mé l’engagement  de  la  veille , ainfi 
qu’on  le  lui  avoit  promis.  Il  étoit 
très -content  de  l’arrangement, 
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<Ai767  ET  trouver  de  l’argent,  pour  fes  bil- 
7 7’  lets  fur  le  Gouvernement  de  la 
Grande-Bretagne  : le  Sabandar 
dit,  qu’il  tâcheroit  de  faire  cette 
Autres  obfta- affaire.  A huit  heures  du  foir,  il  „ 
°Ies*  revint  à bord  pour  lui  apprendre 
que  perfonne  de  la  Ville  n’avoit 
des  remifes  à faire  en  Europe , & 
qu’il  n’y  avoit  pas  une  rixdale  dans 
la  caillé  de  la  Compagnie.  Le  Ca- 
pitaine répondit  que  puifqu’on  ne 
lui  permettoit  pas  d’aller  à terre 
pour  négocier  les  billets , il  efpé- 
roit  qu’on  lui  feroit  crédit  en  don- 
nant des  billets  fur  l’Angleterre 
pour  toutes  les  dettes  qu’il  con- 
trafteroit,  ou  des  reconnoilfances 
payables  à Batavia  : Le  Sabandar 
répliqua  que  le  Réfident  à Bout- 
hain , place  où  il  alloit , recevroit 
des  ordres  pour  lui  fournir  tout 
ce  dont  il  auroit  befoin  ; qu’il  fe- 
roit charmé  de  prendre  les  billets 
en  retour,  parce  qu’il  avoit  des 
remifes  ù faire , & qu’il  alloit  lui- 
môme  en  Europe  dans  la  faifon 
fuivante  : il  ajouta  que  ce  Réfi- 
dent avoit  des  biens  confiderables 
en  Angleterre,  où  il  s’étoit  fait 
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uaturalifer.  « J’ai  dans  mes  mains  r- 

■«.  continua  le  Sabandar , de  l’ar-  i2£1T‘ 
«gent  qui  lui  appartient , je  vous 
« en  achèterai  à MacaJJar  les  mar- 
« clvandifes  dont  vous  aurez  be- 
« foin , & je  les  ferai  partir  après 
«vous  *.  Après  que  M.  Carteret 
eut  fpécifié  tous  les  articles , & la 
quantité  & le  prix , ils  fe  quittè- 
rent. 

Le  lendemain  19 f dans  l'après- 
midi  , le  Capitaine  Carteret  reçut 
une  lettre  fignée  par  le  Gouver* 
neur  & le  Confeil  de  MacaJJar , 
qui  contenoit  les  raifons  pourquoi 
il  ctoit  envoyé  à Bouthain , & con- 
firmoit  la  convention  verbale  qui 
fubüftoit  entre  eux. 

Bien-tôt  après  un  Enfeigne , le  r.e  S\v»iiow 
Sécretaire  du  Confeil  & un  pilote  qSà'1  Bout- 
vinrent  à bord , pour  l’accompa-  bain, 
gner  à Bouthain.  L’Enfeigne  de- 
voit  commander  les  foldats  qui 
étoient  dans  les  bateanx  de  garde , 

& le  Secrétaire , comme  il  l’a  dé- 
couvert dans  la  fuite , étoit  char- 
gé de  contrôler  les  opérations  du 
Rélident. 

N 
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§ XL 


Relâche  à Boutliain , Swallour 
attend  un  vent  favorable  pour 
gagner  Batavia.  Defcription  de 
Boutliain , de  Macaflar  à du 
Pays  adjacent. 

L E 2.0  , à 1^  pointe  du  jour , le 
Swallow  fit  voile,  & l’après-mi- 
di du  jour  fuivant , il  mit  à l’an- 
cre dans  la  rade  de  Bouthain , av  ec 
fes  deux  bateaux  de  garde  qui 
avancèrent  tout  près  de  la  côte , 
pour  empêcher  les  bâtimens  du 
pays  & les  fiens  d’avoir  aucune 
communication  avec  les  Anglois. 

M.  Carter  et  alla  tout  de  ifuite 
Tendre  v ilite  au  Réfident,  & après 
avoir  arrangé  avec  lui  toutes  fes 
affaires  rélativement  à l’argent  & 
aux  provifions , le  Réfident  lui  ac- 
» corda  une  maifon  près  des  bords 

de  la  mer  & d’un  petit  Fortpallif- 
fadé  garni  de  huit  canons  , c’étoit 
la  feule  qu’il  y eut  dans  le  canton , 
Les  malades  ü en  fit  un  hôpital  fous  la  direc- 
£abiis  k ter-  ^ du  y envoya 
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tous  ceux  de  fes  malades  qu’il  iu-  * 

gea  ne  pouvoir  pas  fe  rétablir  à I?6'7t  * 
bord , & il  retint  le  relie  pour  la 
garde  du  vaiflèaq.  Dès  que  les 
gens  furent  à terre,  on  les  mit 
fous  une  garde  de  trente-fix  Hol- 
landois",  de  deux  Sergens  & de 
deux  Caporaux  commandés  par 
un  Officier.  On  ne.  permit  à au- 
cun de  fes  malades  de  s’éloigner  • 

de  plus  de  trente  verges  de  rhô-  * * 

pital , & on  ne  fouffrit  point  que 
les  Naturels  du  pays  s’approchaf- 
fent  de  plus  près  d’eux  pour  leur 
vendre  quoique  ce  fût;  de  forte  , VeTjaÜ0,IS 
que  les  Anglois  n achetoient  rien  dois, 
que  par  Pentremife  des  foldats  Hol- 
landois , qui  abufoient  honteufe-  ^ 

ment  de  leur  pouvoir.  Lorfqu’ils 
voyoient  les  habitans  du  pays  ap- 
porter des  provifi^^ , qu’ils  pen- 
lbient  devoir  coironir  aux  gens  » 
du  Capitaine  Carteret , ils  les  fai- 
liffoient  d’abord  & demandoient 
enfuite  le  prix.  Le  foldat  ne  fai- 
foit  guere  attention  au  prix  du 
vendeur,  il  les  payoit  ce  qu’il ju^ 
geoit  à’  propos , c’eft-à-dire , une 
fomme  qui  étoit  à peine  le  quart 
de  leur  valeur.  Si  le  pauvre  cam- 
Tom  LXXVlh  N 
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CAtifERET,  Pagnard  s’avifoit  de  témoigner  dit 
' 1767.  * mécontentement , il  le  fatisfaifoit 

bien-tôt  en  tirant  fon  grand  fabre  * 
& en  efpadonnant  par  - deffus  fa 
tête.*Cet  expédient  appaifoit  tou- 
jours les  plaintes  & renvoyoit  l’of* 
fenfé  : enfuite  le  loldat  vefldoit  ce 
qu’il  a\oit  acquis  quelquefois  à 
plus  de  mille  pour  cent  ,de  béné* 

- lice.  Ces  procédés  étoient  fi  vio» 

• , lens  à l’égard  des  Naturels  du  pays 

& fi  injuriçux  pourM.  Carteret, 
qu’il  en  fit  des  plaintes  au  Réfident , 
à l’Officier  Hollandois  , nommé  le 
Cerf  & au  Sécrétai re.  Le  Réfident 
réprimenda  les  foldats  d’une  ma 
niere  convenable  ; mais  fa  haran- 
gue produifif  fi  peu  d’effet , que 
M.  Carteret  ne  put  s’empêcher  de 
foupçonne;*  que  l’Officier'  conni- 
voit  à ces  pratiques  & en  parta- 
geoit  les  avîptages.  Il  le  foup- 
çonna  auffi  de  vendre  de  l’arrack 
àfes  gens;  il  s’en  plaignit  fans  re- 
cevoir de  réparation.  H favoit  d’ail- 
leurs que  les  efclaves’de  Cerfl’Of- 
ficier  étoient  occupés  à acheter 
au  marché  deschofesque  la  fem- 
* me  vendoit  enfuite  deux  fois  plus 
qu’elles  ne  lui  avoicnt  coûtées.  Les 

. > « » t . . 
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foldats  fe  rendirent  coupables  de  cX^^TÉ t. 
plufieufs  autres  délits  : chacun  176?. 
d’eux  à fon  tour  devoit  procurer 
des  provifions  pour  toute  la  gar- 
de, & il  s’acquittoit  ordinairement 
de  cette  fonction  en  allant  dans  la 
campagne  avec  fon  fufil,  l’hon- 
nête pourvoyeur  n’étoit  pas  tou- 
jours content  de  remplir  un  fac 
qu’il  portoit,  un  d’eux  prit  fanp  . 
autre  cérémonie  un  jeune  buffle 
qui  appartenoit  à des  payfans  ; fes 
camarades  n’ayant  pas  de  bois  prêt 
pour  le  faire  cuire,  ils  abattirent 
quelques-unes  des  paliflàdes  du 
tort  : lorfqu’on  rapporta  cette 
nouvelle  au  Capitaine  Carteret* 
il  la  regarda  comme  fi  extraordi- 
naire qu’il  alla  voir  la  brèche , & 
il  trouva  les  pauvres  noirs  occu- 
pés à la  réparer. 

Le  *3,  une  flotte  de  plus  de 
cent  petits  bateaux  du  pays , ap-  ch«. 
pellés  Pros , mouillèrent  dans  cette 
rade.  Leur  port  eft  de  douze  à * 
dix-huit  & vingt  tonneaux , & ils 
ont  de  fei^e  à vingt  hoinmcS  à 
. bord.  Carteret  dit,  qu’ils  fai- 
ioient  une  expédition  autour  de 
l’Ifle  pour  la  pêche;  qu’ils  par- 

N * 
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• — toient  avec  une  mouflon  & s’en 
CA|767.ET  reven0'ent  avec  l’autre , de  ma- 
niéré à fe  tenir  toujours  fous  le 
vent  de  terr®.  Ils  envoyoient  leur 
poiffon  au  marché  Chinois , & 
M.  Carteret  obferva  que  tous  ces 
Pros  portaient  pavillon  Hollan- 
dois. 

sutte  des  xi  ne  lui  arriva  rien  jufqu’au 
3ePailSce-*6  Janvier  qui  foit  digne  d’être 
üom'  rapporté.  Il  apprit  alors  par  une 
lettre  de  MacaJJar  que  le  Dauphin 
avoit  été  à Batavia.  Le  a8 , le  Sé- 
. . cretaire  du  Confeil , qui  avoit  été 
envoyé  ici  avec  le  Cerf,  & qu’il 
fuppofa  être  chargé  de  contrôler 
lesopérations  du  Rélident,  fut  rap- 
pellé  <t  MacaJJar. 

, Le  19  Février,  le  Cerf  fut  aufli 
rappellé  afin  d’entreprendre , à ce 
qu’on  difoit , une  expédition  pour 
l’Ifle  de  Bally . Le  7 Mars , le  plus 
grand  des  bateaux  de  garde , un 
lloupe  d’environ  quarante  - cinq 
tonneaux  çeçut  ordre  de  retour- 
nqj’  à Macajfar  avec  UEe  partie 
des  foldats , & le  9 , ,M.  Swellin- 
grabel  le Réfident  reçut  une  lettre» 
du  Gouverneur  de  cette  place, 
qui  s’informoit  quand  M.Carteret 
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mettroit  à la  voile  pour  Batavia. 

Surpris  du  rappel  de  l’Officier  & carteret- 
du  bateau  de  garde  ; il  le  fut  bien  Allâmes  de 
davantage  en  apprenant  ce  que m.  C »rterct« 
contenoit  la  lettre  du  Gouver- 
neur, puifqu’il  favoit  que  la  mouf- 
lon d’Eft  ne  commençant  qu’au 
mois  de  Mai , il  lui  étoit  impof- 
fible  d’appareiller  avant  ce  temps. 

Toutes 'les  affaires  refterent  ce- 
pendant dans  le  même  état  juf- 
. ques  vers  la  fin  du  mois.  Quelques- 
. uns  des  gens  de  M.  Carteret , re- 
marquèrent que  depuis  peu , un 
petit  canot  étoit  venu  roder  plu- 
sieurs fois  autour  d’eux  à différen- 
tes heures  de  la  nuit , & qu’il  s’é- 
toit  enfui  dès  que  les  gens  qu’il 
portoit  à bord  s’apperceVQient  que 
quelqu’un  remuoitdans  le  vaiffeau. 

Le  29 , tandis  que  cette  matière 
étoit  l’objet  de  fes  fpéculations , 
un  des  Officiers  rapporta  de  terre  ' 
nu  Capitaine  une  lettre,  qui,  à 
ce  qu’il  lui  dit,  lui  avoit  été  r»-  M Car 
mife  par  un  noir.  Elle  étoit  adref-  averti  ' d'une 

fée  au  Commandant  du  vaiffeau  tbSe8  con- 
Anglois,  à Bonthain  (a).  tre  lui. 

Gouverne- 

(a)  Pour  entendre  le  fens'-de  cette  nient  des  Cé- 
lettfe , il  eft  néceflaire  de  favoir  que  rifle  tefce*. 

N 3 * • 

_ \ 


Digitized  by  Google 


• * * 

294  Histoire  générale 

r— — Cette  lettre  l’avertiffoit  que  k* 

i7l7.  Hollandois , conjointement  avec  le 
Roi  de  Bony , avoient  formé  le  pro- 
jet de  le  maflacfer  ; que  les  Hol- 
landois cependant  ne  paroîtroient 
point  dans  l’attaque  ; que  le  com- 
ulot feroit  exécuté  par  un  fils  du 
Jloi  de  Bony  , qui , outre  une 
Jomme  qu’il  recevroit  d’eux , de- 
voir avoir  le  pillage  de  fon  vaif- 
jeau  pour  fa  récompenfe  ; qu’il 
étoit  alors  à Bonthain  avec  huit 
cens  hommes  pour  cette  entrepri*» 
Motifs  fe.  La  lettre  ajoutait  que  la  liai- 
“s  conf-  fon  que  le  Capitaine  Carteret  avoit 


des  Célebes  eft  partagée  en  plufieurs  cîif^ 
triéls , qui  frnt  autant  de  fouverainetés 
féparées  appartenantes  aux  Princes  Natu» 
rels  du  pays.  La  Ville  de  Macaflar'  eft 
fituée  dans  un  diftriét  qui  porte  le  même 
nom  ou  celui  de  Bony.  Le  Roi  de  ce 
canton  eft  allié  des  Hollandois  qui  ont 
été  répouftes  plufieurs  fois  dans  leurs  en- 
treprifes,  pour  fubjuguer  les  autres  par- 
ties de  l’ifle,  dont  l’une  eft  habitée  par 
yn  peuple  appellé  Bugguefes  , & dont  un 
autre  fe  nomme  Waggs  ou  Tofora.  La 
Ville  de  Tofora  eft  fortifiée  avec  du  ca- 
non , car  les  Naturels  avoient  des  ar- 
piesà  feu  d’Europe,  long-temps  avant  que 
les  Hollandois  s’établiffent  à Macajjar  en 
. place  des  Portugais. 
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formée  avecle$  Bugguefes , &îes  — ■■  c 
autres  peuples  du  pays  qui  étoient  CaJ12^*t* 
ennems  des  Hollandois,  & qui 
s’efforçoient  de  les  clialfer  de  l’if* 
le , avoit  excité  la  jaloulie  & at- 
tiré fur  lui  ce  danger  ; qu’on  crai- 
gnoit  d’ailleurs  qu’arrivé  en  An-’ 
gleterre , fes  compatriotes  conçuf- 
fent  quelque. p-oj et  contre  la  Com- 
pagnie , d’après  les  inftruélions 
qu’il  devoit  leur  donner,  puifqu’on 
ne  connoifloit , ainfi  qu’il  a déjà  été 
dit  plus  haut , aucun  vaiffeau  de 
guerre  Anglois  qui  eût  vifité  l’iile 
auparavant. 

Cette  lettre  fut  pour  lui  un  nou-  Çe  n«’>i 
veau  fujet  de  furprife  & de  ré-  cette  coufpi- 
fiexion.  Elle  étoit  extrêmement rauon- 
mal  écrite  par  rapport  au  ftyle  & 
à la  forme  épiftolaire  ; cependant 
elle  n’en  méritoit  pas  moins  d’at- 
tention. Il  ne  pouvoit  pas  décider 
abfolument  jufqu’où  l’avis  qu’elle 
lui  donnoit  étoit  vrai  ou  faux.  Le 
menfonge  pouvoit  procurer  à l’au- 
teur de  cette  lettre  quelque  pe- 
tite récompenfe  pour  l’amitié  & 

*le  zele  avec  lelquels  il  révéloit  ce 
complot , ou  enfin  lui  donner  une 
importance  qui  fatisf  eroit  du  moins 
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- fa  vanité.  Il  convenoit  que  le  Ca- 

CAi767  K'T’  pitainc  Carteret  prît'les  mêmes  me- 
7 7‘  litres  que  s’il  avoit  été  sur  de  la 
Motifj  *’»n-  réalité  du  projet.  D’ailleurs  il  n’a- 
m!  cLtcret!  voit  pas  lieu  d’ctre  tranquille  lorf- 
qu’il  confidéroit  qu’on  avoit  rap- 
pellé  le  Sécretaire  du  grand  Con- 
feil,  le  Cerf,  le  grand  floupe  & 
une  partie  des  folda$ , qui , ce 
qu’on  difoit,  n’avoicnt  été  envoyés 
à Bonthain  que  pour  le  mettre  à 
l’abri  des  infultes  des  Naturels  du 
pays.  Son  inquiétude  augmenta 
quand  il  penfa  aux  troupes  qui 
s’afl'embloiênt  à MacaJJar  pour  une 
expédition  à Bally , au  petit  canot 
qu’on  avoit  vu  roder  autour  àe 
lui  pendant  la  nuit , & enfin  à la 
lettre  du  Gouverneur  qui  s’infor- 
moit  du  temps  où  il  quitteroit 
iue  frépa- l’Ifle.  Soit  que  fes  conjectures  fuf- 
tc au  combat.  fent  vraies  ou  faillies,  il  fe  mit 
fur  le  champ  à l’ouvrage , il  fit 
funer  le  vaiffeau , changer  les  voi- 
les, démarrer,  mettre  des  crou- 
pières fur  fes  cables , charger  tous 
les  canons  & baftinguer  le  pont." 
Chacun  pafla  la  nuit  fous  les  ar-  * 
mes , & le  lendemain  il  fit  touer 
le  vaiffeau  vers  la  côte  orientale , 
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en  s’éloignant  un  peu  du  fond  de 

la  baie,  afin  d’avoir  plus  de  pla-  CAjy|y.ET* 
ce;  il  mit  fix  pierriers  fur  l’avant  r -,  . 
du  tillac , & prit  toutes  les  autres 
mefures  nécéflaires  pour  fe  dé- 
pendre. • . 

Le  Réfident  , M.  Swellingra- 
bel , étoit  alors  à vingt  milles  dans 
l’intérieur  du  pays  pbur  les  affai- 
res de  la  Compagnie , mais  il  avoit  ’ • 

-promis  d’arriver  le  premier  d’A- 
vril  ; le  Capitaine  Carteret  atten- 
doit  ce  jour  avec  d’autant  plus 
d’impatience , qu’un  vieux  Sergent 
• toujours  ivre  étoit  la  perfonne  la 
plus  refpeftable  du  Fort. 

Le  foir  du  31  , il  arriva  un  pa-  ■U”L“ 
quet  de  lettres  pour  le  Réfident , Cartem. 
ce  qu’il  regardoit  comme  un  bon 
augure  & un  gage  de  fon  retour 
au  temps  fixé.  II  conçut  des  fenti- 
mensbien  différens , lorfqu’il  apprit 
qu’on  les  lui  avoit  envoyées.  Il  ne 
foupçonnoit  point  que  M*.  Swel- 
lingrabel  fut  complice  du  projet 
qu’on  lui  avoit  annoncé  dans  la 
lettre;  mais,  il  ne  pouvoir: s’em- 
pêcher de  douter  fi  on  ne  le  re- 
tenoit  point  dans  la  campagne  afin 
qu’il  fut  abfent , alors  qu’on  l’exé- 
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— cuteroit.  Dans  cet  état  d’incertitu- 

Cajr^5et'  de  & de  foupçon,  il  envoya  un 
mellàge  au  Fort , afin  de  faire  par* 
tir  un  exprès  auprès  de  M.  lellé- 
fident , pour  l’avertir  qu’il  defiroit 
le  voir  promptement , & lui  com- 
muniquer une  affaire  de  grande  imr 
portance  &*qui  n’admettoit  point 

%r.  Carterct  ^e  délai.  On  ne  fait  pas  fi  le  Ré- 
écrit mutile-  r.  , 

»cnt  au  Ré- lident  reçut  ou  non  le  mefiage; 

mais  après  avoir  attendu  jufqu’au 
4 Avril  fans  le  voir  & iàns  re- 
cevoir aucune  réponfe , M.  Car- 
teret  lui  écrivit  une  lettre,  par  la- 
quelle il  lui  demandoit  dans  les 
termes  les  plus  prefl'ans  une  con- 
férence, & le  lendemain  il  vint 
à bord.  Quelques  minutes  de  con- 
- verfation  perfuaderent  les  An- 
glois,  que  le'  Réfutent  ignoroit 
entièrement  le  projet  dont  on  leur 
-.avoit  fait  redouter  les  effets;  le 
Hollatidois  penfoit  même  que  ce 
: complot  étoit  une  fable.  Il  dit, 
il  eft  vrai,  qu’un  Tomilaly } un 
Confeiller  ou  Miniftre  du  Roi  de 
Bony , lui  avoit  dernièrement  ren- 
du vifite , & ne  lui  avoit  pas  trop 
bien  expliqué  pourquoi  il  étoit 
dans  cette  partie  de  lllle  à la  prie- 
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re  du  Capitaine  Carteret,  M.  Swel-  * 

lingrabel  entreprit  dé  faire  de  nou- 
velles  recherches  fur  le  Tomilaly 
& fur  fes  gens.  Le  Réfident  & les 
perfonnes  de  fa  fuite  remarquè- 
rent que  le  vaifleau  étoit  dans  un 
état  de  défenfe  , & que  tout  étoit 
prêt  en  cas  d’attaque  ; il  dit  aux  An- 
glois  que  les  hommes  qui  étoient 
à terre  Pavoient  inflruit,  avant 
qu’il  vint  à bord  des  préparatifs  du 
Swallow  & en  particulier  de  l’exer-  Entrevue  su 
cice  aux  petites  armes  qiravoit  fait  avec  ie  a.é- 
chaque  jour  l’équipage.  M.  Car- fldent* 
teret  dit  qu’à  tout  événement  il 
eontinueroit  de  fe  tenir  fur  fes 
gardes  ce  que  M.  Swellingra- 
bel  parut  fort  approuver,  & ils 
fe  quittèrent  avec  des  protefta- 
tions  mutuelles  d’amitié.  Quelques 
jours  après  , le  Hollandois  écri- 
vit qu’ayant  recherché  foigneufe- 
ment,  h quelques  autres  ’perfon- 
nés  dépendantes  du  Roi  de  Bony 
étoient  venues  à Bonthain , il  avoit 
appris  à ne  pouvoir  en  douter  Arrivée  «rim 
qu’un  des  Princes  de  ce  'Rbyau-‘j*s  r^enC€^ 
me  y éto’t  arrivé  fous  un  dégui-  Boucan, 
fement , mais  qu’il  n’avoit  rien  • 
découvert  lur  les  huit  cens  hom- 
^ N 6 


Carterst. 
J 767. 


Suite  de» 
Négocia  - • 
-Oons  avec 
les  Officiers 
Ilollandois, 


. J unification 
»ti  (iouver* 
neuiIlollHn- 
doi*. 
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mes  qu’on  difoit  être  avec  lui.  Le 
Capitaine  Carteret  était  donc  sûr 
qifils  ne  pouvoient  pas  être  dans 
ce  canton , à moins  qu’ils  ne  for- 
maflent  une  armée  déguifée. 

Le  16  au  matin,  le  Réfident 
lui  fit  dire  que  M.  le  Cerf  étoit 
revenu  de  Macajfar  avec  un  au- 
tre Officier  ; qu’ils  viendroient  à 
bord  & qu’il§  dîneroient  avec  lui. 
Lorfque  le  dîner  fut  fini , M.  Car- 
teret demanda  à M.  le  Cerf  ce 
qu’étoit  devenue  fon  expédition  à 
Bony  \ il  répondit  feulement  qu’on 
l’a  voit  abandonnée  fans  rien  dire 
de  plus.  Le  23 , il  retourna  paf 
mer  à Macalfar , & l’autre  Offi- 
cier qui  étoit  auffi  un  Enfeigne , 
relia  pour  prendre  le  comman- 
dement des  foldats  qu’on  laiffoit 
toujours  à Bonthain. 

Le  ? Mai , le  Réfident  lui  re^ 
mit  une  longue  lettre  du  Gouver- 
neur de  MacaJJar , écrite  en  Hol- 
Jandois  .&  qu’il  lui  traduifit  le 
mieux  qu’il  pût.  Elle  contenoit  en 
fubftance  qu’il  avoir  entendu  pail- 
ler d’une  lettre  qu’il  avoit  reçue 
qui  l’accufoit  conjointement  avec 
le  Roi  de  Bony , d’avoir  formé 
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le  complot  de  le  maffacrer;  il  fe  

récrioit  fur  la  faulfeté  de  cette  im-  CA1R_T(^ET" 
putation , & fe  difculpoit  lui-mê- 
me avec  les  proteftations  les  plus 
folemnelles  ; il  le  prioit  de  lui  li- 
vrer la  lettre , afin  de  punir  com- 
me il  le  méritoit  celui  qui  l’avoit 
écrite.  M.  Carteret  ne  jugea  pas  M*  Ca?e['f 
a propos  de  s en  delailir,  parce  fe  défaïfir  de 
que  l’auteur  auroit  été  puni  avec 
une  égale  févérité , foit  qu’il  lui  touchant  le 
eût  mandé  des  chofes  véritables  comrlot* 
oujàufles.  U fit  au  Gouverneur 
une  réponfe  polie , par  laquelle  il 
juftifioit  les  mefures  qu’il  avoit 
- prifes  fans  le  charger  ni  lui  ni  fes 
alliés  d’aucun  mauvais  deffein  con- 
tre lui. 

Le  a a , à la  pointe  du  jour , il  Départ  de 
fit  voile  de  Bonthain  pour  B a- 
tavia. 

Bouthain  eft  bâtie  fur  une  ef-  Defcriptîon 
pece  de  pointe  de  terre , & arro- de  Bontun» 
« fée  par  une  riviere  ou  deux  qui 
le  traverfent  & qui  coulent  dans 
fon  voifinage , cette  riviere  paroi* 

•grande,  & un  vaiflèau  peut  la 
remonter  jufqu’à  une  demie  por- 
tée du  canon  des  murailles  de  la 
Ville.  Le  terrein  dans  ces  envi- 


1. 
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Carteret.  rons  eft  uni  & d’une  lrès-belle  ap- 
» 767.  parence  ; il  y a beaucoup  de  plan- 
Envi,  ons  de  tâtions  & des  bois  de  cocotiers , 
at  entremêlés  d’un  grand  nombre  de 
maifons , <jui  font  juger  que  le 
' pays  éft  bien  peuplé  ; le  terrein 
en  s’éloignant  de  la  côte  s’élève 
en  collines  fort  hautes  & devient 
hérilfé  & montueux.  La  Ville  eft 
fitpée  au  5d.  10 7 ou  12  de  latitu- 
de Sud,  & fujvant  fon  efthne, 
au  iifd.  2 8 7 de  longitude  Eli  de 
Londres. 

Defcription  Bonthain  eft  une  grande  baie 
de  la  bue.  ]cs  yaiflèaux  peuvent  mouil- 
ler en  toute  sûreté  pendant  les 
deux  pouffons  f les  fondes  y font 
bonnes  & régulières  & le  fond  de 
vafe  très-molle  ; en  entrant  il  n’y 
a d’autre  danger  à craindre  qu’une 
x bande  de  rochers  qu’on  voit  au- 
«_  dçfius  de  l’eau , & qui  font  une 

excellente  balife  pour  mettre  ^ 
l’ancre  ; la  plus  haute  terre  qu’on  * 
apperçoive  eft  appellée  la  monta- 
gne  de  Bonthain  ,&  iorfqu’un-vaif- 
K feau  eft  au  large  à deux  ou  trois  * 
milles  de  diftance  de  la  teire , il 
doit  porter  jufqu’à  ce  que  cette 
colline  lui  refte  Nord  ou  Nord 


* ■> 
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demi  Oueft  , & enfuite  courir'  " "1 
dans  la  baie  & mouiller.  M.Car-  *767*  * 
teret  mit 'à  l’ancre  au-deflus  de 
cette  colline , à environ  un  mille 
de  diftance  de  la  côte.  Il  y a dans 
cette  baie  plufteurs  petites  Vil- 
les , celle  qu’on  nomme  Banthaifi 
eft  fituée  dans  la  partie  Nord- EU, 

& c’eft-là  que  le  trouve  le  Fort  Forteteffff> 
palifladé  dont  il  a déjà  fait  men- 
tion, & fur  lequel  font  montés 
huit  canons  de  huit.  Cette  forte- 
rellè  fuffit  pour  contenir  dans  la 
foumiffion  le  peuple  du  pays , elle 
n’a  pas  été  conftruite  à d’autre 
dejfein,  elle  eft  bâtie  fur  le  côté 
oriental  d’une  petite  riviere , dans 
laquelle  un  vailfeau  peut  naviguer 
‘jul qu’au  pied  du  Fort.  Le  ïléft- 
dent  Hollandois  a le  commande- 
ment de  la  place  ainfi  que  de 
Bullocomba , autre  Ville  lituée  à 


environ  vingt  milles  plus  loin  à 
l’Eft,  & où  il.  y a aufti  un  Fort 
& un  petit  nombre  de  foldats, 
qui  dans  la  Paifon  font  occupés 
à recueillir  le  ris,  que  le  peuple 
paie  aux  Hollandois  en  forme 
d’impôts. 

On  peut  s’y  procurer  de  l’eau 


Ce  qu’on 
trouve. 


y 
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1 ,r  ■ & du  bois  en  grande  abondance. 

LAr767.ET*  ^ «coupa  Ton  bois  près  de  la  ri- 
vière, au-deflous  de  la  monta- 
gne Bonthain  ; il  tira  fon  eau  en 
partie  de  cette  rivière , & en  par- 
tie d’une  autre  ; lorfque  cette  der- 
nière lui  fervoit  d’aiguade , fou 
bateau  alloit  au-deflus  du  Fort 
avec  les  futailles  qui  dévoient  être 
remplies , & où  il  y a un  bon  che- 
min pour  les  décharger  ; mais  com- 
me la  riviere  eft  petite  & qu’elle 
a une  barre , le  bateau  chargé  ne 
pouvoit  s’en  revenir  qu’à  la  marée 
haute.  Il  y a dans  la  baie  plufieurs 
autres  petites  rivières , qui  peu- 
vent au  befoin  fournir  de  l’eau 
douce. 

des  Pendant  tout  le  temps  que  M.  . 

SÏ!cluffe  Carteret  fut  à Bonthain , il  y acheta 
àuh  prix  raifonnable  une  grande 
quantité  de  provifions  fraîches  ; 
le  bœuf  eft  excellent , mais  il  fe- 
roit  difficile  d’y  en  trouver  aflez 
pour  une  efcadre.  On  peut  s’y 
procurer  autant  de  ris , de  volail- 
les & de  fruits  qu’on  le  defirera  ; 
il  y a auffi  dans  les  bois  une  gran- 
de abondance  de  cochons  fauva- 
ges,  qu’il  eft  facile  d’avoir  à bon 
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^marché,  parce  que  les  Naturels  : 

du  pays  qui  font  Maliometans , \i&i. 

n’en  mangent  jamais.  On  peut  y 
prendre  du  poilTon  à la  feine , & 
les  habitans  de  fille  lui  fourni- 
rent des  tortues,  dans  la  faifon  ; 
car  la  tortue , ainft  que  le  porc  , eft 
pour  eux  un  aliment  qu’ils  ne 
’ mangent  dans  aucun  temps. 

Célebes  eft  la  clef  des  Moluques  Céieftes. 
ou  des  Ifles  à épiceries , qui  font 
fiéceflairement  fous  la  domination 
du  peuple  qui  eft  maître  de  cette 
lsle  ; la  plupart  dès  vaifleaux 
qui  font  voile  aux  Moluques  ou  à 
Banda  y touchent , & dirigent.tou- 
jours  leur  route  entre  cette  Ifle  & 
celle  de  Solayer.  Les  petits  bœufs 
de  Célebes  font  de  la  race  de  ceux 
qui  ont  une  bofîe  fur  le  dos , & 
outre  ces  animaux,  l’Ifle  produit 
des  chevaux  , des  buffles , des  chè- 
vres , des  moutons  & des  daims. 

L’arrack  & le  fucre  qu’on  y con- 
fomme  font  à portée  de  Batavia. 

La  montagne  de  Bonthain  eft  Obfervrtiotis 
fituée  au  5d.  30'  de  latitude  Sud  , ques  & nau* 
& fuivant  l’eftime  de  M.  Carte-  ti^ueî- 
ret,  au  1 1 fd.  5 3 fde  longitude  Eft. 

La  variation  *de  l’éguillc  pendartt 


% 
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iïï^T.  ?!‘’'1«y/tJOUrna  iU)r  de  Id'. l6' 
I?6y,  Uuelt.  Les  marees  font  très-irré- 

gulieres  ; ordinairement  la  marée 

ne  monte  & baiflè  qu’une  fois  dans 

vingt-quatre  heures,  & il  eft  rare 

qu’il  y ait  fix  pieds  de  différence 

de  l’une  à l’autre. 


$.  XII. 

Traverse  de  Bonthain  à Batavia, 

& de  Batavia  en  Angleterre. 

La  traverfée  de  Bonthain  à Ba- 
. tavia  eft  décrite  avec  affez  de  dé- 
tails dans  le  Journal  de  M.  Car- 
teret , auquel  on  renvoyé  les  Na- 
vigateurs. A quatre  milles  des  plus 
occidentales  des  Ifles  de  Tonyn , 

Bas  fond  il  rencontra  un  bas  fond  très-dan^  . 
fièTwyî?es  Sereux  9 qui  n’eft  marqué  dans  au- 
cune des  cartes  qu’a  vues  M.  Car- 
teret , il  femble  s’étendre  au  Sud 
& à l’Oueft  tout  autour  des  deux 
plus  occidentales  de  ces  trois  If- 
les  dans  un  efpace  d’environ  fix 
, milles;  mais  il  çe  paroît  pas  y 

avoir  de  danger  aytour  d£  l’Ifle 
la  plus  orientale;  il  y a aufli  un 
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paflagç  sûr  entre  cette  ïfle  & les * 

deux  autres.  CAi767.Et* 

M.  Carter  et  mouilla  le  3 Juin  Relâche  k 
dans  la  rade  de  Batavia.  L’après- Bat:ivliw 
midi  il  rendit  vifite  au  Gouver- 
neur, & l’informa  de  l’état  du 
Swallow , en  le  priant  de  lui  ac- 
corder la  liberté  de  le  radouber , 
le  Gouverneur  lui  dit , qu’il  de- 
voit  pour  cet  article  s’adreffer  au 
Confeit. 

Le  6 Juin  étoit  jour  d’afîem- 
fclée,  il  écrivit  donc  au  Gouver- Jema^de^u 
neur  & au  ConfeiLIl  expofoitplus  permiffiondo 
en  détail  la  fituation  du  vaifleau , radouber* 

& après  avoir  demandé  la  per  mil- 
lion de  faire  les  réparations  dont 
il  avoit  befoin , il  ajouta  qu’il  ef- 
péroit,  qu’on  lui  accorderoit  l’trfa- 
ge  des  chantiers  & magafins  né- 
cdîaires  pour  cela. 

L’après-midi  du  lendemain 
le  Sabaudar  accompagné  de  M. 

Garrifon  marchand  de  la  Ville, 

qui  lui  fervoit  d’int-erprête  & d’une 

autroperfonne , vint  chez  M.  Car- 

teret  : le  Sabaudar  lui  dit , qu’il-  N^pciaïon 

étoit  envoyé  parle  Gouverneur  u leore  ./è- 

& le  Confeil  au  fujet  d’une  lettre  Bont' 

qu’il  avoit  reçue  de  JBonthain , & 
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qui  l’avertiffoit  d’un  complot  for- 
mé pour  maffacrer  fon  équipage  ; 
que  l’auteur  de  cette  lettre  l’avoit 
infulté  ainfi  que  la  Nation  Hol- 
landoife  dans  la  perfonne  du  Gou- 
verneur de  la  place,  & qu’il  de- 
voit  être  puni.  Le  Capitaine  Car- 
teret  avoua  qu’il  avoit  reçu  cette 
nouvelle,  mais  il  répondit  qu’il 
n’avoit  dit  à perfonne  que  ce  fut 
par  une  lettre.  Le  Sabaudar  de- 
manda ‘alors  à M.  Carteret  s’il 
vouloit  affirmer  par  ferment  qu’il 
n’avoit  point  reçu  cette  lettre.  Le 
Capitaine  Anglois  répliqua  que 
cette  queftion  le  furprenoit , & que 
fi  le  Confeil  avoit  à lui  faire  des 
réquifitions  fi  extraordinaires , il 
loubaitoit  qu’elles  fuffent  mifes 
par  écrit , & qu’alors  il  y donne- 
roit  la  réponfe  la  plus  convena- 
ble : il  pria  enfuite  le  Député  Hol- 
landois  de  dire  ce  qu’il  avoit  à 
répondre  concernant  le  radoub  du 
Swallow.  Le  Sabaudar  lui  apprit 
que  le  Confeil  étoit  choqué  de 
ce, qu’il  avoit  employé  le*mot 
â'efpérer,  & de  ce  que  la  lettre, 
n’étoit  pas  écrite  en  ftyle  de  re- 
quête employé  par  tous  les  mar- 
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chands  dans  de  pareilles  occa-  ■■■■  - 

fions.  M.  Cartcret  répondit  qu’il 
n’avoit  pas  eu  deffein  d’oftenfer  le 
Confeil , & qu’il  s’étoit  fervi  des 
premiers  mots  qui  s’étoient  pré- 
sentés à lui  pour  exprimer  fon 
idée. 

. Le  9 dans  l’après-midi , le  Sà- 
baudar  fuivi  des  mêmes  perfon- 
nes , vint  le  voir  unelèconde  fois. 

Il  dit  qu’il  étoit  chargé  de  la  part  R^uifnîe» 
du  Confeil  de  demander  un  écrit  cârtem  M‘ 

xfigné  de  fa  main,  déclarant  qu’il  t0l!^ha«  i» 
P . , 7 •x'  conu>ir*ti®n» 

cfoyoït  le  rapport  d un  projet  for- 
mé dans  l’Ilïe  de  Célebes  de  maf- 
facrer  fon  équipage , faux  & ma- 
licieufcfhent  controuvé.  Il  fe  flat- 
toit , ajouta  leSabaudar,  que  l’é- 
quipage Anglois  avoit  trop  bonne 
opinion  de  la  Nation  Hollandoi- 
fe , pour  la  fuppofer  capable  de 
#fouffrir  fous  fon  Gouvernement 
un  fi  exécrable  forfait.  M.  Gar- 
rifon  lut  alors  un  certificat,  qui 
avoit  été  dreffé  par  ordre  du  Con- 
feil , afin  que  M.  Carteret  le  fignftt. 

Quelque  fut  fon  fentimentfur  cette 
matière,  le  Capitaine  Anglois  ne 
crut  pas  devoir  figner  cet  aéle, 
d’autant  plus  qu’on  paroilloit  l’e»- 
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— — ger  comme  une  condition,  fans 

carter  et.  ^quelle  on  différeroit  de  lui  ac- 
17671  ccJder  ce  qu’il  demandoit.  Il  de- 
manda au  Sabaudar  des  marques 
de  l’autorité,  en  vertu  de  laquèlle 
on  lui  adreflojt  cette  requête.  Le 
Hollandois  répliqua  qu’il  ne  pou- 
voit  alléguer  d’autre  preuve  que 
fon  titre  connu  d’Oflicier  Public, 
& l’allertion  des  deux  perfonnes 
de  fa  fuite , qui  confirmoient  qu’il 
agifloit  en  ceci  par.  ordre  du 
Confeil.  M.  Carteret  demanda  de 
nouveau  que  le  Confeil  lui  1 ît  re- 
mettre par  écrit  ce  qu’il  vouloir, 
afin  que  le  fens  en  lût  déterminé 
& clair , & qu’il  pût  avoir  du  temps 
pour  examiner  la  réponfe  qu’il  au- 
roit  à y faire  ; mais  le  Sabaudar 
fit  entendre  qu’il  ne  pou  voit  pas 
,loufcrire  à cette  demande  fans  un 
ordre  du  Confeil.  Le  Capitaine^ 
Carteret  refufa  alors  abfolument 
de  flâner  le  certificat. 

11  attendit  inutilement  la  réfo- 
lution  du  Confeil  jufqu’au  15  ; les 
. mêmes  perfonnes  revinrent  alors 
a?01  confeu pour  la  troifieme  fois,  & dirent 
comte  la  ré*  qu’elles  venoient  l’informer  , que 
M.acïïterrt.  le  Confeil  avoit  protefté  contre 
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fît  conduite  à Macajar , & contre  " 
le  refus  de  flâner  le  certificat  qu’on 
lui  avoit  prélenté , ce  que  le  Con- 
feil regardoit  comme  une  infulte 
envers  la  Nation  Hollandoife.  M, 

Carteret  ne  manqua  pas  de  bom* 
nés  raifons  pour  fe  juftifien 
Le  16,  n’ayant  point  reçu  de 
réponfe  concernant  le  radoub , il 
écrivit  une  fécondé  lettre  de  la 
même  teneur  que  la  première,  & 

-dans  laquelle  il  repréfentoit  que 
les  voies  d’eau  du  vaiflèau  au- 
gmentoient  chaque  jour.  U prioit 
le  Confeil  dans  les  termes  les  plus 
forts  de  permettre  leindoub  du 
Swallow , & l’ufage  des  formes 
& des  maghfins  dç  Batavia  dont 
il  auroit  befoim 

* Le  18 , le  Sabaudar  yint  l’a-  M.  Cartel 
vertir  que  le  Confeil  avoit  donné  ™ iwaiîlS 
des  ordres  pour  le  radoub  du  Swal-  * onruft. 
low  à Onruft , & comme  il  n’y  avoit 
point  de  magafins  vuides  • qu’il 
avoit  nommé  un  des  vailfeaux  de  la 
Compagnie  pour  raccompagner. 

On  vendit  enfuite  aux  Ànglois 
fans  aucune  nouvelle  difficulté, 
celles  des  provifions  de  la  Com- 
pagnie qu’il  pouvoir  defircr. 
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' ■ — Le  Swalloyp  relia  entre  les  mains  \ 

<r7tr- des  ouvriers  depuis  le  24  juillet 
Dans  quel  jufqu’au  16  Août , lorfqu’iîs  exa- 
minèrent  la  quille;  elle  étoit  fi 
low.  mauvaife  qu’ils  penferent  unani- 
mement qu’il  falloit  en  faire  une 
nouvelle.  « Je  m’y  oppofai  forte- 
•«  ment , ditM.  Garteret,  je  lavois 
« que  c’étoit  un  vieux  bâtiment , 
je  craignois  qu’en  ouvrant  la 
r>  cale , on  ne  la  trouvât  plus  mau- 
« vaife  encore  qu’on  ne  le  croyoit , 
«peut-être  même  qu’il  ne  fut  fi 
«gâté,  qu’on  le  condamnât  ainfi 
ri  que  le  Falmouth  ,*  je  demandai 
« donc  qifbn  lui  fit  feulement  un 
r»  nouveau  doublage  ^par  - defîiis 
« l’ancien , mais  le  Bawfe  ou  maî- 
tre charpentier  ne  voulut  pas  y. 

« confentir  , à. moins  que  je  ne 
„ certilialfe  par  écrit  que  le  radoub 
« • y,  du  Swallow  , tel  que  je  le  pro- 
„ pofois , avoit  été  exécuté  fuivant 
«ma  volonté  & non  pas  la  {len- 
ts ne.  11  dit  que  cela  étoit  néceffai- 
« re  pour  fa  juffilîcation , fi  après 
« l’avoir  caréné  de  la  maniéré  que 
«je  le  defirois , il  étoit  hors  d’é- 
.»  tat  d’arriver  à fa  deftination.  Je 
crus  que  cette  propofition  étoit 

raifonnable 
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«raifonnable  &:  j’y  foufcrivis  vo-  — 

y>  lontiers  ; mais  comme  je  répon-  CART|gE1" 
«dois  alors  du  fort  du  vailfeau , 17  .* 

« je  le  vilitai  foigneufement  avec 
«mon  charpentier,  forf  aide  & 

«les  Officiers  de  l’équipage.  Les 
«abouts  des  bordages  joints  à la 
«poupe  étoient  fi  larguées,  que 
« la  main  d’un  homme  pouvoit  y 
« paffer  ; fept  cadenes  de  haut  bans 
« étoient  rompues  & ufées  ; la  fer- 
« rure  en  général  étoit  dans  un 
« très-mauvais  état  ; plufieurs  des 
« courbes  étoient  relâchées  & quel- 
« ques-unes  brifées. 

Le  15  Septembre,  M.  Carteret  roJép*rt 
fit  voile  d'Onruft  après  un  féjour  4 
de  trois  ou  quatre  mois  à Bata- 
via, heureufement  il  fe  procura 
un  fupplément  de  matelots  A11- 
glois,  autrement  il  n’auroit  pas 
pu  reconduire  le  Swallow  dans 
la  Grande  - Bretagne  ; car  il  en  n«. 
avoit  perdu  24  de  ceux  qu’il  avoit  voit  fait  m. 
amenés  d’Europe,  & 24  autres Carteret* 
étoient  li  malades  que  fept  de  ces 
derniers  moururent  dans  le  paffa-  Le  Swaiiow 
ce  au  Cap.  ™°.uiIU;  piî* 

b t cc>  ^ 1 * -,  .,1  la  côte  «le 

Le  25  Septembre,  il  mouilla  Java, 

' Tome  LXJCVJI.  0 
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; 1 4 Histoire  oénkralb 
près  de  la  côte  de  Java , dans  une 
baie  appellée  par  quelques-uns 
Nouvelle  Baie , & par  d’autres  baie 
de  Canty,  & qui  eft  formée  par 
une  Ifle  du  même  nom  ; à un  mille 
& un  quart  de  la  côte  &•  un  mille 
& demi  du  lieu  de  l’aigua  de. 

La  nouvelle  baie  eft  le  meil- 
leur endroit  de  ces  parages  pour 
y faire  du  bois  & de  l’eau.  L’eau 
eft  fi  pure  & fi  bonne,  que  pour 
y former  notre  provifion , je  fis 
vuider  toute  celle  que  nous  avions 
prife  à Batavia  & à l’ifle  du  Prin- 
ce. On  la  trouve  fur  la  côte  de 
Java , dans  un  gros  courant  qui 
coule  de  la  terre  dans  la  mer.  Au 
moyen  d’un  manche-à-eau  , on 
peut  en  charger  les  bateaux  & 
remplir  les  futailles  fans  les  dé- 
barquer , ce  qui  rend  le  travail 
prompt  & facile.  Il  y a un  petit 
récif  de  ‘rochers  en  dedans  duquel 
les  bateaux  naviguent,  & où  ils 
fonr  dans  une  eau  aufli  tranquille 
& aufli-bien  à l’abri  de  la  houle 
que  s’ils  étoient  dans  l’étang  d’un 
moulin.  Le  récif  ne  s’étend  pas 
alfez  loin  pour  être  dangereux  aux 
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Navigateurs,  quoiqu’on  allure  le 
contraire  dans  le  directoire  d’Her- 
bert. Si  un  vent  qui  fouffle  fur  la 
côte  faifoit  chalfer  un  vailïèau  fur 
fes  ancres  pendant  qu’il  mouille 
ici,  il  pourroit  très-aifément  re- 
monter le  palfage  entre  New-Is - 
land  & Java , où  l’eau  eft  alfez 
profonde  pour  offrir  un  ancrage 
au  plus  gros  bâtiment , & où  il 
y a un  havre  qui  enfermé  par  l.i 
terre,  eft  parfaitement  sûr.  On 
peut  faire  du  bois  par-tout  ou  fur 
la  côte  de  Java  ou  fur  New-IJland ; 
ces  deux  Ifles  ne  font  pas  habi- 
tées dans  ces  parties. 

Le  28  M.  Carteret  mouilla  dans 
la  baie  de  La  Table  au  Cap  de 
Bonne-Efpérancc.  ; il  en  partit  le  6 
• Janvier  1769 , & le  20  il  arriva  â 
Sainte  - Hélene , le  30  â l’Ille  de 
YAJcenJion. 

Le  relte  du  voyage  de  M.  Car- 
teret n’offre  rien  de  remarquab’e. 
Nous  avons  raconté  en  détail  juf- 
; qu’au  dernier  de  fes  malheurs  & 

’ les  difficultés  qu’il  rencotltroit  par- 
tout. 

Le  20  Mars  , fon  vailfeau 
mouilla  à Spithead  ; & toute  l’An- 

O 2 
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gleterre  apprit  avec  plailir  le  re- 
tour de  ce  vaiffeau  qu’on  croyoit 
perdu  (a). 

(a)  On  trouve  à la  fin  du  Journal  du 
Capitaine  Carteret  une  table  de  la  va- 
riation de  l’aiguille  pendant  tout  le  voyage. 
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DERNIERS 

VOYAGES 

r 

DANS  LES 

M ER  S DU  SUD. 


LIVRE  TROISIEME. 

Voyage  autour  du  Monde , fait  dans 
les  années  ty66  ^ tjGy  <$>  îiG3  g 
par  Samuel  iVulïis , Commandant 
le  VaijJ'eau  le  Dauphin. 

INTRODUCTION.  "T. Si? 

L’introduction  mife  à la- 
tête  du  voyage  précédent  pouvant 
fervir  à celui-ci , nous  y renvoyons 
le  Leéleur  ; il  fuffira  de  dire  qu’au 
mois  d’Aûût  1766,  le  Roi  d’An- 
gleterre expédia  une  fécondé  fois 
le  Dauphin  pour  un  voyage  au- 
tour du  monde.  Le  Capitaine  Wal- 
lis qui  en  fut  nommé  Comman- 

O 3 J 


Tntroduc 
tio  tr. 


31$  Histoire  générale 
dant,  reçut  des  inftruélions  géné- 
rales pour  faire  de^  decouvertes 
dans  rhémifphere  mérjflional.  Le 
Dauphin  fut  équipé  comme  lors 
de  l’expédition  du  Commodore 
lîyron  (a). 

Le  Journal  de  M.  Wallis  fe 
trouve  dans  la  colleélion  d 'Haw- 
kenvorth , dont  on  a déjà  parlé  (b). 

M.  Wallis  qui  marchoit  de  con- 
ferve  avec  le  Swallow , fe  fépara 
du  Capitaine  Cartcret  à l’entrée 
de  la  mer  du  Sud,  comme  on  l’a 
déjà  dit;  il  cingla  plus  à l’Oueft, 

(a)  Voyez  Pintroduttion  qui  précédé 
ÏTIiftoire  du  voyage  de  Byron. 

(b)  Ce  Journal  contient  5 planches  &- 

tartes. 

iç.  L’attaque  du  Dauphin  par  les  T aï- 
tiens. 

1°.  Ceflion  de  l'Ille  de  Taïti  au  Ca- 
pitaine Wallis  par  la  Reine  Oberca.  On 
11e  fait  pas  pourquoi  M.  Wallis  dit , que  , 
la  Reine  Oberca  lui  avoit  cédé  PIfle  dç 
Taïti , & il  ne  parle  pas  dans  fon  Jour- 
nal de  cetts  prétendue  celîion. 

3°.  Vue  de  Nfie.de  Sir  Charles  Saun - 
àere , de  PIfle  d'Ofnabrug  , de  PIfle 
de  Bofcawin  , de  PIfle  de  P Amiral  Kep- 
pel  & de  PIfle  Wallis. 

4 p.  Ifle  des  Cocoj  & Ifledes  Traîtres. 

a°.  Ule  de  Wallis. 

- f . 
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Le  Commodore  Byron  avoit  déjà 
traverfé  la  mer  du  Sud,  mais  il 
s’étoit  élevé  à une  trop  haute  la- 
titude , & M.  Wallis  eft  réelle- 
ment le  premier  de  tous  les  Na- 
vigateurs modernes  qui  ait  fait 
route  au  milieu  des  groupes  d’If- 
les  dont  la  mer  du  Sud  ell  rem- 
plie, & fi  au  lieu  de  mettre  le 
Cap  au  Nord  après  la  découverte 
des  Iflcs  de  Bofcaven  & des  Traî- 
tres , il  eut  continué  fa  route  fur 
la  même  ligne , il  feroit  tombé  fur 
les  Nouvelles  Hébrides  & devant 
la  Nouvelle  Galle  Méridionale  * qui 
ont  été  reconnues  enfuite  par  M. 
Cook,  dans  fon  premier  & fort 
fécond  voyage  , & il  auroit  eu 
ainfi  la  gloire  de'  quelques-unes 
des  plus  grandes  découvertes  de 
la  mer  du  Sud. 

Voici  les  Ides  nouvelles,  dont 
il  a enrichi  la  géographie.  Après 
fa  fortie  du  détroif?  de  Magellan , 
il  ne  rencontra  terre  qu’en  dedans 
du  tropique , où  il  découvrit  les 
Ifles  de  la  Petite  Côte , de  la  Reine 
Charlotte , d'Egmont,  du  Duc  de 
Glocefler  y du  Duc  de  Cumberland , 
de  Maitea , de  Taïti , d’Eimeo , de 

O 4 
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Tapamanou , d’How , de  Scilty  r 
de  Bofcaven  , Keppel  & Wallis . 


Wallis, 
i 766. ■ 


5-  I. 


Navigation  d’Angleterre  à la  Côte 
des  Patagons. 

*éi>irt.  Le  Capitaine  Wallis  fit  voile  de 
Plimouth  le  22  Août  avec  le  floup 
le  Swallow , commandé  par  le  Ca- 
pitaine Carteret , & la  Flûte  le 
Prince  Frédéric.  Son  voyage  n’eut 
rien  de  remarquable  jufques  ail 
f Septembre,  qu’il  paflaàla  vue 
de  Porto  - Santo , & qu’il  mouilla 
fur  les  fix  heures  du  foir  dans  la 
Madere.  rade  de  Madere , il  y prit  quelques 
provifions,  & en  partit  le  12, 

Le  22  Septembre,  il  mouilla1 
We  jago.  au  port  de  Praya , "où  il  vouloit 
acheter  des  rafrÿchiflemens , mais 
on  étoit  dans  la  faifon  tfes  mala- 
dies , la  petite  vérole  fur-tout  qui 
y fait  ordinairement  de  grands  ra- 
vages , y étoit  alors  épidémique  : 
il  fallut  retenir  les  équipages  dans 
le  vaifîeau , & fe  contenter  de  fe 
procurer  un  peu  d’eau  & quel- 
ques beftiaux. 


Digitized  by  Google 


des  Voyages.  'Liv.  III.  321' 
■Le  28,  M.  Wallis  appareilla: 
le  premier  Octobre  il  perdit  les 
vents  alifés , & il  n’avoit  plus  que 
des  bouffées  légères  & variables. 
Le  22 , il  traverfa  î’Equateur  au 
23d,  40 1 de  longitude  Oueft.  Le 
24  , le  26  & le  27  , le  Prince  Fré- 
déric donna  des  lignaux  d’incom- 
modité , ï’étatdu  vailfeau,  la  mau- 
va’ife  qualité  des  provifions,  les 
fatigues  & les  maladies  de  l’équi- 
page , tout  faifoit  craindre  qu’il 
ne  put  pas  achever  l’expédition. 

Le  11  Novembre,  on  lit  des 
efforts  pour  foulager  le  bâtiment , 
mais  ils  eurent  h peu  de  fuccès 
qu’on  jugea  à propos  d’en  tirer 
les  provifions  pour  compléter  cel- 
les du  Dauphin  & du  Swallow , 
& de  Jes  remplacer  par-tout  ce 
qui  chargeoit  inutilement  ces  deux 
vaiffeanx. 

Le  19,  on  obferva  au.Nord- 
Efî  un  météore  d’une  apparence 
extraordinaire  , & qui  bien  - tôt 
après  courut  avec  une  prodigicufe 
rapidité  dans  une  ligne  horiibntale 
vers  le  Sud-Oueft  ; il  fut  près  d’une 
minute  dans  fa  marche.,  & laiffa 
derrière  lui  une 'traînée  de  lumie- 


Wallis. 

1766. 


Paflage  de 
la  ligne. 

Incommodi- 
té du  Prin- 
ce Frédéric. 
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Météor*. 
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— re  fi  vive,  que  le  tillac  en  fut 

™766.*'  éclairé  comme  en  plein  midi. 

Côre (i’Amé-  Le  8 Décembre,  on  découvrit 

daue,  ja 

côte  d’Amérique  ; on  courut  à 
la  vue  des  terres  jufqucs  au  13 , 
qu’on  reconnut  les  Caps  Beachy - 
Head  & Beau-  Temps  , l’un  qui  eft 
le  plus  au  Nord  par  50^.  iÇ/  de 
latitude  Sud,  &:  l’alitre  qui  eft  le 
plus  au  Sud  par  6od.  50'  de  lati- 
tude. 

dSîSt  ded°  Le  16 , M.  Wallis  mouilla  près 
Masc usa.  du  Cap  de  la  Vierge  Marie',  il  vit 
fur  la  pointe  pluûeurs  hoihmes  à 
cheval  qui  faîfoient  figne  de  des- 
cendre à terre. 

Ces  Naturels  refterent  toute  là 
\ «uit  vis-à-vis  du  vaifl'eau,  allu- 
mant des  feux  & pouflànt  fou- 
vent  de  grands  cris.  Le  17  au 
* matin  dès  qu’il  fut  jour,  on  èn 
vit  un  grand  nombre  en  mouve- 
ment qui  faifo'ient  Ggne  d’aller  à 
terre. 

Vers  les  cinq  heures , M Wal- 
lis donna  le  lignai  pour  faire  ve- 
nir à bord  les  canots  du  Swallow 
& du  Prince-Fréderic , & en  mô- 
me temps  il  fit  mettre  le  fien  à là 
. mer.  Ces  bâteaux  étant  tous  équi* 


Digitized  by  Google 


I N 


• des  Voyages.  Liv.  III.  3^S 
pés  & armés , il,  prit  un  détache-  WA1L™~ 
ment  de  foldats  de  marine , & il  1766.‘ 
marcha  vers  le  rivage  après  avoir  . ,1 

donné  ordre  au  maître  de  préfen- 
ter  le  côté  du  navire  au  rivage , 
pour  protéger  le  débarquement  &: 
de  charger  les  canons  à mitrailles. 

Il  arriva  au  rivage  vers  les  fix 
heures , & avant  de  fortir  des  ba- 
teaux, M.  Wallis  fit  ligne  aux'  * . 
habitans  de  fe  retirer  à quelque  Entreyue 
diftance.  Ils  obéirent  fur  le  champ  ? avec  les 
il  defeendit  alors  avec  le  Capitai- 
ne  du  Swallow  & plulieurs  Offi- 
ciers : les  foldats  de  marine  fu- 
rent rangés  en  bataille , & les  ca- 
nots fe  tinrent  à flots  fur  leurs 
grapins  près  de  la  côte.  Le  Capi- 
taine fit  flgne  aux  habitans  de  s’ap- 
procher, & de  s’afleoir  en  demi 
cercle,  ce  qu’ils  firent  avec  beau- 
coup d’ordre  & de  gaiété.  Alors 
on  leur  diltribua  des  couteaux  , 
des  cifeaux,  des  boutons,  des 
grains  de  verre,  des  peignes  & 
d’autres  bagatelles  \ on  donna  fur- 
tout  quelques  rubans  aux  femmes , > ^ 

qui  les  reçurent  avec  un  mélange  ■ 

décent  de  plaifir  & de  refpea . \ ^ v 

^Après  avoir  fait  la  diftributioiidfc  *"  ' V': 
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les  préfens , M.  Wallis  leur  fit 

WAL*ds-  entendre  qu’il  avoit  d’autres  cho- 
17  ' fes  à leur  donner , mais  qu’il  vou- 
loit  avoir  quelques  provilions  en 
échange  ,*  il  leur  fit  voir  des  ha- 
ches & des  ferpes  ,*  & on  leur 
montra  en  même-temps  des  gua- 
naques  & des  autruches  mortes 
qui  étoient  près  d’eux , en  leur 
failànt  ligne  que  l’on  vouloit  man- 
ger ; mais  ils  ne  purent  ou  ne 
voulurent  pas  comprendre  ; car 
• quoiqu’ils  panifient  avoir  grande 

envie  des  haches  & des  ferpes , 
.1  ils  ne  donnèrent  pas  à entendre 
qu’ils  fulTent  difpofés  à céder  de 
leurs  provifions  ; on  ne  fit  donc 
aucun  trafic  avec  eux. 

Ces  Américains , les  Femmes 
comme  les  hommes , avoient  cha- 
cun un  cheval,  avec  une  felle 
aflèz  propre , une  bride  & des 
étriers.  Les  hommes  avoient  des 
éperon  de  bois,  à l’exception  d’un 
feul  qui  avoit  une  paire  de  grands 
éperons  à l’Eïpagnole,  des  étriers 
f Remarques  de  bronze , & un  fabre  Efpagnol 
ÆSK’Jfen*  Fourreau;  mais  malgré  ces 
virons  du  $ifiin£tions,  il  ne  paroiflbit  avoir 
viorgï*  Aucune  eÿece  d’autorité  Fur  les 
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autres.  Les  femmes  ne  portoient  

point  deperon»,  les  chevaux  pa- 
roifloient  bien  faits  , légers  & hauts 
d’environ  quatorze  palmes.  Ces 
Américains  av oient  auffî  des  chiens 
qui  paroiffoient  être , ainfi  que  les 
chevaux , de  race  Efpagnole. 

• « Nous  prîmes*,  dit  M.  Wallis , Leur  taîiieî 
n la  mefure  de  ceux  qui  étoient 

n les  plus  grands  ; l’un  d’eux  avoir 
w'fix  pieds  fept  pouces;  plufieurs 
* n autres  avoient  fix  pieds  cinq  pou<  - 
« ces  ; mais  la  taille  du  plus  grand 
« nombre  étoit  de  cinq  pieds  dix 
n pouces  à fix  pouces  « (a). 

Leur  teint  eft  d’une  couleur  de  ?>««« , 
cuivre  foncé , comme  celui  des  bulen*cns* 
Naturels  de  l’Amérique  Septen- 
trionale ; ils  ont  des  cheveux 
droits,  prefque  auffî  durs  que  les  ■**•♦•) 
foies  de  cochon , & qu’ils  nouent 
avec  une  ficelle  de  coton  : les 
hommes  & les  femmes  n’ont  rien 

* fur  leur  tête,  ils  font  bien  faits 

• . » 

(a)  Il  faut  remarqner  que  le  pied  An- 

glois  eft  plus  petit  que  le  pied  de  FranJ» 
ce;  miles  à part  les  exagérations  des  an- 
ciens voyageurs,  il  feroit  aifé  de  conci- 
lier les  rélations  modernes  ; en  examinant 
de  quel  canton  de  la  Patagonie , elles 
parlent. 
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& robuftes;  ils  ont  de  gros  os; 
mais  leurs  pieds  & leurs  mains 
font  d’une  petiteffe  remarquable  * 
ils  font  vêtus  de  peaux  de  gua- 
naques,  coufues  enfemble  par  piè- 
ces d’envirôn  fix  pieds  de  longueur 
fur  cinq  de  largeur , dont  ils  s’en- 
veloppent le  corps , & qu’ils  at- 
tachent avec  une  ceinture  en  met- 
tant le  poil  en  dedans. 

Quelques  - uns  d’entre  - eux 
«voient  auiïi  ce  que  les  Efpagnols  . 
appellent  un puncho , c’efî-à-dire, 
une  piece  quarrce  d’étoffe  faite 
avec  le  duvet  de  guanaque,  à 
travers  laquelle  ils  font  une  ou- 
verture pour  y paffcr  la  tête , & 
qui  defc end  autour  du  corps  juf- 
qu’aux  genoux. 

Le  guanaque  eft  un  animal  qui 
pour  la  grandeur , la  forme  & la 
couleur , reffemble  à un  daim  ; 
mais  il  a une  boffe  fur  le  dos  ôc 
n’a  point  de  cornes. 

Ces  Américains  portent  auffi 
une  efpece  de  caleçon  qu’ils  tien- 
nent fort  ferré,  & des  brodequins 
qui  defeendent  du  milieu  de  la 
jambe  jufqu’au  cou  - de  - pied  par- 
devant,  & par  derrière  paflènt 
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fous  le  talon  j le  relie  du  pied  eli 

découvert.  • - * 1766# 

- On  remarqua  que  plusieurs  des  Mamers 
hommes  avoient  un  cercle  rouge pJ“goïf 
peint  autour  de  l’œil  gauche,  & Soient 
que  d’autres  s’étoient  peint  lcsl'einLS* 


bras  &•  dilFérentes  parties -du  vi- 
fage  : toutes  les  jeunes  femmes 
avoient  leurs  paupières  peintes  en 


noir. 

Ils  partaient  beaucoup  ; quel- 
ques-uns d’entre  eux  prononcèrent 
le  mot  Ca-pi-ta-ne  ; mais  quand foient. 
on  leur  parla  en  Efpagnol , en 
Portugais , eh  François  & en  Hol- 
landois , ils  ne  firent  aucune  ré- 
ponfe.  On  ne  put  dillinguer  dans 
leur  langage  que  le  feul  mot  Che - 
vow , qu’on  fuppofa  être  une  fa- 
lutation  , parce  qu’ils  le  pronon-, 
çoiçnt  toujours  quand  ils  frap- 
poient  dans  la  maia  des  Euro-, 
péens,  & quand  ils  leur  faifoient 
figne  de  leur  donner  quelque  clio- 
fe.  Lorfqu’on  leur  parloir  en  An- 
glois  , ils  répétoient  les  mêmes 
mots , ils  eurent  bien  - tôt  appris 
par  cœur  ces  mots  : Englishmen 
corne  on  shore  ( Anglois  venez  à. 
terre  \ 

* • 
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Chacun  avoit  à fa  ceinture  une 
Wallis*  **  * 4 » 

1766.  arme  de  trait  d’une  efpece  lingu- 

Leurs  aime*,  liere  : c’étoient  deux  pierres  ron-# 
des  couvertes  de  cuir , & pelant 
chacune  environ  une  livre  qui 
étoient  attachées  aux  deux  bouts 
d’une  corde  d’environ  huit  pieds 
de  long.  Ils  s’en  fervent  comme 
d’une  fronde  en  tenant  une  des 
pierres  dans  la  main,  & en  fai- 
fant  tourner  l’autre  autour  de  la 
tête  jufqu’à  ce  qu’elle  ait  acquis 
une  force  fuffifante  ; alors  ils  la 
lancent  contre  l’objet  qu’ils  veu- 
lent atteindre.  Ils  font  fi  adroits 
à manier  cette  arme,  qu’à  la  dif- 
_ tance  de  quinze  verges  ils  peu- 
>ura  re  e- yent  £apper  des  deux  pierres  à 

la  fois , une  baie  qui  n’efî  pas  plus 
. grande  qu’un  shelin.  Ce  n’eft  ee^ 

pendant  pas  leur  ufage  d’en  frap- 
per le  guapaque  ni  l’autruche, 
quand  ils  font  la  chafiè  à ces  ani- 
maux ; mais  ils  lancent  leur  fron- 
Maniere  de  de  , de  maniéré  que  la  corde  ren- 
diaffcr.  contrant  les  deux  jambes  de  l’au- 
truche ou  du  guanaque,  les  en-  . 
• veloppe  auflï-iôt  par  la  force  & 
Je  mouvement  de  rotation  des 
pierres , & arrête  l’animal  qui  de- 
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vient  alors  aifément  la* proie  du  ' 

* — r Walms. 


chalfeur. 


17  66. 


M.  Wallis  dit  , les  avoir  VUS  Ils  mangent 
manger  de  la  chair-  crue , entr’au- la  chau  crB,‘ 
très  le  ventre  d’une  autruche  fans 
autre  préparation  que  de  le  re- 
tourner en  mettant  le  dedans  en 
dehors  %c  de  le  fécouer. 

Il  remarqua  auffi  qu’ils  avoient 
plufieurs  grains  de  verre  comme 
ceux  'qu’il  leur  avoit  donnés  & 
deux  morceaux  d’étoffe  rouge  ; il 
fîippofa  que  le  Commodore  By- 
ron  les  avoir  laides  en  cet  endroit 
ou  dans  quelque  canton  voifin. 

Après  avoir  paffé  environ  qua- 
tre heures  avec  ces  Américains , 

M.  Wallis  leur  fit  entendre  par 
fignesqu’il  alloit  retourner  à bord, 

& qu’il  en  emmeneroit  quelques- 
uns  d’entre  eux  avec  lui  s’ils  le 
deliroient.  Dès  qu’ils  eurent  com- 
pris la  propofition,  plus  de  cent  Un 
fe  préfenterent  avec  emprefièmentmnnde'àde" 
pour  aller  fur  le  vaiffeau  , maiss’e,"bs»,,îuer 
on  ne  voulut  pas  en  recevoir  plus Waiiisî1' 
de  huit.  Ils  fauterent  dans  les  ca- 
nots avec  une  joie  enfantine.  Com- 
me ils  n’avoient  aucune  mauvaife  * 
intention  il  n’en  foupçonnoient  au- 
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'Zr'  cune  dans  ceux  qui  les  invitoienL 
i j66*  Pendant  qu’ils  étoient  dans  les  ca- 
ce  qu’ils  fi-  nots  ils  chantèrent  plufieurs  chan- 

2lïa4a2.rdfons  de  leur  pays;  lorfqu’ils  fu- 
rent  fur  le  vaiffeau  ils  n’exprime- 
rent  pas  les  fentimens  d’étonne- 
ment & de  curiolité , que  paroif* 
foient  devoir  exciter  en  ®ux  tant 
d’objets  extraordinaires  & nou- 
veaux , qui  venoient  frapper  à la 
fois  leurs  yejux.  On  les  ht  defcen- 
dre  dans  la  chambre  du  Capitai- 
ne , ils  regardoient  autour  d’eux 
avec  une  indifférence  inconceva- 
ble , jufqu’à  ce  qu’un  d’entre  eux 
eut  jetté  le^yeux  fur  un  miroir; 
mais  cet  objet  ne  leur  caufa  pas 
beaucoup  d’étonnement , cepen- 
dant ils  s’amuferent  beaucoup  de 
ce  miroir  ; ils  avancoient , recu- 
loient  & faifoient  mille  tours  de- 
vant la  glace , riant  avec  éclat  & 
fe  parlant  avec  beaucoup  de  cha- 
leur les  uns  aux  autres. 

M.  Wallis  leur  donna  du  bœuf, 
du  porc,  du  bifcuit  & d’autres 
provifions  du  vaiffeau  ; ils  man- 
gèrent indiftinéfement  de  tout  ce 
qu’on  leur  offrit  ; mais  ils  ne  vou- 
lurent boire  que  de  l’eau. 
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On  les  conduifit  enfuite  dans  ^ 

toutes  les  parties  du  vaiffeau  ; ils 
11e  regardèrent  avec  attention  que 
les  animaux  vivans  qui  fe  trou- 
voient  à bord  : ils  examinèrent 
avec  allez  de  curiofité  les  cochons 
& les  moutons,  & s'amulerent  in- 
finiment à voit  les  poules  de  Gui- 
née & les  dindons. 

Us  ne  parurent  defirer  de  tout 
ce  qu’ils  voyoient  que  les  vête- 
mens , & un  vieillard  fut  le  feul  fireeJt, lls  df* 
d’entre  eux  qui  en  demanda  ; on 
lui  fit  préfent  d’une  paire  de  fou- 
liers  avec  des  boucles , & l’on  don-  qu'onéSor  * 
na  à chacun  des  autres  un  fac  de  fait, 
toile , dans  lequel  on  mit  quelques 
aiguilles  toutes  enfilées , des  mor- 
ceaux de  drap , un  couteau , une 
paire  de  cileaux , du  fil , de  la 
raflade , un  peigne , un  miroir  & 
quelques  pièces  de  notre  monnoie, 
qu’on  avoit  percées  par  le  milieu 
afin  de  pouvoir  les  fufpendre  au 
col  avec  un  ruban. 

On  leur  offrit  des  feuilles  de 
tabac  roulées , ils  en  fumèrent  un 
peu,  mais  ne  parurent  pas  y pren- 
dre plaifir. 

Le  Capitaine  leur  montra  les. 
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canons , ils  ne  témoignèrent  avoir 
aucune  connoiflance  de  leur  ufa- 
ge.  Lorfqu’ils  eurent  parcouru  tout 
le  vaiflèau , les  foldats  de  marine 
le  mirent  fous  les  armes  & exé- 
cutèrent une  partie  de  l’exercice. 
Je*? caute*6  ^ Premicre  décharge  de  la  mouT- 
les  armes  à queterie , ces  Américains  furent 
frappés  d’étonnement  & de  ter- 
reur; le  vieiliard  en  particulier  fe 
jetta  à terre  fur  le  tillac  & mon- 
trant tes  fufils,  fe  frappa  le  fein 
avec  fa  main , & refia  enluite  quel- 
que temps  fans  mouvement  les 
yeux  fermés , on  jugea  qu’il  vou- 
loit  faire  entendre  qu’il  connoif- 
foit  les  armes  ù feu  <k  leurs  ter- 
ribles . effets.  Les  autres  voyant 
, que  les  Européens  étaient  de  bon- 
ne humeur,  & n’en  ayant  reçu 
aucun  mal , ils  reprirent  bien -tôt 
leur  gaiété  & entendirent  fins  beau- 
coup d’émotion  la  fécondé  & la 


troilieme  décharge  ; mais  le  vieil- 
lard refia  profterné  fur  le  ÿllac 
pendant  quelque  temps,  & ne  re- 
prit fes  efprits  qu’après  que  la 
inoufqueteivie  eut  celle. 

Vers  le  midi  la  marée  rever- 

fant,  M.  Wallis  leur  fit  connoî- 

« 
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tre  par  fignes  que  le  vailfeau  al-  ■ — 
loit  s’éloigner  & qu’ils  dévoient  Wa 
aller  à terre  ; ils  témoignèrent  qu’ils  1 7 * 
<n’avoient  pas  envie  de  s’en  aller  ; 
cependant  on  les  fit  entrer  fans 
beaucoup  de  peine  dans  la  cha- 
loupe , à l’exception  du  -vieillard 
& d’un  autre  qui  voulurent  relier  ; 

• 'ces  deux-ci  s’arrêtèrent  à l’endroit  xd>"' 
où  l’on  defcend  du  vaiitèau  ; le  fUfentU  a* 
plus  vieux  tourna  autour.,  &allaseQ  aüer‘ 
par  la  poupe  à l’échelle  qui  con- 
duit à îa  chambre  du  Capitaine, 
là  il  relia  quelques  temps  iàns  due 
mot  ; puis  il  prononça  undilcours 
que  l’on  prit  peur  une  priere  ; far 
plufieurs  fois  il  éleva  les  mains 
& les  yeux  vers  le  Ciel  & parla 
avec  des  accens,  un  air , des.'g ci- 
tes fort  difïerens  de  ce  que  j’on 
avoit  obfervé  dans  leur  conversa- 
tion. Il  paroifioit  plutôt  chanter 
•que  prononcer, ce  qu’il  diloit,.de 
forte  qu’il  fut  impoffible  de  dif- 
tingner  .un  mot  d’un  autre.  On  lui  , 
fit  entendre  qu’il  étoit  à propos 
qu’il  defeendit  dans  la  chaloupe,  • 
alors  il  montra  au  Çapitaine  le 
foleil  , puis  faifant  mouvoir  fa 
ajain  en  la  tournant  vers  l’pueft, 
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■■  ■ ■ — il  s’arrêta , le  regarda  en  face , fe 

WJ7 66*  m*t  ^ r^re  & lui  montra  enfuite 
le  rivage , il  fut  aifé  de  compren- 
dre qu’il  defiroit  de  relier  à bord 
jufqu’au  coucher  du  foleil , M. 
Wallis  n’eut  pas  peu  de  peine  à 
lui  perfuader  que  le  vaiflèau  ne 
pouvoit  pas  refier  fi  long-temps 
fur  cette  partie  de  la  côte.*Enfirï 
le  Patagon  fe  détermina  à fauter 
dans  la  chaloupe  avec  fon  com- 
• pagnon  ; lorfque  la  chaloupe  s’é- 
i,eur  gaiéusloigna , ils  fe  mirent  tous  à chan- 
preffcnien"1* ter  & continuèrent  à donner  des 
fignes  de  joie  jufqu’à  ce  qu’ils  fu- 
rent arrivés  à terre  ; lorfqu’ils  dé- 
barquèrent plufieurs  de  leurs  com- 
pagnons qui  étoient  fur  le  riva- 
ge , voulurent  fe  jetter  avec  em- 
prelfement  dans  la  chaloupe  ; l’Of- 
ficier qui  étoit  à bord , ayant  dos 
ordres  pofitifs  de  n’en  recevoir 
aucun,  eut  beaucoup  de  peine  ù 
les  empêcher  d’entrer  dans  le  bâ- 
timent, ce  qui  parut  les  morti- 
fier extrêmement. 
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P aJTag*  du  Détroit  de  Magellan. 
Nouveaux  détails  fur  Us  Pata- 
gons.  * 


Le  1^  Décembre  vers  une  heu- 
re , M.  Wallis  leva  l’ancre  , & 
le  Swallow  eut  ordre  de  marcher 
à l’avant , & le  Prince  Frédéric  de  le 
fuivre  Le  vent  étoit  de  bout  &: 


louffloit  avec  allez  de  force , de 
forte  que  l’on  Lut  obligé  de  lou- 
voyer en  profitant  de  la  marée 
dans  le  détroit  de  Magellan , en- 
tre le  Cap  de  la  Vierge  Marie 
& la  pointe  de  Sable  qui  relfem- 
ble  à DungeneJJ]  Quand  on  fut  en 
travers  de  cette  pointe  on  ^fta 
prés  de  la  côte,  où  l’on  vit  d^|jx 
guanaques,  & plufieurs  Améri- 
cains à cheval  à la  pourfuite  de 
ces  animaux  qui  couroient  avec 
une  grande  vitelfe  ; les  chaffeurs 
les  fui  voient  de  près  tenant  leurs 
frondes  prêtes  à être  lancées  ; mais 
ils  ne  purent  les  atteindre  tant 
qu’ils  furent  à la  vue  des  vaiflèaux. 


Guanaqfire? 
pourfuivis 
par  des  Ame- 
rica’ns. 
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mouillage 
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troit. 
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A huit  heures  & demie  du  foir , 
on  jetta  l’ancre  à environ  trois 
milles  de  la  côte  & à 5 lieues  du 
Cap  de  PoJJeJJion.  A peine  y avoit- 
il  une  demie  heure  que  les  vgif- 
feaux  étoient  mouillés , lorfque 
les  Naturels  allumèrent  plufieurs 
grands  feux  en  face  du  vaiifeau , 
& à la  pointe  du  jour , oh  en  vit 
environ  quatre  cens  qui  campoisnt 
dans  un  vallon  d’un  très-beau  verd 
•litué  entre  deux  collines,  leur 
chevaux  pailfoient  derrière  eux. 

M.  W allis  appareilla  le  18  ; 
mais  il  fut  bien-tôt  forcé  de  jet- 
ter  l’ancre  faute  de  vent  & à caufe 
de  la  force  du  julfant. 

Comme  l’on  vit  un  grand  nom-' 
bre  d’Américains  fur  le  rivage, 
& que  le  Capitaine  Carteret  avoit 
dit  à M.  Wallis  , que  c’étoit-là 
lkndroit  où  le  Commodore  By- 
ron  avoit  trouvé  les  grands  Pa- 
tagons, M.  Wallis  envoya  les 
Lieutenans  du  Swallow  & du 
Prince  Frédéric  au  rivage , mais 
avec  ordre  de  ne  pas  descendre 
à terre,  parce  que  les  vailfeaux 
étoient  trop  éloignés  de  la  côte 
pour  être  à portée  de  les  proté- 

ger. 
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ger.  Ces  Officiers  étant  revenus- — * — - 
rapportèrent  que  la  chaloupe  s’é*  Wai^s’ 
tant  avancée  à la  rade,  très-près  17 
de  la  plage  , les  liabitans  y étoient  Entrevue 

r n . % 1 1 v avec  les  Pa- 

venus  en  très-grand  nombre,  & tarons  de 
que  c’étoient  les  mêmes  que  Ton"11?  r?rtie 
avoit  vus  la  veille,  avec  plu*1 
iieurs  autres  qui  n’avoient  pas  pa- 
ru,  particuliérement  des  femmes 
& des  enfans  ; que  lorfque  ces 
Américain^  avoient  vu  que  les 
équipages  n’avoient  pas  envie  de 
débarquer,  ils  en  avaient  montré 
beaucoup  de  chagrin;  que  ceux 
qui  avoient  été  fur  le  vaiflèau  s’é-* 
toiffnt  avancés  à gué  près  du  ca- 
not , lui  faifant  ligne  d’approcher  y 
& prononçant  très-haut  & à di- 
verlès  réprifes  les  mots  qu’on  leur 
avoit  appris , Anglois , vem\  à 
terre  ; que  voyant. leurs  invitations  „ 
inutiles,  ils  avoient  voulu  entrer 
dans  la  chaloupe,  qu’on  avoit: 
eu  beaucoup  de  peine  à les  em- 
pêcher; que  ces  deux  Officiers 
avoient  préfenté  aux  Américains 
du  pain,  du.tabac  & quelques  ba- 
gatelles , faifant  figne  en  même- 
temps  qu’ils  deliroient  en  échan- 
ge des  guanaques  & des  autrur 
Tome  LXXVIl.  P 
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"w  ai  lis  c*les  -qu’ils  voyoient,  mais  qu’ils 
ij66.  ne  purent  jamais  fe  faire  compren- 
dre i enfin  ne  pouvant  obtenir  des 
rafraîchiflèmens , ils  avoient  lon- 
gé le  rivage  à la  rame  pour  cher- 
cher de  l’eau  douce , mais  que  ne 
voyant  aucune  apparence  de  ruif- 
feau  ils  étoient  revenus  à bord. 

Autre  Le  19  Décembre , on  leva  lan- 

*ouiIla*e.  cre  |e  matin  ^ & fur  Je 

on  mouilla  dans  la  bhie  de  PoJ- 
fejfion , à trois  lieues  du  Cap  du 
même  nom.  Un  grand  nombre 
d’Amcricains  lé  montrèrent  fur  le 
Cap , & le  foir  on  apperçut  de 
grands  feux  allumés  iur  la  tétre 
de  la  côte  de  Feu. 

Ifle  Sainte  Le  *4  , on  fe  trouva  près  de 
Eiifabeth , plfle  de  SainteElifabeth , après  avoir 
trouve.  éprouvé  des  coups  de  vent,  & 
„ une  grolfe  mer.  Le  temps  étant 
alors  orageux  & pluvieux,  il  fal- 
lut mouiller.  On  trouva  dans  l’ille 
use  grande  quantité  de  céleri , que 
le  Chirurgien  confcilla  de  donner 
tous  les  matins  à l’équipage  , avec 
du  froment  bouilli  & des  tablet- 
tes de  bouillon.  Quelques  Officiers 
étant  defeendus  à terre  avec  leurs 
fulils,  virent  deux  petits  chiens  5 
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ils  remarquèrent  différens  endroits  ■= 

où  il  n’y  nvoit  pas  long  - temps 
qu’on  avoit  fait  du  feu , & près  def-  7 
quels  étoient  plufieurs  coquilles  en* 
core  fraîches , de  moules  & de 
lépas.  Ils  trouvèrent  plufieurs  hut- 
tes , formées  de  jeunes  arbres  qui 
avoient  été  aiguilés  par  un  bout,  ’ 

& enfoncés  dans  la  terre  dans  une 
forme  circulaire , & dont  on  avoit 
rapproché  & attaché  les  extrémi- 
tés fupérieures;  mais  ils  n’apper- 
çufent  aucun  habitant. 

M.  Wallis  vit  de  cet  endroit  &ip?*Drs  de 

. /•  , ce  climat  en 

plulieurs  hautes  montagnes , cou-  été. 
rant  de  Sud  à Ouefl-Sud  Oueft  ; 
quelques-unes  étoient  couvertes  de 
neige  à leur  fommet , quoique  ce 
fût  le  milieu  de  l’été  pour  cette 
partie  du  globe.  Ces  montagnes 
étoient  boilees  à environ  les  trois 
quarts  de  leur  hauteur  ; plus  haut, 
elles  étoient  couvertes  d’herbes  , 
excepté  dans  les  endroits  où  la 
neige  n’étoit  pas  encore  fondue. 

C’étoit  le  premier  endroit  de  tou- 
te l’Amérique  Méridionale  où  les 
Anglois  voyoient  du  bois. 

On  appareilla  le  26  à deux  heu- 
res du  matin,  & le  vent  étant 

P a 


■»  • Digitized  by  Google 


Wai.hs. 

17  66. 


Les  vaif- 
feaux  tou- 
chent. 

Avis  aux 
Kaviga  * 
teurs. 


Per  t Famine. 


Relâche  h 
fort. 


340  Histoire  générale 
bon  on  fe  trouva  bien-tôt  en  tra- 
vers de  l’extrémité  lèptentrionale 
de  l’ille  Sainte  EliJ'aoeth  & l’ifle 
Saint  George , à une  égale  diftan- 
ce  de  l’une  & de  l’autre.  Les  vaif- 
feanx  tombèrent  tout-à-coup  de 
17  brallés  d’eau  à 6 ; & ils  tou- 
chèrent une  fois.  Suivant  l’opinion 
de  M.  Wallis,  il  y a plus  de  sû- 
reté à courir  en  defcendant  de  la 
pointe  feptentrionale  de  Pille  Sainte 
EUJabèth , à environ  deux  ou  trois 
milles  de  la  côte , & de  même  tout 
le  long  de  la  côte  jufqu’au  port 
Famine. 

Vers  les  quatre  heures.,  on 
mouilla  dans  la  baie  du  port  Fa- 
mine à 13  brafles,  & comme  il 
y avoit  peu  de  vent , on  mit  dé- 
hors  tous  les  canots  pour  touer 
le  Swallow , & le  Prince  Fré- 
déric. 

Le  lendemain  au  matin , le  vent 
fouillant  par  raftàles,  on  remar- 
qua le  vailfeau  plus  avant  dans 
le  havre,  où  le  Capitaine  Wallis 
envoya  alors  un  détachement  pour 
drelferdeux  grandes  tentes  au  fond 
de  la  baie , 'pour  les  malades , les 
coupeurs  de  bois  Ôc  les.  voiliers 
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qu’il  fit  paffer  enfuite  à terre  avec 
le  Chirurgien , -les  canoniers  , fie 
quelques  Bas-Officiers. 

Le  a8,  011  détacha  toutes  les 
voiles,  elles  furent  renvoyées  à 
terre  pour  les  faire  réparer  ; on 
dre  ha  des  tentes  fur  les  rives  de 
la  Sidger , la  pêche  fut  abondan-. 
te,  les  éperians  avoient  jufqu’à 
vingt  pouces  de  long , & quel- 
ques-uns pêfoient  vingt- quatre  on- 
ces. On  trouva  auffi  en  cet  en  • 
droit  du  céleri  & des  tiges  de 
pois  en  abondance,  une  autre  ef- 
pece  de  fruit  affez  reffemblant  à 
la  capneberge,  & des  feuilles  d’un 
arbulte  approchant  de  l’épine , d’un 
goût  très-acide. 

En  arrivant  dans  cette  baie, 
tous  les  équipages  commençoient 
à être  fort  pâles  &fort  maigres  ; 
plulieurs  étoient  violemment  at- 
taqués du  fcorbut  ; & d’autres 
étoient  viliblement  menacés  d’en 
être  bien-tôt  malades , au  bout  de 
quinze  jours , il  n’y  eut  pas  un 
feul  fcorbutique  fur  les  trois  bâ- 
timens.  Ils  fe  guérirent  en  refpi- 
rant  l’air  de  terre,  en  mangeant 
beaucoup  de  végétaux , en  lavant 
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eux-mêmes  leur  linge , & en  fe 
baignant  tous  les  jours  dans  la  mer 
pour  fe  tenir  propres. 

• Le  ao , on  établit  la  forge  à 
terre,  & dès  ce  moment  les  ar- 
muriers , les  charpentiers  & le 
relie  des  gens,  furent  employés 
à radouber  le  vaifleau  & à le  met- 
tre en  état  de  tenir  la  mer. 

On  coupa  en  même-temps  une 
grande  quantité  de  bois,  que  le 
Commandant  fit  mettre  à bord  du 
Prince  Frédéric  pour  le  tranlpor- 
ter  à Tille  Falkland comme  il 
favoit  qu’il  n’y  croilfoit  point  de 
bois,  il  fit  arracher  avec  foin  plu- 
fieurs  milliers  de  jeunes  arbres 
avec  leurs  racines , & une  portion 
de  terre  fufîifante  pour  les  con- 
ferver  ; on  les  porta  & on  les  ar- 
rangea le  mieux  que  l’on  put  fur 
la  Flûte,  qui  devoit  partir  par 
le  premier  bon  vent  pour  le  port 
Egmont , avec  ordre  de  remettre 
ces  arbres  à l’Officier  qui  com- 
mandoit  dans  le  Fort. 

Le  14  Janvier , on  relia  dans  les 
vailfeaux,  après  avoir  fait  foixante 
& quinze  barriques  d’eau  douce , 
& l’on  tira  du  Prince  Frédéric  des 


Digitized  by  Google 


des  Voyages.  Liv.  lll.  343  - 

provifions  de  toute  efpece  pour  T— 

l’ufagedu  Dauphin , pendant  une  ' * 

année  entière , & pour  le  Swul-t  * '• 
low  pendant  dix  mois.  M.  Wal-  « 
lis  envoya  enfuite  le  maître  dans> 
le  canot , avec  des  provifions  pour 
une  femaine , afin  de  chercher  des, 
mouillages  fur  la  côte  feptentrio- 
nale  du  détroit.  Il  rapporta  qu’il  f^ecce°dnen°c£ 
avoit  trouvé  entre  le  mouillage  des  parages, 
vaiffeaux  & le  Cap  Froward , qua- 
tre endroits  où  l’on  pou  voit  mouil- 
ler en  sûreté  ; qu’il  étoit  defcendti 
à terre  fur  plufieurs  parties  de  la 
côte  , où  il  avoit  trouvé  beau- 
coup de  bois  & d’eau  très-près  de 
la  plage , avec  une  grande  quan- 
tité de  canneberges  (a')  & de  cé-> 
leri  fauvage  ; il  dit  aufll  qu’il  avoit 

(a)  Cette  plante , dit  M.  de  Bomare  » 
qui  rampe  fur  la  terre  croit  dans  les  ma" 
rais;  & fes  tiges  déliées  font  garnies  de 
feuilles  allez  femblables  à celles  du  ferpo- 
let.  Elles  portent  des  fleurs  purpurines 
découpées  en  quatre  parties , auxquelles 
(uccedent  des  baies  rondes  ou  ovales , 
piquetées  de  points  rouges , & ornées  d’un 
ombilic  purpurin  en  croix.  Leur  goût  ai- 
grelet les  rend  déterfives  & aftringen- 
tes,  & M.  Haller  dit,  qn’on  les  mange 
dans  le  Nord  après  qu’elles  ont  éprouvé 
* la  gelée. 
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vu  beaucoup  de  grofeilliers  cou- 
verts de  fruits-,  qui,  à la  vérité, 
n’étoient  pas  encore  mûrs  ; un 
grand  nombre  de  beaux  arbuftes 
en  pleine  fleur , portant  des  fleurs 
de  couleurs  differentes , mais  par- 
ticuliérement rouge , pourpre , jau- 
ne & blanche  ; & beaucoup  d’é- 
corce winter  (a)i,  épicerie  agréa- 
ble ’ très  - connue  des  botaniftes 
d’Europe.  Il  avçit  tué  aufli  des 
canards  fauvages  i,  des  oies , des 
m’ouettes , un  faucon  , & deux  ou 
trois  oifeaux  que  les  matelots  An- 
glois  appellent  race  horfe. 

Le  18,  «M.  Wallis  mit  à la 
voile  à cinq  heures  du  matin  ; à 
midi  il  étoit  par  504.  " 3 Sud  , 
entre  le  Cap  Forward  & le  Capi 
Holland , dans  un  endroit  du  dé- 

(a)  Cette  écorce  appartient  à une  ef- 
pece  de  laurier  qui  croît  dans  les  con- 
trées fituées  vers  le  milieu  du  détroit  de 
Magellan.  George  Handyfide,  en  a rap- 
porté , au  commencement  de  ce  fiecle  en 
Angleterre , de  la  graine  avec  un  échan- 
tillon de  fes  feuilles  de  fes  fleurs  fur 
une  petite  branche.  Le  Chevalier  Hans- 
Sloane  a placé  cet  arbre  dans  la  claffe 
des/pereclymenium , & l’a  appellé  canne  - 
lier  cTe  winter.  . ' 
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troit,  large  d’environ- fix  milles, 
le  Commandant  envoya  un  canot  1767.  * 
pour  chercher  un  mouillage  dans 
la  baie  de  Snug.. 

Le  19  , fur  un  lignai  du  Swa.1-  cai»  Hoi- 
low  on  mouilla  fous  le  Cap  i/o/-laIui’ 
land.  Le  lendemain  on  reconnut 
près  du  Cap  un  bon  havre , où 
un  vaiffeau  pouvoit  le  rafraîchir 
avec  plus  de  sûreté  qu’au  port 
Famine , dans  le  voifinage  d’une 
- grande  riviere  d’eau  douce , & un 
pays  couvert  de  bois  de  céleri  & 
de  canneberges. 

On  quitta  cet  endroit  le  ££  , 
après  avoir  fait  une  provilion  d’eau 
& de  bois. 

Le  lendemain,  on  mouilla  en- 
core au  lignai  du  Swallow  dans 
une  baie  fous  le  Cap  Galland  ,•  le  la  Gap  Gal* 
Commandant  envoya  le  maître  de 
fou  vailfeau  pour  examiner  la  baie  ; 
il  rapporta  que  le  lagon  étoit  le  r 
havre  le  plus  commode  que  lestée. 
Anglois  eulfent  encore  trouvé  dans 
le  détroit , ayant  cinq  bralfes  de  , 
fond  à l’entrée,  & de  4 à 5 dans 
le  milieu;  qu’il  étoit  capable  de 
recevoir  un  grand  nombre  de'  na- 
vires , & qu’il  y avoit  trois  grau- 
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Vr'xx'r'TT  des  rivières  d’eau  douce , avec 
1767.  beaucoup  de  celeri.  M.  Mollis 
eut  le  malheur  d’y  déchirer  un  • 
filet  de  feine , qui  s’embarraffa  dans 
des  bois  arrêtés  ù l’embouchure 
de  ces  rivières.  Il  ne  pêcha  que 
très  peu  de  poilfon  ; mais  il  en 
fut  bien  dédommagé  par  un  nom- 
bre incroyable  dé  canards  fauva- 
,ges  qu’il  prit. 

Momies.  Les  montagnes  de  cette  côte> 
fj  cettc  c0*  font  très  - élevées  ; le  maître  du 
Swallow  grimpa  fur  une  des  plus 
hautes,  efpérant  que  du  fommet 
il  pourrait  découvrir  la  mer  du 
Sud  ; mais  il  trouva  que  la  vue 
étoit  interceptée  par  des  monta- 
gnes encore  plus  hautes  fituces 
iur  la  côte  méridionale.  Il  y lailfa 
une  pyramide 9 dans  laquelle  il 
dépofa  une  bouteille  contenant  un 
chelin,  & un  papier  fur  lequel 
étoient  écrits  le  nom  du  vailfeau 
la  date  de  l’année  : monument 
* qui  peut-être  reftera  dans  ce  lieu 
fauvage  jufqu’à  la  deftru&ion  du 
globe. 

laie  de  cor-  Le  24  au  matin  , on  fit  exami- 
**e*-  „ lier  la  baie  de  Cordes , qu’on  trou- 
iva  .très -inférieure  à celle  où  le 
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vaiffeau  mouilloit'?  elle  avoit  à la  — » 

vérité  un  lagon  plus  étendu , mais 
l’entrée  en  étoit  très-étroite  & bar- 
rée par  une  batture>  où  il  n’y  avoit 
pas  affez  d’eau  pour  remettre  à 
Hot  un  vaifleau  de  grand  port, 
l’entrée  de  la  baie  avoit  d’ailleurs 
un  fond  de  rocher , & plus  avant 
le  fond  étoit  fale. 

M.  Wallis  vit  en  cet  endroit 
un  animal  reffemblant  à un  âne , 
mais  il  avoit  le  pied  fourchu  & 
la  légèreté  d’un  daim  ; ce  fut  le 
premier  quadrupède  qu’il  rencon- 
tra dans  le  détroit , il  eft  vraifem-. 
blablement  inconnu  aux  natura- 
liftes  d’Europe. 

Le  pays  qui  fe  trouve  dans  les  Afpea  du 
environs  préfente  Pafpeét  le  plusray*' 
aride , le  plus  fauvage , les  monta- 
gnes de  chaque  côté  du  détroit 
font  d’une  élévation  prodigieufe. 

Du  pied  jufqu’à  un  qi^rt  de  leur 
hauteur  elles  font  couvertes  de 
gros  arbres;  de-là  jufqu’au  mi-* 
lieu , on  ne  voit  plus  que  des  ar- 
buftes  deflechés,  plus  haut  on 
appercoit  des  tas.  de  neige  & des 
fragmens  de  roc  brifé , le  fommet 
eft  entièrement  nud,  & s’élève 
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waluT  au-delfus  des  nuages  en  morceaux 
1767.  de  rochers  entalles  les  uns  fur 
les  autres  qui  relïèmblent  à des 
ruines.  ■ * 

On  relia  julqu’au  27 , occupé 
à faire  de  l’eau  & du  bois , le  , 
on  éprouva  la  force  du  courant 
& une  raftale  , on  gagna  avec 
peine  la  baie  EUfabeth  où  l’on 
mouilla. 

Bnte  e lirai-  - r> Le  ^29  de  grand  matin,  dit 
«M.  Wallis , j’envoyai  les  cha-' 
r>  loupes  à terre  pour  faire  de  Veau  ; 
r>  peu  de  temps  après  que  nos  gens 
« furent  defcendus  , trois  pirogues 
«partirent  de  la  côte  méridiona- 
« le  , débarquèrent  feize  Améri- 
r>  cains  fur  la  pointe  orientale  de 
Bn-|->  la  baie.  Loriqu”iîs  furent  à en- 
niéricaias  de  « viron  cent  verges  de  d illance  de 
ceae  côte.  „ nos  gens  ^ qs  s’arrêtèrent , • ap- 

« pellerent  ceux-ci , & leur  tirent 
« des  lign#d’amité , nos  matelots 
leur  en  firent  de  leur  côté  en 
« leur  montrant  quelques  fils  de 
« raffade  &:  d’autres  bagatelles-,  La 
« vue  de  ces  objets  parut  faire 
« beaucoup  de  plaifirs  aux  Amé- 
« ricains , qui  pouffèrent  des  cris 
«de  joie;  nos  gens  imitèrent  ces 
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« cris , les  Américains  s’avancèrent  

« alors  , continuèrent  leurs  cris  ^1^** 

« avec  de  grands  éclats  de  rire , les  * • 
«deux  troupes  s’étant  jointes, on 
* le  frappa  mutuellement  dans  les 
« mains , & nos  gens  donnèrent 
« aux  Américains  plufieurs  des  ba- 
« gatelles  qu’ils  leur  avoient  mon- 
«trées  de  loin.  Ces  Américains  .^marque» 
« etoient  couverts  de  peaux  de  ricün». 

« veaux  marins,  &exhaloient  une 
■n  ho  wible  puanteur  ; quelques-uns 
« mangeoient  de  la  viande  pour- 
ri rie  & du  poiffon  crud  * avec  l’air 
n d’un  appétit  très-vif  & d’un  très- 
« grand  plaifir.  Ils  avoient  le  mê- 
«me  tein  que  ceux  que  nous 
«avions  déjà  vus,  mais  ilsétoient 
« d’une  taille  beaucoup  plus  pé- 
ri tite.  Le  plus  grand  de  ceux-ci, 

« n’avoit  pas  plus  de  cinq  pieds  fix 
« pouces.  Ils  paroilfoient  tranlis  de 
«froid , & ils  fe  hâteront  d’allumer 
« de  grands  feux  ; il  n’eft  pas  aifé 
« de  concevoir  comment  Us  peu- 
« vent  vivre  en  hiver;  car  la  fai- 
« fon  étoit  déjà  fi  dure  qu’il  tom- 
« boit  fréquemment  Je  la  neige.  Ils 
«étoient  armés  d’arcs,  avec  des 
n flèches  &des  javelines , dont  b 
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‘ " pointe  étoit  de  caillou  aiguifé  en 
« forme  de  langue  de  erpent;  ils 
" lançoient  les  unes  & les  autres 

* avec  beaucoup  de  force  & d’a- 
«d  refie,  ne  manquant  jamais  un 
11  but  placé  à une  diftance  allez 
” conlidérable.  Lorfqu’ils  voulu- 
«rent  allumer  du  feu,  ils  frappe- 
T)  tont  d’un  caillou  contre  un  mor- 
” ceau  de  mondic , en  tenant  au 
” delfous  pour  recevoir  les  étin- 
r>  celles , un  peu  de  moufle  pu  de 
«duvet,  mêlé  avec  de  la  terre 
« blanchâtre  qui  prénoit  feu  com- 
« me  de  l’amadou  , ils  prirent  en- 
suite de  l’herbe  fêche  qui  étoit 
« fort  abondante  en  cet  endroit , & 
« v mettant  la  moufle  allumée , 
« l’enflammerçnt  dans  une  minute 

* en  l’agitant  dans  l’air. 

«La  chaloupe  étant  revenue, 
« amena  trois  de  ces  Américains , 
«qui  11e  parurent  examiner  avec 
« quelqu’empreflement  que  nos  ha- 
” bits  & un  miroir  : ce  miroir  leur 
« fit  autant  de  plaifir  qu’aux  Pa- 
« tagons , & parut  les  furprendre 
« encore  davantage.  Lorfqu’ils  y 
« jetterent  les  yeux  pour  la  pre- 
« miere  fois  , ils  fe  retournèrent 
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r aufli-tct  nous  regardant  d’abord, 
n puis  le  regardant  les  uns  les  au- 
« très  ; ils  y reportèrent  enluite  la 
vue  brufquement , & comme  par 

* furprife  fe  retournant  comme  au- 
« paravant  ; après  quoi  ils  ailoient 
« regarder  derrière  le  miroir  avec 
« un  air  d’emprefiement.  Lorfqu’ils- 
ri  fe  furent  familiarifé^  par  degrés 
■«avec  cet  objet  ils  fourioient  de- 
« vant  la  glace , & voyant  l'image 
«fourire  auflï,  ils  témoignèrent 
r»leur  joie  par  les  plus  bruyans 
r»  éclats  de  rire.  Ils  parurent  cepen- 
r>  dant  quitter  tout  ce  qu’ils  avoient 
r»  vu  avec  une  parfaite  indifféren- 
•n  ce  i vraifemblablement  le  peu 
r>  qu’ils  poflèdoient  fuflîfoient  à 
n leurs  delirs.  Ils  mangèrent  de  tout 
n ce  qu’on  leur  offrit , mais  ne  vou- 
r>  lurent  boire  que  de  l’eau. 

« Lorfqu’ils  quittèrent  le  vaif- 
« feau , j’allai  à terre  avec  eux,  & 
« je  trouvai  plufieurs  de  leurs  fem- 
mes  & de  leurs  enfans , qui  étoient 
avenus  à l’endroit  où  nous  fài- 
r>  fions  de  l’eau.  Je  leur  diftribuai 
r>  quelques  bagatelles , dont  ils  pa-. 
« rurent  s’amufer  un  moment , ils 

* nous  donnèrent  en  échange  quel- 
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« ques  unes  de  leitrs  armes , & plu- 
« lieurs  morceaux  de  mondic , tel 
« qu’on  èn  trouve  dans  les  mines 
« d’étain  de  Cornouailles.  Ils  nous 
Mirent  entendre  qu’ils  le  ramaf- 
« foient  fur  les  montagnes , qui 
r>  probablement  renferment  des  rai- 
« nés  d’étain  & peut-être  des  mé- 
« taux  plus  précieux.  Comme  ce 
* pays  lemble  être  le  plus  fauvage 
v>  & le  plus  inhabitable  qu’il  y ait 
v>  au  monde , -fans  en  excepter  les 
T»  parties  les  plus  défertes  de  la  Sue- 
« de  & de  la  Norvège.  Les  habitans 
« parodient  être  les  plus  miférables 
de  l’efpece  humaine  : leur  en- 
«tiere  indifférence  pour  tous  les 
« objets  nouveaux  qu’ils  voyoient 
« & qui  marquoient  la  fupériorité 
T»  de  notre  état  fur  le  leur , pou- 
11  voit  bien  les  préferver  des  re- 
r>  grets  qui  accompagnent  les  de- 
« lirs  non  fatisfaits  ; mais  ce  ne  pou- 
r>  voit  être  cependant  que  l’effet  de 
n leur  ftupidité  ; car  des  êtres  qui  fe 
vi  contentent  des  jouiflances  com- 
"iiiunes  à tous  les  animaux,  ne 
« peuvent  pas  prétendre  aux  pré- 
v>  rogatives*de  l’efpece  humaine. 
v>  Lorfque  ces  Américains  nous 
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nqu  itterent  & s’embarquèrent  dans *■ 

„ leurs  pirogues,  ils  y eléverent 
„une  peau  de  veau  marin  pour 
„ Servir  de  voiles , & cinglèrent 
« „ vers  la  côte  méridionale , où 
,,  nous  apperçûmes  plufieurs  de 
„ leurs  pintes.  Nous  observâmes 
„ qu’aucun  d’eux , en  s’en  allant 
,,  ne  retourna  la  tête  pour  regar- 
,,  der  le  vaifleau  où  nous  étions  ; 

,,  tant  étoitfoible  l’impreflïon  qu’a- 
„ voient  faite  fur  eux  les  merveilles 
,,  qu’ils  avoient  vues , & tant  ils 
,,  paroilfoient  abforbés  par  la  Sen- 
sation du  moment  préSent  Sans 
,,  aucune  habitude  de  réfléchir  Sur 
„le  pafle.  ” 

On  Séjourna  en  cet  endroit  juf* 
ques  au  3 Février , on  gouverna 
alors  vers  la  rade  d’ Yorck , où  l’on  d'Yorck. 
jetta  l’ancre  & d’où  l’on  envoya 
des  bateaux  pour  Sonder  les  deux 
rives  du  détroit  & toutes  les  par- 
ties de  la  baie  , ils  revinrent  le  4 
au  matin , & rapportèrent  qu’il  y * 
avoit  un  bon  mouillage  dans  le 
canal  Saint  Jérôme , & dans  toute  jérôme.Sa,Bt 
la  route  , depuis  la  ftation  du  vaif- 
feau  jufqu’à  environ  un  demi  mille 
de  la  côte,  de  même  qu’entre 
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la  pointe  Elifabeth  & la  pointe 

Wallis.  d>  y0rck , près  de  celle-ei  à la  dif- 
Obfervations  tance  d’une  encablure  & demie  des 
«miques.  goémons , où  l’on  trouve  16  braffes 
d’eau  fond  de  vafe.  Il  y avoit  en 
core  d’autres  endroits  au-deffous 
des  Illes , du  côté  du  Sud  où  un 
vaiflëau  pouvoit  mouiller,  mais 
la  force  & l’incertitude  des  ma- 
rées,  & les  violentes  raffales  qui 
s venoient  des  hautes  terres , dont 
ces  endroits  étoient  entourés , les 
rendoient  trop  peu  sûrs.  Dès  que 
les  chaloupes  furent  revenues , 
M.  Wallis  les  remplit  de  nou- 
veaux rameurs,  & y entra  lui- 
même  pour  monter  la  riviere  de 
Leior6  Bat"  Batchelor,  il  trouva  à l’entrée  une 
barre  qui  en  certain  temps  de  la 
marée , doit  être  dangereufe  , il 
fit  jetter  la  feine  ; li  les  herbes  & 
les  troncs  d’arbres  qui  étoient  au 
fond  de  la  riviere  n’avoient  pas 
embarrafl'é  le  filet , la  pêche  eut 
- Tîefcente  >1  été  abondante  ; on  defcendit  à terre 
*«rre.  où  l’on  vit  plufieurs  huttes  des 
habitans , & quelques-uns  de  leurs 
chiens  qui  s’enfuirent  dès  qu’ils 
apperçurent  les  Européens  , on 
Autruches,  vit  aufii  des  autruches , mais  elles 
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étoient*  hors  de  la  portée  du  fu-  * 
fil.  On  ramaffa  des  moules,  des 
lépas , des  œufs  de  nier , & l’on 
cueillit  une  grande  quantité  de  cé- 
leri & d’orties.  — 

Les  vents  contraires  retinrent 
les  vailfeaux  en  cet  endroit  juf- 
qu’au  1 4 au  matin  qu’on  leva  l’an- 
cre , & en  moins  d’une  demie  heu- 
re le  courant  porta  le  vaiflëau  vers 
la  riviere  de  Batchelor , il  courut 
un  danger  en  donnant  fur  une  bat- 
ture  où  il  n’y  avoit  guere  que  16 
pieds  d’eau  fond  de  rocher.  Ce- 
pendant en  très-peu  de  temps  on 
trouva  une  mer  profonde. 

Après  avoir  manœuvré’ long- 
temps on  rentra  dans  la  rade 
à'Yorck.  - ; 

Le  1 7 on  fortit , & bien  - tôt 
quoique  le  vent  fut  frais  à l’Oueft , 
le  vaifl'eau  fut  emporté  par  un  cou- 
rant avec;  beaucoup  de  violence 
vers  la  côte  du  Sud;  toutes  les 
chaloupes  remorquoient  à l’avant  d^îo[f0"c* 
& les  voiles  étoient  fans  mouve-rant.  m 
ment  : cependant  on  étoit  fi  près 
terre , que  les  rames  des  cha- 
loupes s’embarralîerent  dans  les 
herbes  ; on  fut  ainli  entraîné  pen,- 
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* T1  dant  près  de  trois  quarts  d’heure , 
1767?’  & l’équipage  s’attendoit  à chaque 
inftant  à être  brifé  contre  le  ro- 
cher, dont  on  n’étoit  gueres  éloi- 
gné que  de  la  longueur  du  vaif- 
feau , & dont  fouvent  on  étoit  en- 
core plus  près.  Tous  les  efforts 
étant  inutiles  l’équipage  fe  réfigna 
à fa  deflinée , & attendit  l’événe- 
ment dans  un  état  -d’incertitude 
Dangers  de  qUj  différoit  peu  du  dcfelpoir. 
aai>  r«ge.  ^ ia  fin , cependant  le  vaiffeau 

Radedest.entra  dans  la  rade  de  Saint  Da- 
•avuL  jo  ^ 

via , & un  courant  qui  en  par- 

toit  le  remit  au  milieu  du  canal, 

pendant  ce  temps-ià , le  Swallow 

étoit  fur  la  côte  du  Nord  ; & il 

ne  put  apprendre  le  danger  du 

Dauphin  que  lorfqu’il  fut  paffé , on 

envoya  alors  les  chaloupes  pour 

chercher  un  mouillage. 

Elles  revinrent  après  en  avoir 
trouvé  un  dans  une  petite  baie 
tîr.ie  de  But-qui  fut  nommée  baie  de  Butler 
ler*  du  nom  de  celui  qui  i’avoit  dé-' 
« couverte.  Elle  gît  à l’Ouelt  de  la 
baie  de  Rider , fur  la  côte  méri- 
dionale du  détroit , qui  enceteh- 
droit  à environ  deux  mille  de  lar- 
geur, on  y entra  avec  la  marée 
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qui  portoit  à l’Oueil  avec  rapidi- 
té; on  mouilla  fur  16  brafîès  d’eau. 
Le  Swallôw  étoit  alors  mouillé 
dans  la  baie  des  Ijles  , fur  la  côte 
feptentrionale  à environ  fix  mil- 
les de  diftance. 

M.  V aliis  envoya  tous  les  ca- 
nots pour  fonder  autour;  de  fon 
vaiifeau  & dans  les  baies  voifi: 
nés  : ils  ne  purent  trouver  aucun 
■ endroit  propre  à recevoir  le  vaif- 
feau  : ils  jugèrent  même  qu’on 
11’en  pouvoir  trouver  aucun  en- 
tre le  Cap  Quade  & le  Oap  Notch. 

Le  ao  ,,le  vaiifeau  éprouva  dans 
cette  fiation  une  violente  tempê- 
te , qui  le  jètta  dans  le  plus  grand 
danger.  Dès  qu’elle  fut  paflee , le 
Capitaine  Wallis  envoya  pour  ap- 
prendre des  nouvelles  du  Swal- 
low , quoiqu’il  n’eut  pas  fouffert 
de  la  tempête , d’autres  accidens 
Fa  voit  réduit  en  fi  mauvais  état, 
que  le  Capitaine  le  jugeant  défor- 
mais inutile  à l’expédition  , de- 
manda des  ordres  ultérieurs  à 
M.  Wallis  : celui-ci  décida  qu’iL 
devoit  fuivre  (a  deftination , S* 
qu’en  conféquenee  il  falloit  qu’il 
continuât  à l’accompagner. Le  mai- 
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— - — tre  du  vaiffeau  fut  envoyé  pouf 
W|A67.S*  chercher  des  mouillages , il  rap- 
Reconnoif-porta  qu’il  n’avoit  pas  pu  trouver 
fance  des  excepté  près  du  rivage , où 

W0ÜS-  il  ne  fdudroit  le  chercher  que  dans 
les  cas  de  la  plus  urgente  nécel- 
fité.  Il  a voit  débarqué  dans  une 
grande  Iiïe  fur  la  côte  feptentrio- 
nale  du  canal  de  Snow  ; & là 
prelque  mourant  de  froid,  il  le 
* hâta  de  faire  un  grand  feu  avec 

de  petits  arbres  qu’il  trouva.  Il 
grimpa  enfuite  fur  une  montagne 
de  roche,. avec  un  Officier  de 
poupe  & un  des  matelots*  pour 
ob  fer  ver  le  détroit  & les  trilles  « 
régions  qui  l’environnent.  Il  trou- 
va que  le  canal,  à ion  entrée, 
étoit  tout  autli  large  que  plufieurs 
. parties  du  détroit,  & ne  devenoit 
guere  plus  étroit  dans  un  elpace 
de  plulieurs  milles  fur  le  côté  de 
Etat  du  la  Terre  de  Feu.  Il  trouva  le  pays 
qui  bordoit  la  côte  du  Sud  hor- 
rible & fauvage  , c’étoient  des 
montagnes  raboteufes  i plus  hau- 
tes que  les  nues ,’  abfolument  dé- 
pouillées , depuis  leur  baffe  juf- 
qu’à  leur  fommet , & où  l’on  n’ap- 
percevoit  'pas  un  feul  arbriffeau 
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ni  un  feul  brin  d’herbe.  Les  val 

lées  ne  préfentoient  pas  un  afpeél  Wamis' 

moins  affreux;  elles  étoient  entié-  I?°7* 
rement  couvertes  de  couches  pro- 
fondes  de  neige , excepté  en  quel- 
ques endroits  où  elle  avoit  été' 
emportée  & glacée  par  les  tor- 
rens  qui  s’échappent  des  crevaf- 
fes  de  la  montagne , & fe  préci- 
pitent des  hauteurs  où  ils  lé  for- 
mènt  par  la  lonte  des  neiges  y ces 
vallées,  dans  les  endroits  mêmes 
oii  elles  ne  font  pas  couvertes 
par  la>  neige  , font  auffi  dépour- 
vues de  verdure  que  les  rochers 
qui  les  environnent.  ' * •' 

. Le  premier  Mars  on  fortit 
de  la  baie  de  Butler , & on  en- 
voya la  chaloupe  chercher  un  ’ 
mouillage.  L’après-midi , les  deux 
vailfeaux  mouillèrent  fur  la  côte 
du  Nord  dans  une  petite  baie;  Ante  d» 
où  eft  une  montagne  de  roche Uon' 
haute  & efearpée/dont  le- Tont- 
ine t rcffemble  à la  tête  d’un  lion  ; 
elle  reçut  en  conféquence  le  nom 
de  1 -Anjeidu  Lion.  Delà  on  fit 
encore  d’autre$;  recherches  , Sc 
l’on  apprit  que  la  baie  de  Bon 
Succès  étoit  à trois  lieues  vers 

i, 
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— — l’Oueft,  on  s’y  rendit  le  lende- 
Wallis.  main  matin  (a).  Quand  on  fut  en 
L7<57*  travers  du  havre  oùétoit  le  Sw'al- 
law , on  tira  pluiieurs  coups  de 
canon  , afin  de  faire  fignal  au 
Swallow  d’envoyer  fes  bateaux 
pour  aider  à entrer.  Sur  le  c^amp , 
le  maître  vint  à bord  du  Dauphin , 
& le  conduifit  dans  une  ftation 
: très-commode,  où  il  mouilla.  Ce 

havre  eft  à l’abri  de  tous  les  vents 
& excellent  à tous  égards,  on  lui 
Havre  du  donna  le  nom  de  Havre  dy  Swal- 
swwiiow.  jow  ^ on  ne  sy  arrêta.  que  jufques 

au  lendemain , & après  deux  ou 
> trois  jours  de  tourmente  , on  ■ fe 
trouva  dans  la  haie  des  Ijles. 
Arrivée  des  Tandis  que  les  gens  du  Dau- 
paysrels  phi n étoient  occupés  g faire  de 

l’eau  & du  bois,  & à ramaffer 
du  céleri  & des  moules , deux  ca- 
nots pleins  d’ Américains  arrive-! 

rent 

O)  Npus  ne  fuivrons  pas  M.  Wallis 
dans  ùn  s les  détails  de  (on  Journal,  il 
efliiya  en  cet  endroit  diverfes  Incommo- 
dités du  froid,  -'des  vents  & des  ora- 
ges i le  Swallow  qui  11e.'  l’a  voit  pas  fuir 
vi  avoit  trouvé  fur  la  côte  du  Sud  un 
bon  havre  , & lui  en  avoit  donné  avis  ; 
il  réfolut  de  l’aller  joindre  & fortit  de 
la  baie  de  Bon  Succès, 
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rent  au  vaifleau.  Ils  àv oient  * l’air  ““ 
groflier  & aufli  miférable  que  ceux 
que  l’on  avoit  vus  auparavant  dans 
la  baie  d 'Elifabeth.  Ils  avoient  dans 
leurs  canots  de  la  chair  de  veaux 
- marins , des  blubbers , & des  pin- 
goins  qu’ils  mangeoient  cruds.  Un 
des  matelots  qui  pêchoit  à la  li-' 
gne  donna  à un  de  ces  Améri- 
cains un  poiflon  vivant  qu’il  ve- 
noit  de  prendre , & qui  étoit  un 
peu  plus  gros  qu’un  hareng  , l’A- 
méricain le  prit  avec  l’avidité  d’un 
chien  à qui  on  donne  un  os;  il 
tua  d’abord  le  poiflon  en  lui  don- 
nant un  coup  de  dent  près  des  ouies 
& fe  mit  à le  manger,  en  com- 
ménçant  par  la  tête  & en  allant 
jufqu’à  la  queue  fans  rejetter  les 
arrêtes  , les  nageoires , les  écail- 
les ni  les  boyaux. 

Ces  Américains  mangèrent  in-  * 

diftin&ement  tout  ce  qu’on  leur 
préfenta , crud  ou  cuit , falé  ou 
frais , mais  ils  ne  voulurent  boire 
que  de  l’eau , ils  étoienttremblans 
de  froid  & n’avoient  pour  fe  cou- 
vrir qu’une  peau  de  veau  marin , 
iettée  Amplement  fur  leurs  cpau- 
ïo^  LXXVIL  ^ 
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— les  & qui  ne  defeendoit  que  juf- 

''V767 S'  CLU’^  ^ ceinture  ; on  remarqua  mê- 
me qu’en  ramant  ils  laiiloient  cette 
peau  à côté  d’eux  &;  reftoient  ab- 
jurmes.  folument  nuds  ; ils  av oient  des  ja- 
velines grofliérement  armées  d’un 
os  à la  pointe , & dont  ils  lé  iêr- 
voient  pour  percer  les  veaux  ma- 
rins, les  poiiïons  & les  pingoins; 
i’un  d’eux  avoit  un  morceau  de  fer 
de  la  grandeur  d’un  cifeau  ordi- 
naire , qui  étoit  attaché  à une  piè- 
ce de  bois  qui  paroiffoit  deftinée 
à fervir  d’outil  plutôt  que  d’arme. 
Maladie  de  Ils  avoient  tous  les  yeux  mala- 
joyeux.  ^es  ? que  l’on  attribua  à l’ha- 
bitude d’avoir  le  vifage  fur  la  fu- 
mée de  leurs  feux.  Ils  exhaloient 
une  odeur  plus  défagréable  que 
celle  des  renards  ; c’étoit  vraifèm- 
blablement  l’effet  de  leur  mal-pro- 
preté autant  que  de  leur  maniéré 
de  fe  nourrir. 

c«moi s.  Leurs  canots  avoient  environ 

. quinze  pieds  de  long  fur  trois  de 
large  , & près  de  trois  de  profon- 
deur, ils  étoient  faits  d’écorces 
d’arbres  , coufues  enfemble  , foit 
avec  des  nerfs  de  quelques  ani- 
piaux  ,/oit  avec  des  lanières  dç 
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cuir  , une  efpece  de  joncs  bou- — * 

choit  les  jointures , & le  dehors  ^-57* 
étoit  enduit  de  refine  ou  de  gom- 
me , qui  empêchoit  l’eau  de  péné- 
trer dans  l’écorce.  Quinze  petites 
branches  courbées  en  arcs  étoient 
pofées  tranfverfalemént  dans  le 
rond  & fur  les  côtés,  & des  piè- 
ces droites  étoient  placées  en  tra- 
vers , au  fommet  du  bateau  & fo- 
ndement attachées  à chaque  bout, 
mais  tout  cela  étoit  mal  confixuit 
& rien  11’annonçoit  dans  ces  Amé-  • , 
ricains  la  moindre  indultrie.  M. 

Wallis  leur  donna  une  hache  ou 
deux  avec  des  grains  de  verre  & 
d'autres  bagatelles  qu’ils  emportè- 
rent : ils  tournèrent  vers  le  Sud 
& l’on  n’en  vit  plus  aucun. 

Pendant  que  l’on  étoit  dans  ce 
parage,  on  avojt  envoyé  comme 
à l’ordinaire  des  bateaux  pour 
chercher  des  mouillages  ; ils  allè- 
rent jufqu’à  dix  lieues  à l’Ouefi:  f; m^connoif* 
& ne  trouvèrent  que  deux  endroits  vïou$.des  e*' 
propres  à jçtter  l’ancre.  L’un  étoit 
à l’Ouefi:  du  Cap  Uprignt  dans  la 
baie  des  IJles , mais  il  étoit  diffi- 
cile d’y  entrer  & d’en  fortir  ^l’au-  ®aie  Da«- 
tre  furappellée  la  baie  Dauphin  \ Uî 
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égal  par-tout.  Oh  vit  plufieurs  pe- 
tites anfes  qui  étoient  toutes  dan- 
gereufes,  parce  qu’il  eut  été  né- 
celfaire  d’y  laiflèr  tomber  l’ancre 
à un  demi  cable  de  dillance  d’une 
côte  oppofée  au  vent , & d’affurer 
le  vaiftèau  avec  des  hancieres  at- 
tachés aux  rochers. 

Les  gens  qui  appartenoient  à 
un  des  bateaux  pallerent  une  nuit 
fur  une  Ifle , où  fix  pirogues  dé- 
barquèrent environ  trente  Amé- 
Difpmc  avec  ricains.  Ceux-ci  coururent  fur  le 
siu  pa>s.  champ  au  bateau,  & •commen- 
çoient  à en  emporter  tout  ce  qu’ils 
y trou  voient  ; mais  les  Anglois 
s’en  apperçurent  affez  à temps 
pour  s’y  oppofer.  Lorfque  ces 
Américains  le  virent  ainfi  contra- 
riés dans  leur  entreprife,  ils  le  re- 
tirèrent dans  leurs  canots  & s’ar- 
mèrent de  longùes  perches  & de 
javelines  , dont  la  pointe  etoit  faite 
■ ^ d’os  de  poifîbn.  Ils  ne  jugèrent  pas 
à propos  de  commencer  un  com- 
bat  ; les«gens  du  bateau  qui  étoient 
au  nombre  de  vingt-deux  fe! tin- 
rent feulement  fur  la  défenlivé*; 
cnfyke , au  moyen  de  quelques  ba* 
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gatelles  qu’ils  donnèrent  aux  Amé- 
ricains , ils  fe  réconcilièrent  & vê-  1767/ 
curent  en  paix  tant  qu’ils  furent 
enfemble. 

Le  mauvais  temps , le  tonnerre 
& la  grêle , firent  quelques  dom- 
mages aux  vaiffeaux , & durèrent 
jufques  au  30  Mars. 

Ce  jour -là  plufieurs  canots 
pleins  d’Américains  defcendirent 
fur  la  côte  orientale  de  la  baie. 

Le  31  plufieurs  de  ces  Améri-  Entrevue 
Cains  vinrent  a bord  , & lurent  mreis  d« 
reconnus  pour  les  mêmes  que  las  p3*8, 
gens  du  bateau  avoient  trouvés 
dans  une  Ifie , quelques  jours  au- 
paravant : ils  fe  comportèrent  très- 
paifiblement,  & on  les  renvoya 
comme  de  coutume  en  leur  don* 
nant  quelques  bagatelles. 

Le  lendemain  premier  Avril, 
d’autres  Américains  vinrent  au 
vaiffeau  apportant  avec  eux  quel- 
ques oifeaux  , de  ceux  qu’on  ap- 
pelle chevaux  de  cour/è , les  gens 
de  l’équipage  achetèrent  ces  oi- 
feaux pour  quelque  chofe  de  peu 
de  valeur , & M.  Wallis  fit  pré- 
fent  aux  Américains  de  quelques 
haches  & de  quelques  couteaux, 
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Le  2,  le  maître  du  Swatlow 
qui  avoit  été  envoyé  pour  cher- 
cher des  mouillages , rapporta  qu’il 
en  avoit  trouvé  trois  fort  bons  fur 
la  côte  du  Nord , l’un  à environ 
quatre  milles  à l’Oueft  *du  Cap 
de  la  Providence , un  autre  fous 
la  côte  orientale  du  Cap  Tamar  v 
& le  troilieme  à environ  quatre 
milles  à l’Ouelt  de  ce  dernier  Cap  v 
mais  il  dit  qu’il  n’y  avoit  aucun 
endroit  fous  le  Cap  de  la  Provi- 
dence ofc.  l’on  pût  jetter  l’ancre  % 
pjrdt  que  le  fond  étoit  de  ro- 
chers. 

Arrivèrent  à bord  du  Dauphin 
deux  canots  avec  quatre  hommes; 
& trois  petits  enfans  dans  chacun. 
Les  hommes  étoient  plus  vêtus 
que  les  Américains  que  l’on  avoit 
vus  auparavant  ; mais  les  en- 
fans  étoient  entièrement  nuds  : ils 
étoient  un  peu  plus  blonds  que 
les  hommes , qui  paroiffoient  avoir 
beaucoup  d’attention  & de  ten- 
drelfe  pour  eux*  & s’occupoient 
fur-tout  à les  lever  en  l’air  tantôt, 
en  dedans  , tantôt  en  dehors  des 
canots.  « Je  donnai,  dit  M.  Wal- 
» lis . à ces  enfans  des  colliers  & 

■ ». 
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«des  bracelets,  qui  parurent  leur 
«faire  beaucoup  de  pl aifir.  Pen- 
« dant  que  quelques  - uns  de  ces 
«Américains  étoient  à bord  du 
«vaifleau  & que  les  autres  ref- 
« toient  autour  de  leurs  canots  , 
«la  chaloupe  ayante  été  envoyée 
« à terre  pour  faire  de  l’eau  & du 
« bois , les  Américains  qui  étoi^jt 
v»  dans  les  canots  tinrent  les  yeux 
«iixés  fur  la  chaloupe  pendant 
« qu’on  l’équipoit,  & dès  le  mo- 
«ment  qu’elle  s’éloigna  du  vail- 
« feau  , ils  appelleront  avec  de 
«grands  cris  ceux  qui  étoient  à 
« bord , & qui  paroifiant  vivement 
« allarmés  fauterent  à la  hâte  dans 
«leurs  canots  après  y avoir  fait 
«defeendre  leurs  enfuns,  & s’é- 
« loignerent  fans  prononcer  une 
« parole.  Aucun  des  Anglois  ne 
« pouvoit  deviner  la  caufe  de  cette 
« émotion  foudaine  ; ces  Améri- 
« cains  ramerent  après  la  chaloupe 
«pouffant  de  grands  cris,  avec 
«des  marques  extraordinaires  de 
«trouble  & d’effroi,  la  chaloupe 
« marchoit  plus  vite  qu’eux , lorf- 
« qu’elle  approcha  du  rivage , on 
« apperçut  quelques  femmes  qui 
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wallîsT  " ramafloient  des  moules  parmi  les" 
1767.  « rochers.  Cela  expliqua  fur  le 

« champ  le  myftere  *,  les  pauvres 
« Américains  craignoient  que  des 
p étrangers  n’attentaflènt  foit  par 
« force  , foit  par  féduélion  aux 
.«droits  des  maris,  droits  dont  ils 
n paroilfoient  plus  jaloux  que  les 
itans  de  beaucoup  d’autres 
■«  pays , en  apparence  moins  fau- 
«vages  & moins  grofliers  que 
« ceux-ci.  Pour  les  tranquillifer  i 
« les  Anglois  refterent  dans  la  cha- 
« loupe  fans  ramer,  & felaiflérent 
« dévancer  par  les  canots.  Les 
« Américains  de  leur  côté  ne  cef- 
«ferent  de  crier  pourfe  faire  en- 
« tendre  de  leurs  femmes,  juf- 
« qu’à  ce  qu’enhn  elles  prirent  l’ai- 
«larme  elles- mômes  & s’enfui- 
* rent.  Dès  que  leurs  maris  furent 
« à terre , ils  tirèrent  leurs  canots 
«fur  la  plage  & fuivirent  leurs 
«femmes  avec  la  plus  grande  cé- 
« lérité 

Comme  le  temps  étoit  toujours 
orageux  & incertain,  on  reftadans 
la  baie  jufques  au  10  Avril  ; alors 
on  lit  voile  pour  fortir  du  détroit. 
3Le  Dauphin  perdit  de  vue  le  Swal- 


s 
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low , mauvais  voilier,  qu’il  ne  re-  ’ 1 
vit  plus , le  brouillard  & la  grofle  w A4îis* 
mer  ne  lui  permirent  pas  de  ren- 
trer dans  le  détroit. 

„ NOUS  quittâmes  ainfl  , dit.  Remarques 

i\/T  TT7-  11-  r O fur  le  détroit 

,,  M.  Wallis  , cette  lauvage  & & ie  pays  d« 

,,  inhabitable  région , où , pendant  e«viroa4!- 
,,  près  de  quatre  mois , nous  fûmes 
,,  prefque  fans  celle  en  danger  de 
,,  faire  naufrage , où  au  milieu  de  . 

„ l’été,  le  temps  étoit  nébuleux, 

„ froid  & orageux , où  prefque 
„ par-tout  les  vallées  étaient  fans 
,,  verdure  & les  montagnes  fans 
„bois;  enfin  où  la  terre  qui  fe 
,,  préfente  à la  vue  relfemble  plus 
,,  aux  ruines  d’un  monde  qu’à 
,,  l’habitation  d’êtres  animés  ; nous 
„ étions  entrés  dans  le  détroit  le 
,,17  Décembre  *1  ? 66  ; nous  en 
„ fortunes  le  1 1 Avril  de  l’année 
„fuivante.  (a). 

Ça)  M.  Wallis  fait  une  defcription  par  * 
ùtuliere  des  endroits  où*ïï  a mouillé  pen- 
dant fon  palTage  dans  le  détroit , ainli 
que  des  boutures  & des  rochers  qui  fe 
trouvent  aux  environs  : fes  remarques  fe- 
ront rapportées  dans  l’Hiftoire  du  voyage 
fuivant , avec  celles  du  voyage  de  Bou- 
gainville. 

Q ï 
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’ Navigation  de  Ventrée  de  Ta  Mer 

du  Sud , du  côté  du  détroit  de 
Magellan  jujqu’à  Taïti.  Décou- 
verte de  plujieurs  autres  IJlcs._ 

©bftacles  que  M.  Wallis  cingla  à POueft  le 
wStrdans 1 1 Avril,  après  avoir  débouqué 
ia  mer  du  > le  détroit,  il  eut  à combattre  juf- 
5ud‘  qu'au  3 Juin  des  vents  impétueux  9 
des  brouillards , une  groffe  mer 
& des  maladies..  On  peut  luivre 
la  route  de  fon  vaiflèau  dans  la 
carte  générale  qui  eft  à la  tête 
de  ce  volume , & récourir  au  be- 
foin  à fon  Journal  pour  les  de- 
tails de  navigation.  Le  13  Avril,, 
il  fe.  trouva  entourré  d’un  grand 
nombre  d’oifeaux  qui  annonçoient 
la  proximité  de  terre.  Depuis  fa^ 
fortie  du  détroit,  il  avoit parcou- 
ru environ  70  degrés  de  lopgitu- 
dTîa  dfc  fans  découvrir  d’Ifle.  Enfin  le 
ïutueoic.  16,  il  en  apperçut  une  baffe  dans 
POuefl-jNord  à 5 ou  6 lieues.  C’é- 
roit  une  des  premières  qu’on  aL 
.appellé  enfuite  IJJes  de  la  Société  ^ 
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Dès  que  le  Dauphin  fut  à envi- 
ron 5 milles  de  cette  terre  , on  en 
découvrit  une  autre  dans  le  Nord- 
Oueft  quart  Ouelt.  M.  Wallis 
chargea  M.  Furneaux  fon  fécond 
Lieutenant,  d’aller  à terre  fur  la 
première  avec  les  bateaux  armés 
& équipés.  Comme  il  approcha- 
de  l’llle , deux  pirogues  qui  en 
fortirent  , ramerent  avec  beau- 
coup der  vîteife  vers  la  terre  qui 
étoit  fous  le  vent.  Les  bateaux 
retournèrent  le  fo'r  à bord  du 
Dauphin , & rapportèrent  plufteurs 
cocos- ,,  une  grande  quantité  de 
plantes  antifeorbutiques , &:  quel- 
ques hameçons  d’ccailles  d’hui- 
très , avec  quelques-unes  des  co- 
quilles dont  on  les  faifôit.  Ils  rap- 
portèrent qu’ils- n’avoient  point  vu 
d’habitans  , mais  qu’ils  avoient  vi- 
fité  trois  hutes  ou  plutôt  trois  han- 
gards , compofés  feulement  d’un- 
toit  proprement  couvert  de  cocos 
Sa  de  feuilles  de  palmier , foutenil 
fur  des  pilliers  & ouvert  par- 
delfous  tout  autour:.  Ils  avoient 
• vu  aufli  des  canots  que  l’on  conl- 
truifoit  ; mais  üs  n’avoient  point 
trouvé  d’eau  douce , ni  d’autres 
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'■  < ■ — fruits  que  des  cocos.  Us  avoient 
'i76LI5,  jett^  ^on^e  en  différens  endroits , 
7 7*  fans  trouver  de  mouillage , & ils 
avoient  eu  beaucoup  de  peine  à 
aborder  parce  que  la  houle  étoit 
Reconnoif-  très-forte.  Sur  cette  information , 
rmca  de  lajyp  Wallis  louvoya  toute  la  nuit, 

& le  lendemain  au  matin , il  en- 
voya de  bonne  heure  les  bateaux 
pour  fonder  de  nouveau , en  leur 
recommandant  de  trouver  , s’il 
étoit  poflible,  un  endroit  où  le 
vaifîeau  put  mettre  à l’ancre  ; mais 
à onze  heures,  ils  revinrent  après 
avoir  eu  aufli  peu  de  fuccès  que 
la  première  fois.  Ils  rapportèrent 
que  toute  l’Ifle  étoit  entourée  d’un 
récif,  & quoiqu’il  y eut  au  vent 
une  ouverture,  par  laquelle  on 
entroit  dans  un  large  baflin  qui 
ç’enfonçoit  vers  le  milieu  de  l’Ifle , 
cependant  ils  l’avoient  trouvée  tel- 
lement pleine  de  brifans , qu’ils 
n’avoient  pu  non  plus  débarquer 
dans  aucune  partie  de  l’Ifle , la 
houle  étant  plus  haute  encore 
qu’elle  ne  l’étoit  le  jour  précédent  : 
comme  il  ne  pouvoit  y avoir  aucun 
avantage  à relier  en  cet  endroit , 
M.  Wallis  fit  remettre  les  bateaux 
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à bord  ; & porta  for  l’autre  111e  WAll[fc 

quireftoitauvameaubudaad.Llt  i76r. 

à environ  quatre  lieues  de  diftan- 
ce.  L’iüe  que  l’on  venoit  de  quit- 
ter ayant  été  découverte  la  veille 
de  la  Penucôte , elle  en  a reçu 

le  nom  (a).  ~ 

Dès  qu’on  arriva  fous  le  vent  R"'  %£ 
de  l’autre  Ifle,  le  Lieutenant  Fur-  loue, 
neaux  , avec  les  bateaux  équipés 
& armés  allèrent  à terre,  on  vit 
fur  le  rivage  une  cinquantaine 
d’habitans  armés  de  longues  pi- 
ques, & pluüeurs  d’entr’eux  cou- 
rant avec  des  torches  allumées 
dans  leurs  mains.  M.  Fur  neaux 
eut  ordre  d’aller  à l’endroit  de  1* 
greve  où  l’on  voyoit  ces  Infulai- 
res , de  tâcher  d’obtenir  d’eux  en 
échange  des  fruits  & de  l’eau,  ou 
toute  autre  chofe  utile  à l’équi- 
page , & en  même-temps  d’ob- 
ferver  foigneufement  de  ne  rien 
faire  qui  pût  les  offenfer.  M.  WaF 

(a)  Les  anciens  Navigateurs  avoient 
déjà  reconnu  quelques-unes  des  Ifl.es  de 
ce  groupe , mais  ce  qu’ils  en  dirent  eft 
fi  imparfait , qu’il  faut  attribuer  l’honneur 
de  cette  découverte  aux  derniers  Na^- 
gateurs. 
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c lis  lui  recommanda  aulfi  d’em* 

‘ 1767*  ployer  les  bateaux  à fonder  pour 
chercher  un  mouillage.  Vers  les 
fept  heures , il  revint  & rapporta 
qu’il  n’avoit  pu  trouver  de  fond  ‘ 
avec  la  fonde , qu’à  un  demi  ca- 
ble de  diftance  du  rivage , où  le 
fond  étoit  de  rochers  aigus  à une  111 
grande  profondeur,  ® 

Entrevue  Lorfque  le  bateau  approcha  de 
Îw3sles  Na’  la  c°te , les  habitans  le  portèrent  1 
en  foule  fur  la  greve , & le  mi-  a 
rent  en  défenfe  avec  leurs  piques,.  c 
comme  s’ils  eulfent  eu  le  defTeia  d 

de  s’oppofer  au  débarquement*  d 

les  gens  du  bateau  s’arrêtèrent*  e 

firent  des  lignes  d’amitié*  mon-  5 

trant  en  même-temps  des  colliers.,.  t 

des  grains  de  verre,  des  rubans  * c 

des  couteaux  & d’autres  baga-  ; 

telles.  1 

Les  Infulaires  leur  firent  figne*  1 

• de  s’éloigner,  mais  en  même-temps- 

ils  regardèrent  ce  qu’on  leur  pré- 
fentoit  avec  un  air  de  curiofité  &. 
de.  defir..  Bien -tôt  quelques -un»; 
d’entr’eux  s?avanccrent  quelques-’ 
pas  dans  l'a  mer  ; on  leur  fit  ligne* 
qu’on  defiroit  des  noix  de  cocos. 

& de  l’eau , plufieurs  des  Natu- 
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rels  en  allèrent  chercher  une  petite  - • • 
quantité  & fe  hazarderent  à l’ap- 
porter  jufqu’aux  bateaux  l’eau.  7 *• 
étoit  dans  les  coques  de  cocos ,, 

& le  fruit  étoit  dépouillé  de  fou 
écorce  extérieure , que  les  Insu- 
laires employoient  vraifcmblable- 
ment  à chfTérens  ufages.  On  leur 
donna  en  échange  de  ces  provi- 
lions,.  les  bagatelles  qu’on  leur: 
av oit  montrées  & quèlques  clous,  > 

• auxquels  ils  parurent  attacher  en- 
core plus  de  prix  qu’au  relie.  Pen- 
dant cette  petite  négociation  un  * 
des  Infulaires  donna,  le  premier 
exemple  de  ces  vols  qu’on  leur 
a reprochés  à tous  dans  la  fuite,  il 
trouva  moyen  de  voler  un  mou- 
choir de  foie,  dans  lequel  il  y 
avoit  quelque  marchandilé  enve- 
loppée & l’enleva  y ainli  que  ce 
qui  étoit  dedans  avec  tant  d’adref- 
le  que  peribnne  ne  s’èn  apperçut,, 
on  eut.  beau  faire  ligne  enfuite. 
qu’on.  avoit  volé  un  mouchoir  * 
les  Infulaires  ne  purent  ou  ne  vou- 
lurent pas. comprendre  ce  qu’orc 
leur  difoit..  Le  bateau  continua  de’ 
fonder  autour  de  la  greve , ju£ 
qu’l  la  nuit ,,  pour  trouver  utt 

^ • V 
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r* mouillage.  M.  Furneaux  tâcha  £ 

i#67.3,  auffi  plufieurs  fois  d’engager  les  n 

Naturels  à lui  apporter  des  plan-  B 
tes  antifcorbutiques  ; mais  n’ayant  v 
pu  fe  faire  entendre , il  revint  à j{ 
bord.  t, 

Dès  que  le  jour  parut  le  len-  [: 

demain  9 , les  bateaux  retourne-  : 

rent  avec  ordre  de  defcendre  à 
Defcente  à terre  ? mais  fans  faire  aucun  mal  ' r 
aux  habitans , à moins  qu’on  n’y  c 
fut  forcé  par  la  néceflîté.  Lorf  % . 

• que  les  bateaux  approchèrent  de  ( 

la  côte , l’Officier  qui  la  comman-  t 

doit  fut  bien  étonné  de  voir  fept 
grandes  pirogues  ayant  chacune 
deux  gros  mats , & tous  les  Infu-  ] 
- laires  fur  la  greve  prêts  à s’em-  ( 

barquer , ils  firent  ligne  aux  ba- 
teaux de  monter  un  peu  plus  haut  ; 
les  Anglois  y confentirent  volon- 
tiers , & dès  qu’ils  furent  defcen- 
dus  à terre , tous  les  Ipdiens  s’em- 
barquèrent & cinglèrent  à l’Oueft  ; 
ils  furent  joints  par  deux  autres 
canots  à l’extrémité  occidentale  de 
l’Ifle. 

Rafmïchifle-  Les  bateaux  revinrent  vers  midi , 
mens  qu’y  chargés  de  noix  de  cocos , de  fruits 
abS?  e*  de  palmier*,  & de  plantes  apti- 
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fcorbutiques.  Les  Indiens  n’avoient 
rien  laifle  derrière  eux  que  quatre 
ou  cinq  pirogues  , on  avoit  trou-  Etat  du  pay* 
vé  une  citerne  de  très-bonne  eau  ; 
le  terrein  de  Tille  eft  uni  & fa- 
bloneux , pleind’arbresfansbrouf- 
failles,  & abondant  en  végétaux 
antifco  rbutiques. 

Les  canots  des  Indiens  cinglè- 
rent à TOueft  - Sud  - Oueft , tant 
qu’on  put  les  appercevoir  de  la 
grande  hune , ils  pa’roilfoient  avoir  Pirt>îm 
environ  trente  pieds  de  long , qua- 
tre de  large  & trois  & demie  de 
profondeur,  deux  de  ces  canots 
ctoient  joints  enfemble,  de  ma-* 
niere  que  leurs  côtés  étant  rappro- 
chés parallèlement  à la  diftance 
d’environ  trois  pieds , étoient  at- 
tachés par  des  traverfcs  qui  paf- 
foient  du  tribord  de  l’un  au  bas 
bord  de  l’autre , tant  au  milieu 
que  vers  les  extrémités. 

Les  habitans  de  cette  Me  fon t’obferr atb» 
d’une  taille  moyenne,  leur  teintS.1^  ÏÏJT 
eft  brun,  & ils  ont  de  longs  che- 
veux  noirs  & épars  fur  leurs  épau- 
les. Les  hommes  font  bien  faits 
& les  femmes  belles.  Leur  vête- 
i»ent  étoit  une  efpece  d’étoffe  grof- 
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liere  attachée  à la  ceinture  , & qui- 

^767?’  parpifloit  faite  pour  être  rélevée 
, 7 autour  des  épaules. 

M.  Wallis,  employa  quelques, 
jours  à faire  provifion  d’eau,  de 
cocos , & de  plantes  antifcorbuti- 
* ques  ; on  prit  polfefîion  de  l’Ifle 

au  nom  du  Roi  George  III , & 
on  lui  donna  le  nom  de  la  Reine 
Charlotte.  Après  quoi  comme  la. 
mer  étoit  forte,  & qu’on  n’avoit. 
point  trouvé  de  mouillage  fur  ce 
parage , on  fe  détermina  à le  quit- 
ter le  10  Juin, 

nervations  Ceux  qui  avoient  féjourné  à. 
fur  cette  Me,  j-erre  ^ n’y  trouvèrent  point  de  mé- 
taux d’aucune  efpeee,  ils  virent 
'feulement  des  outils  faits  de  co- 
quilles , & de  pierres  aiguifées , fa- 
çonnées & emmanchées  en  forme 
de  doloires,  de  cileaux,  d’alenes. 
Ils  virent  aulïi  plufieurs  canots 
qui  n’étoiçnt  pas  achevés  , & qui 
j . étoient  faits  avec  des  planches 

coufues  enfemble  , & attachées  à 
plufieurs  pièces  de  bois  qui  cou- 
pent tranfverfalement  le  fond  & 
remontent  le  long  des  côtés.  Ils 
remarquèrent  plufieurs  efpeces  de 
tombeaux  où  les  cadavres  étoient 
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expofés  fous  un  dais , & où  ils  — 
pour  rident  fans  être  jamais  en- 
terrés.  * 767‘ 

,,  Quand  nous  appareillâmes  , 

„ dit  M.  Wallis  , nous  lailfàmes 

,,  un  pavillon  Anglois  dotant  fur  \ 

„ l’Ifle  avec  le  nom  du  vaifleau 

v & la  date  de  notre  arrivée  ; nous 

»,  gravâmes  fur  un  morceau  de 

„ bois  & fur  l’écorce  de  pluüeurs 

»,  arbres  le  détail  de  la  prife  dec  , 

»,  pofleflion  de  l’Ifle , ainfi  que  de  m.  waiiu.  * 
„ celle  de  la  Pentecôte , au  nom 
»,  de  Sa  Majefté  Britannique.  Nous 
„ laiflàmes  aufli  des  haches , des 
„ clous , des  bouteilles , & de  pe- 
»,tits  grains  de  verre,  des  che- 
»,  lins , des  demi  - chelins , & des 
»,dcmi  fous;  c’étoit  un  préfent 
„ que  nous  faifions  aux  habitans, 

»,  & un  dédommagement  pour 
»,  l’incommodité  que  nous  avions 
,,pu  leur  occafionner.  L’Ifle  de 
„ la  Reine  Charlotte  a environ  fix 
»,  milles  de  long  fur  un  de  large  » 

,, elle  git  par  le  iqd.  de  latitude, 

„&  x 38c!.  4rde  longitude  Oueft» 

„ fuivant  l’obfervatibn , nous  trou- 
vâmes que  la  variation  de  l’ai- 
»,  guille  étoit  de  4*d.  46 1 à l’Efl; 
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— - Le  io  à midi,  on  découvrit 
1767!  line  à l’Oueft  quart  Sud  de 
celle  de  la  Reine  Charlotte , à trois 
heures  & demie , on  fe  trouvoit 
me  d'E-  à environ  trois  quarts  de  mille  de 
la  pointe  occidentale  de  la  nou- 
velle Me,  l’extrémité  de  l’Eft  eft 
jointe  à celle  de  l’Oued  par  une 
chaîne  de  rochers , fur  lefquels  la 
mer  fe  brife  & forme  un  lagon 
flans  ie  milieu  de  l’Me  ; ce  qui 
préfentoit  l’apparence  de  deux  If- 
les , & paroifl'oit  avoir  environ  fix 
milles  de  long  fur  quatre  de  lar- 
ge. On  reconnut  à la  pointe  occi- 
dentale de  cette  IOe  tous  les  ca- 
nots & les  Indiens , qui  à l’appro- 
che du  vaiffeau  avoient  abandon- 
né fille  de  la  Reine  Charlotte , avec 
d’autres  Indiens  qui  s’étoient  joints 
aux  premiers.  Il  y avoit  huit  dou- 
bles canots  , & environ  quatre- 
vingt  hommes  femmes  ou  enfans. 
Les  canots  avoient  été  retirés  fur 
la  greve  ; les  femmes  & les  en- 
fàns  étoient;  placés  tout  autour, 
Nawuî  de’*es  hommes  s’avançoient  avec  leurs 
piques  & leurs  torches  faifant  un 
grand  bruit  & danfant  d’un€  in»r 
niere  fort  étrange. 
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Comme  la  côte  étoit  toute  de  ■■■■ 
rochers,qu’ilne  s’y  trou  voit  point 
de  mouillage  ; & qu’il  n’y  avoit 
pas  d’efpérance  de  s’y  procurer  • 
aucun  rafraîchifîement  , le  vaif- 
feau  s’éloigna  ù iix  heures,  du  foir 
de  cette  Ifle,  qui  fut  nommée 
rifle  ÜEgmont. 

t i.  r Iflc  de  Cio* 

Le  11 , on  courut  lur  une  au-  Ceiter. 

tre  Ifle  à l’Oueft-Sud-Oueft , à 
quatre  heures , on  étoit  à un  quart 
de  mille  de  la  côte.  Elle  efl:  en- 
tourée de  rochers,  fur  lefquels  la 
mer  fe  brife  avec  beaucoup  de  for- 
ce ; elle  efl;  pleine  d’arbres  parmi 
lefquels  il  n’y  a pas  un  cocotier  ; 
elle  reflemble  beaucoup  à l’Ifle  n,r 
àEgmont , mais  elle  elt  beaucoup  fur  cette  utei 
plus  étroite.  On  apperçut  parmi 
les  rochers  de  l’extrémité  occiden- 
tale environ  feize  habitans  , mais 
il  n’y  avoit  aucun  canot , ces  In- 
diens avoient  de  longues  piques 
ou *perches  à leurs  mains,  & pa- 
roifloient  être  à tous  égards  de  la 
même  Nation  que  ceux  que  l’on 
avoit  vus  les  jours  précédons.  On 
la  nomma  Ifle  de  Glocefter.' 

Le  12,  on  vit  une  autre  Ifle 
placée  par  19^.  i8;  de  longitude 

v - 
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■ Oueft,  fuivant  l’obfervation , elle 
Waixis.  reçUt  ie  nom  de  pifle  je  Cumber- 

ifie  decûm-  land,  elle  eft  balfe , & à-peu-près 
beriand.  cie  la  même  grandeur  que  l’Ille 
Me  du  Prin-  de  la  Reine  Charlotte.  On  lit  route 
ce  Gunutume  ^ pOudft  fans  événement  remar- 

lienri.  . _ t , 

quable , que  la  vue  d une  petite 
* 111  e qu’on  nomma  Me  du  Prince 


Guillaume  Henri . 

isie  ofjia-  .Le  17  à la  pointe  du  jour,  on 
fcruck.  reconnut  une  terre  qui  gifoit  Oueft 

quart  Nord,  en  formant  un  petit 
mondrain  arrondi.  A dix  heures 
du  foir , il  parut  une  lumière  fur 
le  rivage  ; ce  qui  fit  penfer  que 
Pille,  quoique  très-petite , étoit  ha- 
* * bitée , la  terre  étoit  fort  haute  & 

couverte  de  cocotiers , figne  in- 
faillible qu’il  y a de  Peau. 

•Dîfcente  ii  Le  lendemain  au  matin  , M. 
terre.  Wallis  envoya  à terre  le  Lieu- 
tenant Fume  aux  avec  les  bateaux 
.armés  & équipés,  & toute  ffcrte 
de  bagatelles , en  lui  recomman- 
dant d’établir  un  trafic  avec  les 
habitans,  pour  lesrafraîchiflèincns 
que  Pille  pou  voit  fournir , & en 
même-temps  de  trouver , s’il  étoit 
polîible,  un  ancrage  pour  levaif- 
leau.  Pendant  qu’on  préparoit  les 
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"bateaux  , plufieqrs  pirogues  par-  , — 
.tirent  du  rivage  ; mais  dès  que  w A^Llÿ* 
les  Indiens  qui  le»  montoient  ap-  17 
perçurent  les  bateaux  voguer  vers 
la  côte  ils  s’en  retournèrent.  A * 

.midi , les  bateaux  revinrent,  rap-  .* 
portant  un  cochon],  & un  cocq 
avec  quelques  cocos  & des  ba- 
nanes. M.  Furneaux  avoit  vu  au 
moins  une  centaine  d’habitans , & 

^croyoit  qu’il  y en  avoit  un  beau- 
coup plus  grand  nombre , il  avoit 
tourné  inutilement  toute  rifle  pour 
Fans  trouver  un  mouillage. 

Lorfqu’il  avoit  été  près  du  ri-aVectiri'ri|^ 
vage,  il  avoit  laifle  tomber  un  turei*. 

f;rapin  & avoit  jetté  un  cable  aux 
ndiens  qui  étoient  fur  la  greve , 
ils  le  faiürent  & le  tinrent  ferme. 

Il  commença  alors  à converfer 
.avec  eux  par  lignes  & obferva 
fqu’ils  n’avoient  point  d’armes  , 
mais  que  quelques-uns  d’entr’eux 
avoient  des  bâtons  blancs  , qui 
paroiiïoient  être  des  marques  d’au- 
torité , attendu  .que  ceux  qui  les 
portoient  étoieut  en  avant , tandis 
que  tous  les  autres  reftoient  en 
arriéré.  En  échange  du  cochon 
& du  cocq , il  leur  donna  des  graing 
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— de  verre , un  miroir,  une  hache  , 

-Wallis,  des  peignes  & d’autres  bagatelles. 

'767\nn  Les  femmes  qui  étoient  reliées 
fur  les  fem-  d’abord  à une  certaine  diltance , 
“ess  de  06  ayant  apperçus  ces  bijoux  accou- 
*‘iyS‘  rurent  en  foule  fur  la  greve  avec 
le  plus  grand  emprelfement , mais 
elles  furent  renvoyées  fur  le  champ 
par  les  hommes  ; ce  dont  elles  pa- 
rurent très-mortiliées  & très-mé- 
contentes. 

Pendant  que  ces  échanges  fc 
faifoient,  un  Indien  palîà  fans  être 
apperçu  autour  d’un  rocher , 
plongeant  dans  la  mer  releva  le 

Tem..lves  graPin  d“  ba“aU  ; ® Û 

des  infuiaîres  ceux  qui  etoient  a terre  o z qui 

Sd,ks  tenoient  le  cable  firent  un  effort 
pour  tirer  le  grapm , dès  que  les 
Anglois  s’apperçurent  de  cette  ma- 
nœuvre , ils  tirèrent  un  coup  de 
fufil  fur  la  tête  de  l’homme  qui 
avoit  relevé  le  grapin,  & qui  le 
lâcha  auffi  - tôt  en  donnant  des 
marques  d’une  furprife  & d’une 
frayeur  extrême;  les  Indiens  qui 
étoient  fur  le  rivage  lailferent  al- 
ler aufîi  la  corde.  Les  bateaux  ref- 
terent  après  cela  quelques  temps 
devant  la  côte  i mais  l’Officier 

voyant 
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voyant  qu’il  n’y  avoit  plus  rien 

•à  faire  avec  les  Naturels  revint  à 

1 j *7°7* 

bord. 

M.  Furneaux  dit  à M.  Wal-  Observations 
lis,  que  les  hommes  £z  les  fem- InfUi. 
mes  qu’il  avoit  vus  étoient  vêtus , 

& il  lui  apporta  une  piece  de  l’é- 
toffe dont  ils  s’habillent.  Les  ha* 
bitans  lui  parurent  plus  nombreux 
que  l’ille  n’en  pouvoit  nourrir , 

& comme  il  vit  plufieurs  doubles  * 

pirogues  très-grandes  fur  la  grè- 
ve , il  jugea  qu’il  devoit  y avoir, 
à peu  de  diftance , des  Lies  plus 
étendues , où  l’on  pourroit  trou- 
ver des  provifions  en  plus  grande 
abondance , & dont  il  efpéroit  que 
l’accès  leroit  moins  difficile.  Com- 
me cette  conje&ure  paroiffoit  très- 
raifonnable,  le  Capitaine  fe  dé- 
termina à courir  plus  avant  à 
l’Oueft.  Cette  Ifle  elt  prefque  cir- 
culaire , & a environ  deux  milles 
de  tour;  elle  fut  nommée  l’Jfle 
à'Ofnabruck.  Elle  gît,  par  1 71t.  51' 
de  latitude  Sud , & 14^.  30!  de 
longitude  Oueft. 
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Découverte  de  Ta'iti.  Relâche  Jîir 
cette  IJle. 

M . Wallis  cinglant  toujours  à 
l’Ouell , fe  trouva  le  1 9 près  d’une 
terre  ; un  brouillard  qui  l’avoit 
# forcé  de  relier  en  panne  s’étant 

diflipé  y il  fut  fort  furpris  de  le 
voir  environné  par  quelques  cen- 
Multitude  taines  de  pirogues;  elles  étoient 
in/î?,ïrcs  de  grandeurs  différentes , & gar- 
chent  du  vîiif-  nies  de  plus  ou  moins  d nommes 
depuis  un  jufqu’à  dix,  de  forte 
qu’en  tout  il  n’y  avoit  pas  moins 
de  800  Indiens.  Lorfqu’ils  furent 
à la  portée  du  piftolet  du  vailfeau , 
ils  s’arrêtèrent  regardant  avec  un 
grand  étonnement  & s’entretenant 
lue cefli vement  les  uns  les  autres. 
En  même-temps  on  leur  montra 
des  colifichets  de  difiérens  gen- 
res, en  les  invitant  par  fignes  à 
monter  à bord.  Ils  fie  retirèrent 
enfemble  & tinrent  un  elpece  de 
Confeil  fur  ce  qu’ils  avoient  à 
îaire.  Ils  vinrent  enfuite  faifant 


feau. 
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le  tour  du  vaiflèau  & donnant  des  — — i-—' 
lignes  d’amitié.  L’un  d’eux  qui  te-  1767?'  • 

'noit  une  branche  de  bananier  à 
la  main  fit  un  difcours  qui  dura  Difcours  fo* 
près  d’un  quart  d’heure,  & jetta^ui  dès 
enfuite  fa  branche  dans  la  mer,Int,laires* 

Un  moment  apres  comme  l’on 
continuoit  de  leur  faire  des  lignes 
d’invitation  , un  jeune  homme  < 

alerte  & vigoureux  fe  hazarda  à 
entrer  dans  le  vaiflèau.  Il  monta 
par  les  portes-haubans  de  l’arti- 
mon & fauta  des  haubans  dans 
l’intérieur.  On  lui  fit  figne  de  ve-  L’un  d>u5 
nir'fur  le  tillac  & on  lui  préfen- £Sd  eïïiçn- 
ta  différentes  quincailleries.  11  pa-*0t  lu'vi 
roiiioit  les  voir  avec  plailir , mais  d’autres, 
il  ne  voulut  rien  accepter  jufqu’à 
ce  que  quelques-uns  des  Indiens  * 
fe  fuflçnt  approchés , & qu’après 
beaucoup  de  difcours  ils  eurent 
jetté  une  branche  de  bananier  dans 
le  vaiflèau.  Alors  il  reçut  les  pré- 
fens , & pîufieurs  autres  fe  pré- 
fenterent  pour  monter  ù bord  par 
pîufieurs  côtés  du  vaiflèau , ne 
connoiflant  pas  la  véritable  en- 
trée. Comme  un  de  ces  Indiens 
étoit  de  bout  fur  le  paflavant, 
une  çhevre  vint  le  heurter  de  fa 

R 2 
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_ — tête  au  dernere.  Surpris  du  coup 

*■  Wi-’6LIS'  ^ retourne  brufquement , & 
Fraye  Jr  que  voit  la  chevre  dreflèe  fur  fes  pieds* 
leur  caufe  fe  préparant  à l’alfaillir  de  nou- 
veau. La  vue  de  cet  animal  li.cpL 
• férçnt  de  tous  ceux  qu’il  connoif- 
foit , le  frappa  d’une  telle  terreur 
qu’il  fe  preflà  de  fortir  du  vaif- 
feau,  & tous  les  autres  fuivirent 
fon  exemple  avec  beaucoup  de 
précipitation.  Ils  fe  remirent  ce* 
pendant  biçivtôt  de  leur  frayeur 
& revinrent  à bord.  Après  les 
avoir  un  peu  réconciliés  avec  la 
vue  des  chèvres  & des  moutons , 
„jc  leur  montrai,  dit  M.  Wal* 
,, lis,  nos  cochons  & nos  volail- 
les, & ils  me  firent  comprendre 
» „ par  leurs  fignes  qu’ils  av oient 
, j chez  eux  des  animaux  de  ces 
,,deux  efpeces.  Je  leur  diftribuai 
„ alors  quelques  quincailleries  & 
„ des  clous , & je  leur  lis  ligne 
,,  qu’il  s allalfcnt  à terre , & qu’ils 
„nous  apportaflènt  de  leurs  co- 
„chons,  de  leurs  volailles  & de 
„ leurs  fruits;  mais  ils  ne  paru- 
” 1 ent  Pas  me  comprendre.  Pctv 
sfmmetue6  „ dant  tout  ce  temps-là , ils  cher- 
cherent  à nous  dérober  quel- 
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,rques-unes  des  chofes  qui  étoient 

,,  à leur  portée  : notre  vigilance  les 
„ empecha  prefque  toujours  d’y  7 ■ 
„réuflïr.  A la  fin  cependant  un 
,,  de  nos  Officiers  de  poupe  étant 
,,  venu  où  ils  étoient , & étant  oc- 
„ cupé  à parler  à d’un  d’eux  par 
yt  lignes , un  autre  vint  par  der- 
,,  riere  & lui  enleva  Ton  chapeau 
,,  bordé,  fauta  dans  la  mer  par- 
,,  deflus  le  couronnement  & l’em- 
„ porta  à la  nage 

On  gouvernoit  le  long  de  la 
côte  & les  bateaux  cherchoient  un 
mouillage.  Les  pirogues  des  In- 
diens n’ayant  point  de  voiles  & 
ne  pouvant  fuivre  avoient  rega- 
gné la  greve.  Le  pays  préfentoit^'ÿ*  * 
le  coup  d’œil  le  plus  agréable  &pays. 
le  plus  pittorefque  qu’on  puifle 
imaginer , près  de  la  mer  il  eft 
plat  & couvert  d’arbres  à fruits 
de  différentes  efpeces , particulié- 
rement de  cocotiers.  On  voit  entre 
ces  arbres  les  maifons  des  Indiens 
qui  confident  en  un  feul  rez  de 
chauffée.  A la  diftanct  d’environ 
trois  milles  de  la  côte , l’intérieur 
du  pays  s’élève  en  collines  cou- 
ronnées de  bois  & terminées  par 
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■ des  hauteurs,  d’où  coulent  de  gran- 

wallis,  ^es  rivieres  jufqu’à  la  mer.  Sur  les 
17  ?"  trois  heures  après-midi,  on  s’a- 
vança vers  une  large  baie  où  il  y 
avoit  quelqu’apparence  de  mouil- 
lage. Les  chaloupes  furent  en-N 
voyées  pour  fonder,  & tandis  qu’el- 
les étoient  ainü  occupées,  un  grand 
nombre  de  pirogues  les  environ- 
noit.  Les  Indiens  pouvoient  avoir- 
le  deflèin  de  les  attaquer  ; & pour 
prévenir  toute  efpece  de  querel-  j 
le , on  donna  le  lignai  de  retour. 

En  même  - temps  pour  intimider 
les  Indiens  , on  ht  tirer  neuf  coups 
de  pierriers  par-delftis  leurs  têtes. 

La  petite  chaloupe  commença  à 
.revenir  au  vailfeau.  Les  Indiens 
étoient  toujours  dans  leurs  piro- 
gues ; malgré  l’effroi  que  leur  avoit  * 
caufé  le  feu  du  vailfeau,  ils  s’ef- 
forcèrent de  lui  couper  le  che- 
min : mais  ce  petit  bâtiment  mar- 
chant plus  vite  avec  des  voiles 
* que  les  pirogues  ne  pouvoient 

Hommes  ré  f*a’re  avec  leurs  rames , fe  débar- 
cîyrtuiues  rafla  bien-têh;  de  celles  qui  l’entour- 
roient.  Il  en  trouva  cependant  en 
fon  cliemin  quelques  - unes  qui 
avoient  beaucoup  de  monde,  & 
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d’où  on  lui  jetta  des  pierres  qui 
bleflèrent -pliffieurs  Anglois.  Sur 
cela  l’Officier  qui  étoit  à bord  de 
la  chaloupe  tira  un  coup  de  mouf- 
quet  chargé  de  gros  plomb  à l’hom- 
me qui  avoit  jette  la  première  pier- 
re & le  bteflà  à l’épaule.  Le  relie 
des  Indiens  de  la  pirogue  ne  vi- 
rent pas  plutôt  leur  compagnon 
bleffé , qu  ils  le  jctterent  à la  mer, 
m &,que  tous  les  autres  fe  mirent 
à fuir  à force  de  rames  avec  une 
g ande  frayeur  & un  grand  dé- 
lordre  (a). 

Auflbtôt  que  les  chaloupes  eu- 
rent atteint  le  vailfeau  on  les  ren- 
tra à bord , pendant  qu’on  étoit 

(a)  Ce  premier  aile  d’hoftilité  produi- 
fit  vraifemblablement  l'effroyable  carnage 
dont  on  parlera  toute  à l'heure.  Peut- 
être  l’équipage  de  M.  Wallis  n’eut-il  pas 
tous  les  ménagemens  poflîbles  avec  ces 
Infulaires,  qui  ne  fe  fouvenoient  pas  d’a- 
voir jamais  vu  un  bâtiment  aufli  extraor- 
dinaire & des  hommes  auffi  finguliers  que 
les  Européens,  quoique  Quiros  eut  abor- 
* dé  , jadis  fur  leur  côte.  Ce  qui  prouve 
qu’il  y a eu  de  la  précipitation  de  la  part 
des  Anglois  , c’eft  que  les  Navigateurs 
ont  trouvé  dans  la  fuite  chez  ces  mê- 
mes' Infulaires  une  bonté  de  caraétere 
incomparable. 
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occupé  à cette  manœuvre  une 
grande  pirogue  portant' une  voi- 
le , venoit  au  va  ifeau  ; comme  le 
Capitaine  penla  qu’elle  pouvoit  ra- 
mener quelques  chefs,  ou  fup- 
porter  quelque  meflage  de  leur 
part,  il  fe  détermina  à l’attendre. 
Elle  marchoit  très-bien  & fut  bien- 
tôt près  du  vailfcau  ; on  n’y  vit 
perfonne  qui  parût  avoir  queV- 
qu’autorité  fur  les  autres.  Cepen-  ^ 
dant  un  d’entre  eux  fe  leva,  & 
ayant  fait  un  difcours  qui  dura 
environ  cinq  minutes , jetta  fur  le 
plat  bord  une  branche  de  bana- 
nier , on  regarda  cette  cérémonie 
comme  un  gage  de  paix , & on 
lui  jetta  également  des  branches 
laiflèes  par  les  Indiens  qui  avoient 
monté  fur  le  vaiffeau.  Avec  cela 
& quelques  bagatelles  qui  leur  fu- 
rent prélentées , il  parut  qu’on  les 
avoit  fatisfait,  & peu  de  temps 
après  ils  fe  retirèrent. 

Quoiqu’on  eut  côtoyé  le  riva- 
ge pendant  toute  la  journée  du  <• 
20  ; on  n’avoit  point  encore  trou- 
vé de  fonds,  lorfque  fur  de  s fix 
heures  du  foir  étant  en  travers 
d’une  belle  riv’ere , & la  côte  pa- 
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roifîant  meilleure  qu’aucune  de  - - 
celles  que  l’on  avoit  vues , Mf 
W'allis  fe  détermina  à louvoyer  7 7% 
toute  la  nuit.  & à tenter  de 
jetter  l’ancre  le  matin.  Dès  qu’il 
fut  nuit,  un  grand  nombre  de 
lumières  parurent  le  long  du  ri- 
vage. Le  ai  à la  pointe  du  jour, 

^.les  bateaux  allèrent  à la  fonde, 

& bien-tôt  ils  firent  figoal  qu’ils 
avoient  20  braflès  ; cette  nouvel-  Mouillage, 
le  produifit  une  joie  univerfelle , 
le  v ai  fléau  avança  fur  le  champ 
& jetta  l’ancre  à un  mille  de  la 
côte , & vis-à-vis  un  ruiffeau  de 
la  plus  belle  eau.  Dès  qu%le  na- 
vire fut  en  sûreté , les  chaloupes 
allèrent  fonder  le  long  de  la  côte 
& examiner  le  lieu  où  l’on  voyok 
l’eau.  Un  nombre  confldérable  de  Arrivée  Sa 
pirogues,  fortirent  pour  venir  au  inrosues‘ 
vaifleau'portànt .des  cochons,  des 
volailles , & une  grande  quantité 
de  fruits  que  l’on  acheta  pour  de 
la  quincaillerie  & des  clous.  Mais 
quand  les  chaloupes  furent  près 
:du  rivage  * tes  pirogues  dont  plu* 
fleurs  croient  doubles  & très-gran- 
des tirent  voile  fur  elles.  D’abord  . 
elles  fe  tinrent  à quelques  diftan- 
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ces  ; enfuite  les  Indiens  devinrent 
plus  hardis,  & trois  des  plus  gran- 
des pirogues  coururent  lur  le  plus 
petit  des  bateaux,  le  préparant 
en  même  - temps  à l’aflaillir  avec 
leurs  bâtons  & leurs  rames.  Les 
gens  du  bateau  étant  ainfi  preflès 
furent  obligés  de  faire  feu , ils  tuè- 
rent un  Indien , & en  blellèrent^ 
grièvement  un  autre.  En  recevant 
le  coup  ils  tombèrent  tous  les  deux 
dans  la  mer,  & le  refteide  ceux 
qui  étoient  dans  la  même-pirogue 
s’y  jetterent  à l’inftant  après  eux. 
Les  deux  autres  pirogues  prirent 
la  fuit»,  & les  bateaux  revinrent 
fins  éprouver-  aucun  autre  obfta- 
-cle;  Dès  que  les  Infulaires  qui  s’é- 
.toient  jettés'à  beau  virent  que  les 
bateaux  demeuraient  en  place  fans 
-chercher  à leur  faire  aucun  mal* 
ils  rentrèrent  dans  leur  pirogue 
& y reprirent  leurs  compagnons 
'bleues^  ils  les  drefl’erent  Fun.Sz 
d’autre  fur.  leurs*  pieds  pour  voir 
^ils  pourraient  fe. tenir  de  bout; 

& trouvant  qu’ils  ne  le  pouvoient 
pas  , ils  effiiyerent  de  les  faire 
tenir  affis  : ils  réuflirent  pour  l’un 
des  deux  <k  le  foutinrent  dans  cette 
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pofture , mais  voyant  que  l’autre  — — 
étoit  tout^à-fait  mort , ils  étendi- 
rent  le  corps  au  fond  de  la  piro* 
gue.  Après  cela  quelques  pirogues 
retournèrent  au  rivage  & d’autres  * 
le  rendirent  derechef  au  vaiffeau 
pour  trafiquer.  Les  bateaux  re  vin- 
rent  après  avoir  trouvé  un  bon 
mouillage  à un  quart  de  mille  du 
rivage.  Les  Officiers  rapportèrent 
que  les  Indiens  étoient  en  foule 
fur  la  grève  , & que  plùlieurs 
étoient  venus  à la  chaloupe  avec,., 
des  fruits  & des  bambous  pleins 
d’eau , & les  avoient  prefl'é  juL 
qu’à  l’importunité  de  defcendre 
• à terre , particuliérement  les  fem- 
mes  qui  fe  mettant  abfolument 
nues  s’efforçoient  de  les  attirer  par 
des  geftes , «dont  là  fignification 
n’étoit  pas  équivoque.  Jufques-là 
cependant  les  matelots  avoient  ré"- 
lîffcé  à la  tentation  , comme  011 
çommençoit  à avoir  un  grand  be- 
foin  d’eau , on  renvoya  de  nou^ 
veau  les  chaloupes  au  rivage  pour 
en  faire. 

A cinq  heures,  elles  revinrent  Fl'taiiiesfé* 
avec  deux  pièces  deau  feulement  tes  mruiai*  . 
que  les  Indiens  avoient  remplies  ;res* 
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mais  pour  le  payer  de  leur  peine 

wtî!jfo9'  iis  avoient  jugé  à propos  de  re- 
7 7*  tenir  toutes  les  autres.  On  ufa  de 
tous  les  moyens  poffibles  pour 
engager  les  Indiens  à les  rendre  ; 
tout  fut  inutile  : ceux-ci  de  leur 
..  côté  preflerent  fortement  l’équipa- 
ge de  defcendre  à terre,  invita- 
tion à laquelle  il  jugea  qu’il  n’é- 
toit  pas  prudent  de  fe  rendre.  Il 
y avoit  plufieurs  milliers  d’habi- 
tars  de  l’un  & de  l’autre  fexe , & 
un  grand  nombre  d’enfàns  fur  le 
rivage. 

Le  22,  les  bateaux  retournè- 
rent faire  de  l’eau  avec  une  pro- 
m vifîon  de  clous , de  haches  & d’au- 
tres choies  femblables  qui  paru- 
rent les  plus.propres  à gagner  l’a- 
mitié des  Indiens.  En  même-temps 
. un  grand  nombre  de  pi rogues  vint 
Eciiisges.  au  vaiifeau  avec  du  fruit  à pain , 
des  bananes , un  fruit  reffemblant 
à la  pomme,  mais  un  peu  meil- 
leur , des  volailles  & des  cochons 
que  l’on  paya,  avec  des  verrote- 
ries , des  clous , des  couteaux 
autres  articles  de  ce  genre. 

Les  bateaux  ne  rapportèrent 

que  quelques  callebaflès  pleines 
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d’eau.  Le  nombre  des  Indiens  étoit*™™  f - 
fi  grand  fur  le  rivage , que  l’on  I7Ô7. 
n’avoit  pas  ofé  defcendre , quoi- 
que les  jeunes  femmes  répétaient 
les  invitations  preflantes  qu’elles 
avoient  employées  le  jour  précé- 
dent avec  d’autres  geltes  encore 
plus  libres.  Les  fruits  & les  au- 
tres provifions  furent  mis  à terre 
& rangés  fur  le  rivage , & les 
étrangers  invités  à venir  l«prw-  ^ 
dre  ; ils  refifterent  encore  a cette  avec  tes  * 
nouvelle  tentation , &furentinexo-  “rejs> 
râbles  ; & montrant  aux  Indiens 
les  pièces  d’eau  qu’ils  avoient  à 
bord,  ils  leur  tirent  entendre  par 
ligne  qu’on  eut  à leur  rendre  cel- 
les qu’on  leur  avoit  detenues  la 
veille.  Les  Indiens  de  leur  côté 
furent  fourds  à cette  demande.  On 
fe  mit  à fonder  les  environs , afin 
devoir  fi  le  vaiflèau  pourroit  ve- 
nir allez  près  pour  couvrir  ceux 
qui  feroient  de  l’eau.  Quand 
bateau  s’éloigna , les  femmes  le  femmes, 
pourfuivirent  en  jettant  des  ba- 
nanes & des  pommes,  & en  don- 
nant tontes  les  marques  de  mépris  * 
qu’elles  p (^voient  imaginer. 

Le  a 3 a la  pointe  du  jour , 00 
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* “•  leva  l’ancre  dans  le  deflein  de 

mouiller  au  voifinage  de  l’ai- 
guade. 

?oSfiev??r-  Le  vaifleau  courut  dans  cette 
feau.  ‘ traverlee  un  très-grand  danger  * 
il  toucha  & l’avant  demeura  en- 
gagé. On  prit  contre  cet  événe- 
ment toutes  fortes  de  mefures 
qui  d’abord  furent  inutiles  , on  fe 
trouvoit  dans  un  état  très  - allar- 
mant,  le  vailfeau  continuoit  de 
battre  contre  le  roc  avec  une  gran- 
de violence  ; il  étoit  environné  de 
plufieurs  centaines  de  pirogues 
remplies  d’indiens , qui  à la  vé- 
rité n’eflayerent  pas  d’aborder , 
niais  qui  paroifloient  attendre  le 
naufrage  prochain  des  Anglois. 
Cette  terrible  lituation  dura  près 
d’une heure,  mais  une  brife  fe 
levant  heureufement  de  terre,  l’a- 
vant du  navire  fe  détacha  ; on 
l’aida  tout  de  fuite  de  toutes  les 
voiles , fur  quoi  il  commença  à fe 
mouvoir  & fut  bien-tôt  en  plei- 
ne eau. 

Rochers  de  ’ Le  vaifleau  avoit  touché  fur  une 
eoraii.  . bande  de  rochers  de  corail  recou- 
vertes de  plus  ou  moins  d’eau, 
depuis  6 brafles  jufou’a  a , & qui 
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malheureufement  fe  trouva  entre  ~ — 

les  deux  bateaux  qui  fervoient  de  W,A 
guides  , & dont  l’un,  celui  qui  17  7* 
étoit  au  vent , avoit  12  bradés , & 
celui  fous  le  vent  9. 

On  conduilit  enfuitele  vailfeau  Autre  mouii- 
dans  le  Havre,  -ou  il  mouilla  àJase 
dix  pieds  d’eau.  On  èn  examina  ' 
la  quille , il  n’y  avoit  qu’un  mor* 
ceau  du  Gouvernail  emporté.  Il 
ne  parut  faire  eau  par  aucun  en- 
droit,  mais  les  Barres  de  Hune, 
à la  ■ tête  de  tous  les  mâts  étoient 
rompues  tous  ras  ; M.  Wallis  fit 
fonder  le  haut  de  la  baie,  afin 
que  s’il  s’y  trouvoit  un  bon  an- 
crage, il  put  mouiller  en  toute 
sûreté.  - 

Le  23 , vers  les  quatre  heures 
de  l’après-midi , le  maître  revint 
& rapporta  qu’il  y avoit  par-tout 
boii  mouillage.  . • 

,,  Je  me  déterminai  donc  dit 
„ Walis  à faire  touer  le  vailfeau  Wains. 

,,  dans  la  baie  dès  le  matin, & en  mê- 
,,  me  temps  je  partageai  mon  mon- 
„ de  en  quatre  quarts,  l’un  defquels 
„ devoir  toujours  être  fous  les  ar- 
,,  mes  , tous  les  canons  chargés  & 

„ amorcés , & toutes  les  arme  s en 
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Valus.  „ état  dans  les  bateaux , j’ordûn* 
1 767.  99  nai  en  même  temps  à tous  ceux 

„ qui  ne  faifoient  pas  acluellément 
„de  garde  de  le  rendre  à des 
„ poftes  afTignés.  Au  moment  où 
„je  faifois  ces  d ilpo  lirions , nous 
,,  voyons  un  grand  nombre  de 
99  £>ifOgues*  dont  quelques  - unes 
99  etoient  très-grandes  & garnies 
,,  de  beaucoup  d’hommes , vo- 
„ guant  près  du  rivage  ; & plu- 
9>  heurs  autres  petites  fe  hafardant 
,,  à venir  jufqu’au  vailfeau  avec 
„ des  cochons , des  volailles  & des 
,,  fruits  que  nous  achetâmes  d’eux , 
,,  à la,  ratisfa&ion  mutuelle  des 
„ deux  partis  ; an  coucher  du  So- 
,,  leil , toutes  ces  pirogues  retour- 
„ nerent  au  rivage. 

& entrevues  ” Le  24  à 6 heures  du  matin , 
avec  les  Na-  „ nous  commençâmes  à touer  no- 
toreü.  „ tre  vailfeau  dans  la  baie,  & 
„ bientôt  après  un  grand  nombre 
„ de  pirogues  vinrent  fous  notre 
„ poupe  : comme  je  vis  qu’elles 
9 s avo.ent  des  c&chons,  de  la  vo^ 
„ laille  & des  fruits , je  chargeai 
. „ le  canon  er  & deux  Officiers  do 
99  P°uPe  9 d’acheter  ces  provifions 
pour  des  coutgaux , des  clous , 
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„des  grains  de  verre  & d’autres 
„ quincailleries,  en  défendant  en 
„ même  temps  tout  commerce 
„ avec  les  Indiens  à toute'  au- 
,,  tre  perfonne  du  bord.  A huit 
,,  heures  le  nombre  des  pirogues 
„fe  trouva  confidérablement  au- 
„ gmenté  & celles  qui  vinrent  les 
,,dernieres  étoient  doubles,  très- 
„ grandes , ayant  chacune  douze 
„ ou  quinze  hommes  forts  & vi- 
„ goureux,  je  remarquai  avec  quel- 
,,  que  inquiétude  qu’elles  étoient 
,,  préparées  bien  plus  pour  la  guer- 
„ re  que  pour  le  commerce,n’ayant 
„ prefque  rien  autre  chofe  à leur 
„bord  que  des  cailloux  ronds. 
„ Comme  j’étois  encore  très-mala- 
„ de , j’appellai  M.  Furneaux  mon 
„ premier  Lieutenant  & je  lui  or- 
donnai de  tenir  le  quatrième 
„ quart  toujours  lotis  les  armes  * 
„ tandis  que  fe  relie  de  l’équipa- 
,,  ge  étoit  occupé  à remorquer  le 
„vaifleau  , cependant  il  venoit 
,,  continuellement  de  la  côte  un 
,,  plus  grand  nombre  de  pirogues 
„ chargées  de  femmes  rangées 
„ fur  une  file  , & qui  arrivées 
„près  du  vaiffenu  , offrirent  à 
,,  nos  yeux  toutes  les  pollutes 
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■ „les  plus  îafcives.  Pendant  qu’el- 

^767IS  ” les  mettoient  leurs  charmes  en 
„ œuvres  , les  grandes  pirogues 
„ chargées  de  pierres  s’avancèrent 
,,  autour  du  vaiffeau  & à une  très- 
petite  diflance  ; quelques-uns  des 
• ,,  Indiens  chantant  d’une  voix  rau- 
,,  que  , d’autres  foufïlant  dans  des 
,,  conques  marines  , & plufieurs 
„ jouant  de  la  flûte.  Peu  de  temps 
,,  après  un  homme  qui  étoit  cou- 
„ ché  fur  une  efpece  de  canapé  , 
,,  placé  fur  une  de  ces  grandes  dou- 
* „ blés  pirogues,  fit  figne  qu’il  de- 

„ firoit  venir  aux  côtés  du  vaif- 
^ feau  ; j’y-conibntis  -tout  de  fuite 
„ & quand  il  fut  près  de  mon  bord 
„îl  donna  à un  de  nos  gens  une 
„ aigrette  de  plumes  rouges  & jau- 
v nés , lui  faifant  figne  qu’il  me 
„la  remît.  Ja  la  reçus  avec  des 
,,  expreflîons  ci’amitié , & je  pris 
„ fur  le  champ  quelques  bagatel- 
„ les  pour  les  lui  offrir.  Mars 
,,  n mon  grand  étonnement , il  s’é- 
„ toit  déjà  éloigné  du  vaiffeau , & 
„ ait  figne  qu’il  fit  enjettantune 
„ branche  de  cocotier  qu'il  tenoit 
m,  Wallis  ^ ^ ia  main  , il  s’éleva  de  toutes 
teïïtéurds.r  « les  pirogues  un  cri  général.  Les 
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,,  Indiens  s’avancèrent*  tous  à la  Wai,uj.' 

fois  fur  nous  & nous  lancèrent  1767. 

>,  une  grêle  de  pierres  par  tous  les 
„ côtés. 

• M.  Wallis  prétend  que  dans 
cette  attaque  les  armes  à feu  pou- 
voient  feuls  lui  donner  la  fupé- 
riorité  fur  la  multitude  qui  l’allail- 
loit , d’autant  plus  qu’une  grande 
partie  de  l’équipage  étoit  malade 
&foible." 

,,  J’ordonnai,  dit-il,  défaire  feu  ; 

„ j e lis  tirer  auffi  de  très-près  deux 
„ pièces  du  gaillard  que  j’avois  fait 
,,  charger  à mitraille.  La  décharge  , 

9,  mit  quelque  détordre  parmi  les 
,,  Indien!;  cependant  quelques  mi- 
nutes  après  ils  recommencèrent 
„leur  attaque.  Tous  ceux  de  nos 
„ gens  qui  étoient  en  état  de  ve-  \ 

„ nir  fur  le  pont  prirent  alors  leur 
polie  : & je  fis  tirer  mes  grof- 
,,fes  pièces  & j’en  Ils  jouer  conf- 
„ tamment  quelques-unes  fur  l’en- 
,,  droit  du  rivage  ou  je  voyois  un 
,,  grand  nombre  de  pirogues  oc- 
„ cupées  à embarquer  des  hom- 
„ mes  & venant  au  vailfeau  à tou- 
„ tes  rames  : quand  nos  groffes 
„ pièces' commencèrent  à tirer , il 
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; v n’y  avoit  pas  moins  de  300  pi- 
' rognes  autour  du  vaiffeau  por-. 
„ tant  au  moins  deux  mille  hom- 
,,  mes  ; de  nouvelles  pirogues  ar- 
v rivoiçnt  de  tous  les  côtés.  Le 
« feu  écarta  bientôt  ceux  qui  fe 
„ difpolbient  encore  à venir  fur 
„ nous  : auüi-tôt  que  je  vis  la  re- 
„ traite  de  quelques-uns  de  nos 
„ ennemis  & la  tranquillité  duref- 
,,  te  , je  fis-cefferle  feu*  efpérant 
qu’ils  feroient  affez  convaincus 
„ de  notre  fupériorité  pour  ne  pas 
„ rcnouveller  leur  attaque.  En  cela 
cependant  je  fus  malheureufe- 
„ ment  trompé;  une  grande  partie 
„ des  pirogues  qui  avoie*t  été  dif- 
„ perfées  fe  raffembla  de  nou- 
„ veau  ; elles  demeurèrent  quel- 
,,  que  temps  fur  leurs  rames , re- 
n gardant  le  vaiffeau  de  la  diftance 
„ d’environ  un  quart  de  mille , & 
„ alors  élevant  foudain  des  pavil- 
9,  Ions  blancs , elles  s’avancèrent 
9,  du  côté  de  la  poupe  de  notre 
„ bâtiment  & recommencèrent  de 
,,  fort  loin  à jetter  des  pierres  avec 
„ beaucoup  de  force  & d’adreffe 
r>  Pyr  le  moyen  dcleurs  frondes. 
„ Chaque  pierre  pefoit  environ 
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„ deux  livres , & plulieurs  bielle- 

„ rent  nos  gens  qui  en  auroient  ^^7! 

foufièrt  davantage  fans  une  toile 
,,  étendue  fur  le  tilîac  pour  nous 
„ défendre  des  ardeurs  du  foleil , 

>,  & (ans  le  ballingàge  de  nos  ha- 
,,  uiacs.  Pendant  ce  temps  pluûeurs 
,,  pirogues  garnies  de  beaucoup 
„ d’hommes,  fe  portoient  versl’a- 
„ vant  vaiflèau  , ^îyant  probable- 
„ ment  remarque  qu’on  n’avoit 
,,  point  tiré  de  cette  partie  du  na- 
,,  vire.  J’y  lis  tranfporter  quelques 
„ pièces  fur  le  champ  pour  les  faire 
„ tirer  en  même  temps  que  deux 
,,  autres  tireroient  de  l’arriere  fur 
,,  les  pirogues  qui  en  vouloient  à 
„ notre  avant , il  y en  avoit  une 
„ où  paroilîoit  être  celle  d’un  chef : 

„ car  c’étoit  de  cette  pirogue  qu’é- 
,,  toit  venu  le  lignai  qui  les  avoit 
,,  ralfemblés.  Il  arriva  qu’un  bou- 
let de  canon  de  l’avant  fut  tiré 
„ fi  jufte  qu’il  fépara  la  double  pi- 
,,  roguc  en  deux.  Dès  que  les  au- 
tres s’apperçurent  de  cet  acci- 
dent, il  fe  d'dperferent  avec  tant 
„ de  vîtelfe  que  dans  une  demie 
,,  heure , il  ne  relia  pas  une  piro- 
9,  gue  à la  portée  de  notre  vue , 
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v & que  tout  ce  peuple  qui  cou- 
„ vroit  le  rivage  s’enfuit  vers  les 
,,  collines  voilines  avec  la  plus 
,,  grande  précipitation  <*.  * • 

Le  25  , le  vailfeau  s’étoit  établi 
dans  le  havre*  fans  obliacle , on 
avoit  fait  toutes  les  difpolitions 
néceffaires , en  cas  d’une  nouvelle 
attaque  : les  pirogues  àyoient  dif- 
paru  & le  rivage  étoit  nettoyé. 

Le  combat  exbepté , nous  rap- 
porterons avec  complaifance  tout 
ce  qui  eft  arrivé  aux  différens  na- 
vigateurs fur  cette  Ifle  & fur  cel- 
les des  environs  ; ces  infulîiires  font 
il  heureux , ils  habitent  une  con- 
trée ü charmante  qu’on  aime  à en 
entendre  parler.  Cette  collection 
de  voyages  n’offre  point  de  pays 
auflî  intéreflant. 

,,  J’envoyai  de  nouyeau , dit  M, 

„ Wallis , M,  Furheaux  avec  tous 
„ les  bateaux  armés  & garnis 
„ d’hommes,  parmi  lefquels  je  mis 
,>  des  foldats  de  Marine  avec  or- 
„ dre  de  defcendre  à terre  vis-à- 
„ vis  de  l’endroit  où  le  vaiffeau  . 
„ étoit  à A’ancre^.^.  de  s’établir. 
„ sûrement  dans  le  meilleur  ter- 
„ rein  qu’il  trouveroit  à portée  d’ê- 
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,,  tre  protégé  par  les  bateaux  & le  Walus" 
,,  vaifleau.  A deux  heures  les  ba- 
,,teaux  débarquèrent  fans  oppo- 
„ fition.  M.  Furneaux  planta  un 

bâton  de  pavillon , arracha  une 
,,  motte  de  gafon  & prit  pofleflîon  Prife  de  pôr- 
,,  de  l’ille  au  nom  de  SaMajefté,fcfll011, 

,,  en  l’honneur  de  laquelle  elle  re- 
,,  eut  le  nom  de  l’Ille  du  Roi  Geor- 
,,  ge  III  (a) , il  alla  enfuite  à la  ri- 
,,  viere , goûta  de  Peau  qu’il  trouva 
„ excellente , & en  lit  boire  à tous 
,,  fes  gens  avec  du  rhum  à la  fanté 
,,  de  -Sa  Majeflé.  Tandis  qu’ils 
,,  étoient  à la  riviere , large  d’en- 
„ viron  douze  verges  & guéable  , 

,,  il  vit  de  l’autre  côté  deux  hom- 
„ mes  âgés , quiappercevant  qu’ils 
„ étoient  découverts  , fe  mirent 
„ en  pollure  de  fupplians  & pa- 
,,  rurent  effrayés  & confondus.  M.  Frayeur  d’u* 
„ Furneaux  leur  fit  ligne  de  paf-J" 

,,  fer  la  riviere  , l’un  d’eux  s’y  dé- 
,,  termina,  lorfqu’il  fut  du  côté  de, 

,,  nos  gens  il  s’avança  rampant  fur 
,,  fes  mains  & fur  fes  genoux,  mais 
„ M.  F urneaux  le'  releva  & tan. 

« • 

(a)  Elle  ell  plus  connue  fous  k 00a  de 
T âïti. 
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' „ dis  qu’il  ctoit  encore  tout  trem- 
1767?  5’  Mmk  , lui  montra  quelques-unes 
„ des  pierres  qui  avoient  été  jet- 
,,  tées  dans  notre  vaifléau , & s’ef 
„ força  de  lui  faire  entendre , que 
„ li  les  habitans  n’entreprenoient 
„ plus  rien  cbntre  nous , nous  ne 
„ leur  ferions  point  de  mal.  Il  or- 
,,  donna  qu’on  remplît  deux  ton- 
„ neaux  d’eau  pour  montrer  aux 
,,  Indiens  que  nous  en  avions  be- 
9,  foin , & il  leur  fit  voir  des  ha- 
„ ches  & d’autres  chofes  pour  tâ- 
,,  cher  de  leur  faire  comprendre 
„ qu’il  deiïroit  d’avoir  d’eux  quel- 
,,  ques  provifions.  Le  vieillard  ré- 
,,  couvra  un  peu  de  fes  efprits  du* 

. ,,  rant  cette  converfation  panto- 
„ mime,  ik  M.  Fur  neaux  pour  con- 
„ firmer  les  témoignages  d’amitié 
„ qu’il  luiavoit  donnés , lui  fit  pré* 
fent  d’une  hache , de  quelques 
„ clous , des  grains  de  verre  & 
„ d’autres  bagatelles;  après  quoi 
„ il  fe  rembarqua  & laiflà  le  pa- 
. Cérémonies  „ villon  bottant.  Alifli-tôt  que  les 
Sfiï*  Pf  1)11  „ bateaux  furent  éloignés  , l’un 
• ■ „ d’eux  s'approcha  du  pavillon  & 

„ dqîifa  autour  pendant  un  aifez 
„ kmg  temps , enfuite  il  fe  retira, 

„ mais 
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„ mais  il  revînt  bientôt  après  avec  — 
,,  des  branches  d’arbres  vertes  qu’il  ^-67! 
„ jetta  à terre , & fe  retira  une  fe-  1 
„ conde  fois.  Nous  le  vîmes  repa- 
„ roître  peu  de  temps  enfuite-avec 
„ une  douzaine  d’habitans.  Tous 
„ fe  mirent  dans  une  polture  fup- 
„ pliante  & s’avancèrent  vers  le 
„ pavillon  à pas  lents,  mais  le  vent 
„ étant  venu  à s'agiter , lorfqu’ils 
„ en  étoient  tout  proches , ils  fe  m 
,,  retirèrent  avec  la  plus  grande 
„ précipitation  , ils  le  tinrent  un  . 

„ peu  de  temps  à quelque  dillancc 
„ occupés  à le  regarder  ; ils  s’en  aï- 
lerent  enfuite  & rapportèrent 
„ deux  grands  cochons  qu’ils  pla- 
„ cerent  au  pied  du  bâton  de  pa- 
,,  *ûllon , & enfin  prenant  courage 
,,  ils  fe  mirent  à darifcr  ; après  cette 
„ cérémonie  ils  poflercnt  les  co~ 

,,  chons  au  rivage , lancèrent  une 
„ pirogue  & les  mirent  dedans. 

„ Le  vieillard  qui  avoit  une  grande 
„ barbe  blanche  s’embarqua  feul 
„ avec  eux  & les  amena  au  vailfeau. 

„ Quand  il  fut  près  de  nous  il  fit  un 
9,  difcours  fuivi , & prit  dans  fes 
,,  mains  plulieurs  feuilles  de  ba- 
„ paniers , une  à une  , qu’il  nous' 

Tome  L XX  VII.  S 
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,M.  A j f FS  „ préfenta  en  préférant  pour  cha- 
1 767.  „ cune  à mefure  qu’il  nous  la  don- 
„noit,  quelques  mots  d’on  ton  de 
,,  voix  impolant  & grave.  11  nous 
„ remit  enfuite  les  deux  cochons 
en  nous  montrant  la  terre;  je 
„me  difpofois  à lui  faire  quelques 
„ préfens , mais  il  ne  voulut  rien 
„ accepter  & bientôt  après  il  re- 
,,  tourna  au  rivage.  • 

j^ioiiveniens  ^ La  nuit  furvint  & fut  obfcu- 
rcipeiftamis,,  re  ; nous  entendîmes  le  bruit  de 
cu,t'  plufieurs  tambours , de  conques 

& d’autres  inflrumens  à vent  'î 
,,  & nous  vîmes  beaucoup  de  lu- 
„mieres  le  long  de  la  côte.  Le 
,,  26 , à üx  heures  du  matin , je  ne 
,,  vis  paroître  aucun  habitant  fur 
„ le  rivage  , j’obfervai  que  Je 
,,  pavillon  avoit  été  enlevé  : fans 
„ doute  qu’ils  avoient  appris  à le 
„ méprifer , j’ordonnai  au  Lieute- 
, ? liant  d’aller  à terre  avec  une 
,,  garde , & fi  tout  étoit  tranquille 
,,  de  nous  le  faire  favoir , afin  que 
„ nous  publions  commencer  à faire 
,,  de  l’eau  : peu  de  temps  après 
ç,  nous  eûmes  le  plaifir  de  voir 
qu’ih  envo3*oit  pour  avoir  des 
„ futailles , & à huit  heures  du  ma- 
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,,  tin  nous  avions  quatre  tonnes  à — - 

„ bord.  Pendant  que  nos  gens  WI^I_1*' 
,,étoient  occupés  çle  ce  travail,  ' 

„ plulieurs  Indiens  fe  montrèrent 
„du  cpté  oppofé  de  la  riviere, 

„ avec  le  vieillard  que  l’Officier 
„ avoit  vu  ;Xe  joqr  précédent , & 

,,'qui  bientôt  après  pafla  la  riviere  Commue* 
„ apportant  avec  lui  des  fruits  & turcïs.les  Nai 
„ quelques  volailles  qui  furent  auffi 
,,  envoyés  au  vaiffeau.  Dans  ce 
,,  moment  j’étois  fifoible  par  l’in- 
„ d;fpofition  dont  je  fouffrois  de- 
„ puis  prèsde  quinze  jour? , que  je  # 

,,  pouvois  à peine  me  traîner.  Je 
,,  me  fervis  de  ma  lunette  pour  ob- 
server ce  qui  fe  paffoit  à terre. 

,^Sur  les  huit  heures  &.  demie, 

„ j’apperçus  une  multitude  d’ha- 
„ bitans  defcendans  une  colline  à 
,,  environ  un  mille  de  nous  & en  Autre  mon- 
,,  même  temps  un  grand  nombre  des 

„ de  pirogues  faifant  le  tour  de  la 
,,  pointe  de  la  baie  du  côté  de 
POueft  ; elles  ne  s’écartoient  pas 
,,  du  rivage.  Je  regardai  à l’en- 
„ droit  ou  l’on  faifoit  de  Peau  , & 

,,  je  vis  au  travers  des  huilions  un 
„ grand  nombre  d’indiens  qui  le 
„gliflbient  derrière  ; j’en  vis  auffi 

S a 
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„ plufieurs  milliers  dans  .les  bois  , 
,,  fe  preflànt  vers  le  lieu  de  l’ai- 
,,  guade  & des  pirogues  qui  dou- 
, , bloient  avec  beaucoup  de  vîtefle 
„ l’autre  pointe  de  la  baie  à l’Eft. 
„ Allarmé  de  ces  mouvemens , je 
,,  dépêchai  un  bateau  pour  inl- 
,,  truite  l’Officier  qui  étoit  à terre 
,,  de  ce  que  j’avois  vu , & pour  lui 
„ donner  ordre  de  revenir  fur  le 
„ champ  à bord  , avec  fes  gens  , 
„ en  lailfant,  s’il  le  falloit,  lèsfu- 
„ tailles  à terre  , il  avoit  lui-même 
apperçu  le  danger,  & s’étoit  em- 
barqué avant  que  les  bateaujrfuf- 
fent  arrivés  près  de  lui  ,en  voyant 
que  les  Indiens]  fe  glifloient  vers 
,,  lui  par  derrière  le  bois , il  leur 
» envoya  tout  de  fuite  le  vieil  In- 
„ dien  s’efforçant  de  leur  faire  en- 
tendre qu’ils  fe  tinilcnt  éloignes 
& qu’il  ne  vouloit  que  prendre 
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Frayeur  des  9,  de  l’eau.  Dès  qu’ils  fe  virent  dé- 
Angiois.  9,  couverts,  ils poufl’erent  des  cris 
„ & s’avancèrent  avec  promptitu- 
de. L’Officier  rentra  dans  lès  ba- 
teaux avec  fes  gens,&  les  Indiens- 
ayant. pâlie  lariviere , s’emparè- 
rent des  pièces  d’eau  avec  de 
,,  grandes  démonftrations  de  joie. 
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Cependant  les  pirogues  Ion-  ■ 

„ geoient  le  rivage  avec  beaucoup 
„de  célérité  j tous  les  habitans 
„ les  fuivoient  fpr  la  côte  excep- 
„ té  une  multitude  de  femmes 
„ & d’enfansqui  fe  placèrent  fur 
„ une  colline  d’où  l’on  découvroit 
„la  baie.  Dès  que  les  pirogues  Préparatifs 
„ venant  des  deux  pointes  de  la au  combat. 

,,  baie,  fe  trouvèrent  plus  voili- 
„,  nés  de  l’endroit  où  le  vailfeau 
âvoit  mouillé,  elles  fe  rapproche- 
„ rent  du  rivage*  pour  embarquer 
,,  encore  d’autres  Indiens  qui  por- 
„ toient  avec  eux  de  grands  facs 
,,  que  nous  trouvâmes  enfuite  rem- 
„ plis  de  pierres.  T outes  les  piro- 
„ gués  qui  avoient  doublé  les  deux 
„ pointes  & beaucoup  d’autres, 

„ parties  du  dedans  de  la  baie  s’a- 
,,  van.ere  it  au  vailfeau;  de  forte 
„ que  je  ne  doutai  point  qu’elles 
„ n’eulTent  le  projet  de  former  une 
„ fécondé  attaque.  Comme  je  pen- 
•,,(ai  que  le  combat  feroit  moins 
„ meurtrier  fi  j’en  diminuois  ladu- 
„ rée,  je  me  déterminai  à rendre  , .. . . 

„ cette  act'pn  décifive  & à mettre  -il 
,,  bn’par-#  à toutes  les  hoftilités. 

„ J’ordonnai  donc  à nos  gens  qui  Combat. 

s 3. 
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,,  étoient  tous : à leur  polie  de  faire 

^1-67*  ” ^eu  d’abord  fur  les  pirogues  qui 
' 7 7'  „ étoient  en  groupe.  Mon  ordre 

,,  fut  fi  bien  exécuté  que  celles  qui 
„ venoient  du  côté  de  l4Eft  co- 
„ toyant  le  récif,  furent  bientôt 
,,  hors  de  la  portée  du  canon.  Je 
„fis  diriger  alors  le  feu  fur  difté- 
„ rentes  parties  du  bois , ce  qui  en 
„ fit  fortir  beaucoup  d’indiens  qui 
„ coururent  vers  la  colline,  où  les 
„ femmes  & les  enfàns  s’étoieni 
„ placés  pour  voir  le  combat.  La 
,,  colline  fe  trouvoit  alors  couverte 
,,  de  plufieurs  milliers  de  perfon- 
,,  nés  qui  fe  croyoient  parfaite- 
„ ment  en  sûreté;  mais  pour  les 
,,  convaincre  du  contraire  & dans 
,,1’efpérance  que  quand  ils  au- 
,,  roicnt  éprouvé  que  nos  armes 
,,  portaient  beaucoup  plus  loin 
,,  qu’ils  ne  l’auroient  cru  ; je  fis 
„ tirer  vers  eux  quatre  coups  ra- 
,,  fauts  : deux  portèrent  près  d’un 
„ arbre  au  pied  duquel  il  y avoit 
„ beaucoup  d’indiens  raflemblés. 
Frayeur  des  „ Ils  furent  frappés  de  terreur  & 
lu  laites,  conflernati  on  ; de  forte^ju’en 

,,  moins  de  deux  minutes  ils  difpa- 
,,  rurent  entièrement.  Après  ayoir 
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,,  ainfi  nettoyé  la  côte  j’armai  mes  — 

,,  bateaux  & j’envoyai  tous  les 
9,  charpentiers  avec  leurs  haches , 7u' ‘ 

„ efcortés  d’une  forte  garde  pour 
„ détruire  les  pirogues  qu’on  avoit  Deft™5Vou 

'■  . , N A 0 x • t . des  inroi.idS. 

„ tirees  à.  terre  : avant  midi  cette 
opération  fut  enti  érement  achc* 

,,  vée , & plus  de  cinquante  piro- 
„gues,  dont  plufieurs.  étoient  de' 
„foixante  pieds  de  long,  larges 
„ de  trois  & amarrées  enfemble 
„ deux  à deux , furent  mifes  en  pie- 
ces.  On  n’y  trouva  que  despier- 
„ res  & des  frondes,  ü l’on  en  ex- 
„ cepte  deux  ou  trois  plus  petites  . 

„qui  portaient  des  fruits,  desvo* 

,,  lailles  & quelques  cochons*, 

„ A deux  heures  de  l’après-midi 
,,  neuf  ou  dix  habitans  fortirent  du  Les  Navets 
,,bois  avec  des  branches  vertes  ^[£mdeatU 
„dans  leurs  mains,  qu’ils  plante- 
„ rent  en  terre  près  des  bords  de 
„la  riviere  & fe  retirèrent;  un  inf-  Cérémonies 
„tant  après  ils  reparurent,  por- 
„ tant  avec  eux  plufieurs  cochons 
,,  qui  avoient  les  jambes  liées  & 

,,  qu’ils  placèrent  auprès  des  bran- 
„ elles,  après  quoi  ils  fe  retirèrent 
„ encore.  Enfin  ils  revinrent  une 
„ troilieme  fois  apportant  d’autres 
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Wallis  ” coc^lons  & quelques  chiens  q u 
1767?  „avoient  les  jambes  de  devant 
„ liées  au-delfus  de  la  tête  ; ren- 
trant dans  le  bois,  ils  apportè- 
rent encore  plufieurs  paquets 
,,  d’une  étoffe  dont  ils  fe.  revêtent  , 
„&  qui  a quelque  reffemblance 
„ avec  le  papier  des  Indes  ; ils  les 
.<8,  placèrent  fur  le  rivage , & nous 
„ appelèrent  pour  venir  les  pren- 
3,  dre.  Comme  nous  étions;  éloi- 
gnés d’environ  trois  encablu- 
„res,  nous  ne  pouvions  pas  re- 
„connoître  en  quoi  confiftoient 
„ ces  gages  de  paix.  Nous  par- 
„ vînmes  cependant  à diftinguer 
„ les  cochons  & les  pièces  d’étof- 
9, fe;  mais  en  voyant  les  chiens 
5,  avec  leurs  pattes  fur  le  col  s’é- 
,,  lever  à plufieurs  reprifes  & mar- 
3,  cher  quelque  temps  de  bout  & 
3,  droits , nous  les  prîmes  pour  une 
„ efpece  d’animal  étranger  & in- 
3,  connu  , nous  étions  très-impa- 
3,  tiens  de  les  voir  de  plus  près, 
v J’envoyai  donc  un  bateau  & no- 
Les  Anîioîs  tre  étonnement  ccffa  : nos  gens 
prefens  des  „ trouvèrent  neuf  bons  cochons , 
Naturels.  „ outre  les  cliicns.&:  les  étoffes.  Ils 

„ prirent  les  cochons,  lailferent 
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,»  l’étoffe  & délièrent' les  chiens  ; — — — * 
„ en  échange  ils  mirent  fur  le  ri-  'VI^L,ISv 
,,  vage  des  haches , des  clous  & 

,,  d’autres  choies , en  failhnt  ligne 
5,  à plulieurs  Indiens  qui  étoient  . 
v à leur  vue , de  les  emporter  avec 
>,  leurs  étoiles  à peine  le  bateau 
étoit-il  revenu  à bord  que  les 
,,  Indiens  apportèrent  encore  deux 
51  cochons  & nous  appelleront  Le 
„ bateau  retourna , prit  les  co- 
5,  chons,  mais  tailla  encore  l’étoffe , 

„ quoique  les  Indiens  filïént  ligne  D,üœfŒû. 
9,  que  nous  devions  la  prcndre.Nos  des  Infulaire». 
„ gens  nous  dirent  qu’ils  n’avoient 
touchés  à rien  de  ce  que  nous 
„ avions  lailïe  fur  le  rivage.  Quel- 
9,  qu’un  s’imagina  que  s’ils  ne  re- 
9,  ccvoient  pas  ce  que  nous  leur 
avions  offert,  c’étoit  parce  que 
nous  ne  voulions  pas  accep- 
„ ter  leur  étoffe.  L’événement 
,,  prouva  que  cette  conjecture 
„ étoit  jufte  , car  ayant  donné  or- 
„ dre  qu’on  l’enlevât  , dés  qu’elle: 

„ fut  à bord  du  bateau , les  Indiens-. 

parurent  & emportèrent  dans  le 
^bois  T avec  de  grandes  démonf- 
trations  de  joie tout  ce:  que  je.- 
leur  uV ois, envoyé.  Kos-bateaux. 
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„ allèrent  alors  à la  petite  rivière? 

'i76?!S  ” & remplirent  toutes  les  pièces 
„ d’eau  faifhnt  à-peu-près  lix  ton- 
dues. Nous  trouvâmes  qu’elles* 
n’avoient  point  foufFert  pendant 
que  les  Indiens  en  avoient  été 
„ maîtres,  & que  nous  n’avions» 
„ perdu  que  quelques  féaux  dé  cuir 
„ & un  entonnoir  que  nous  ne 
,,  pûmes  recouvrer”.. 

„ Le  aj  j’envoyai  les  bateaux 
„ avec  une  garde  pour  continuer 
,,  à faire  de  l’eau  ; dès  que  nos-  gens 
,,  furent  à terre , le  meme  vieillard 
„ qui  avoit  paifé  la  rivicre  pour 
„ aller  à eux  le  premier  jour,  pa~ 
,,  rut  de  l’autre,  côté , & après  avoir- 
,,  fait  un  long  difeours , traversa, 
converfa-  „ ï’eau.  Lorfqu’il  fut  auprès  de  nos 
un „ gens  l'Officier  lui  montra  les 
„ pierres  qui  étoient  en  piles  fur 
„le  rivage  rangées  comme  des- 
„ boulets  de  canon  & qui  y a voient: 
„ été  portées  depuis  notre  premier 
,,  débarquement , il  lui  fit  voir  auffi 
„ quelques  facs  remplis  de  pierres 
„ pris  dans  les  pirogues  que  j’a- 
vois  fait  briferr  & il  s’efforça  de 
„ lui  faire  entendre  que  les  Indiens- 
v av oient  été  les  agreiïetirsr&  que 


y 
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„ le  mal  que  nous  leur  avions  fait 
,,  n’avo:t  eu  d’autre  raifonquelané- , 
„ cellîtéde  nous  défendre.  Le  vieil- 
„ lard  fembla  comprendre  ce  qu’on 
„vouloit  lui  dire  , mais  fans  en 
„ convenir  il  fit  un  difcours  à les 
,,  compagnons , en  leur  montrant 
„ du  doigt  les  pierres , les  fron- 
ces, les  facs  avec  une  grande 
„ émotion  & de  temps-en-teinps 
,,  avec  -des  regards , des  geftcs  & 
„ une  voix  capable  d’effrayer  ; fon 
„ agitation  le  calma  pourtant  par 
„ degrés,  & l’Officier  , qui , à fon 
„ grand  regret,  n’avoitpas  entendu 
,,  un  mot  de  fon  difcours , tâcha  de 
,,  le  convaincra  par  tous  les  lignes 
,,  qu’il  pût  s’imaginer  qu’il  deiiroit 
,,  vivre  en  paix  avec  les  Indiens , & 
,,  que.  nous  étions  difpofésà  leur 
,,  donner  toutes  les  marques  d’ami- 
,}tié  qui  feroienten  notre  pouvoir. 
„ Il  lui  ferra  la  main , l’embrafln , 
„ & lui  fit  différens  petits  préfens 
,,  qu’il  crut  pouvoir  lui  être  les:p!us 
,,  agréables.  Il  tâcha  au  (Il  de  lui 
flaire  comprendre  que  nous  de- 
„ lirions  d’obtenir  d’eux  des  pro- 
,,  vifions,  que  les  Indiens  ne  vinf- 
„ fent  qu’en  petit  nombre  à la  fois 

8 f> 
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"Wai'lis  ” & <lue  tandiS  que  nous  tiendrions; 

1767.  « d’un  côté  de  la  riviere,  ils  ref~ 

„ taffent  fur  l’autre  bord.  Après 
„ cela  le  vieillard  fe  retira  paroif- 
,,  fant  fort  fatisfait  ; & avant  midi 
„ il  s’établit  un  commerce  régu- 
,,  lier  qui  nous  fournit , en  grande 

Froviüons ” ahondance  , des  cochons,  de  la 
obtenues  des  volaille  & des  fruits,  de  forte 
iNatui-ei*.  ^ qUe  tout  pcqUjpap-e  tant  fains 

„ que  malades,  eut  de  tous  ces  vi- 
/j,,  vres  à diferétion 

Ce  fut  ainli  que  M.  Wallis  par- 
vînt à regagner  l’amitié  des  Infu- 
laires , dont  il  avoit  befoin  pour- 
procurer  des  rafraîchilfemens  & 
du  repos  à fon  équipage  que  la  fa- 
tigue, & les  maladies  avoient  corn 
fidérablement  affeétés.. 

M..  Wallis  s’emprefla.  de  cho.i- 
fir  dans  un  lieu  fain  & convena- 

Envoî  dcsble  fur  le  rivage-,  un  campement 
Sr^es  à °û  les  malades  lulfent  traités  à l’a- 
bri de  toute  infulte.  On  n’en  trouva 
pas  de  plus  commode  que  l’en- 
droit même  où  fon  fàilbit  de  l’eau.. 
Tout  fut  difpofé  en  peu  de  temps-, 
& avec  toutes  les  précautions  né- 
ceflàires;.  Un  petit  événementtrès-. 
en.  lui -même  ? ue  laiiïk 
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pas  de  contribuer  à confolider  la’  — — — • 
paix  & à tenir  les  Indiens  dans  le  WaÎ£ïa 

* r cl.  1 767» 

refpect.  , 

Le  Chirurgien  fe  promenoitavec 
fon  fufil , un  canard  fauvage  pafla 
au-defllis  de  fa  rête  ; il  le  tira , & ^yem  def 
loileau  tomba  mort  auprès  de  rarpea  d’mt 
quelques  Indiens  qui  étoient  de®*"3”* 

1 autre  cote  de  la  nvietie.  Ils  lu-  fufii. 
rent  faifis  d’une  terreur  panique 
& s’enfuirent  tous  : quand  ils  fu- 
rent à quelque  diflance  ils's’arrê^ 
terent  ,•  il  leur  fit  figne  de  lui  rap- 
porter le  canard.  Un  d’eux  s’y  ha- 
iarda,  non  fans  la  plus  grande 
crainte  & le  vînt  mettre  à fes  pieds... 

Une  volée  d’autres  canards  venant 
à palfer , le  Chirurgien  tira  de  nou* 
veau  & en  tua  heure ulement  trois,. 

Cet  événement  donna  aux  Infu- 
laires  une  telle  crainte  d’une  arme 
à feu ,,  que  mille  fe  feroient  enfuis 
comme  un  troupeau  de  moutons, 
à la  vue  d’un  fufil  tourné  contre: 
eux  „ il  eft  probable , obfervc  M. 

,,  Wallis,  que  la  facilité  avec  la- 
„ quelle  nous  les.tîntnes  depuis  en 
?,rcfpeél,  & leur  conduite  régu- 
„ fiere  dans  le  commerce  furent 
,>y  en  grande'  partie,  dus:  à:  ce  qu’ils 
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avoicnt  vy  dans  cette  occafi  on 
V i7^)7S  99  l’in^rument  ^ dont  au  para  v ant  ils 

7 7 ’ „ n’avoient  fait  qu’éprouver  les  ef- 

„ fets 

Une  Ifle  nuflï  vafte  &auüî  bel- 
le, & les  excellens  fruits  qu’elle 
offrait  engagèrent  M.  Wallis  à y 
faire  repofer  quelque  temps  fon 
équipage , & à reconnoître  en  dé- 
tail l’intérieur  de  cette  terre  : pré- 
voyant qu’il  s’établiroit  une  forte 
*de  commerce  entre  fes  gens  qui 
étoient  à terre  & les  Naturels  du 
pays,  & qu’en  les  abandonnant 
à eux-mêmes  fur  cet  article  , il 
pourrait  s’élever  beaucoup  de  que- 
relles & de  défordres;  il  ordonna 
Précautions  donc  que  tout  le  commerce  fe  fc- 
WallSnd  M'  r°it  Par  canonier  : il  prit  des 
précautions  pour  qu’il  ne  fût  fait 
aux  Indiens  aucune  violence  ni 
aucune  fraude  ; & qu’on  pût  fe 
concilier  en  particulier,  par  tous 
les  moyens  poiTibles,  le  vieillard 
qui  l’avoit  jufqu’alorsfi  bien  fervi. 
Scs  ordres  furent  fidèlement  exé- 
cutés , & cette  conduite  lut  éga^' 
lementavantageulè  aux  Indiens  & 
“'auX^nglois.'  ' 

Les  premières  fautes  furent-  pu- 


bonté  duo 
vieillard. 
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nies  avec  la  févérité  nécgflaire  ; -y  ""'t8  ' 
on  prévint  aullî  celles  qui  pou- 
voient  produire  des  inconvénient 
défagréables.  On  eut  aulii  beau-  vîgi  tance  & 
coup  d’obligations  à la  bonne  vo- 
lonté & au  zele  du  vieillard.  Les 
Indiens  cherchoient  de  temps-en- 
temps  à voler  quelque  choie  ; mais 
on  trouvait  toujours  le  moyen  de 
faire  rapporter  ce  qui  avoit  été 
dérobé  par  la  crainte  du  fufil  fans 
qu’on  tirât  un  feul  coup  : un  d’eux 
eut  un  jour  l’adreffe  de  traverfe# 
la  riviere  fans  être  vu  &:  de  déro- 
ber une  hache  ; dès  que  le  cano- 
nier  s’apperçut  qu’elle  lui  man- 
quoit , il  en  avertit  le  vieillard  & 
fit  préparer  fa  troupe  comme  s’il 
eut  voulu  aller  dans  le  bois  à la 
•pourfuite  du  voleur.  Le  vieillard 
lui  dit  par  ligne  qu’il  lui  épnrgne- 
roit  cette  peine  , & partant  fur  le 
champ , il  revint  bientôt  avec  la 
hache.  Le  canonier  lui  demanda 
qu’on  mît  le  voleur  entre  fes  mains  T 
le  vieillard  y confentit,  non  fans 
beaucoup  de  répugnance. 

•Quand  l’Indien  fut  amené  le  ca- 
nonier le  reconnut  comme  ayant 
déjà  fivt  p lu  heurs  vols  & l’envoya 


Digitized  by  Google 


45-4  Histoire  générale 
— 7 prifonnier  à bord  du  vaifî'eau.  M.. 
1767**  Wallis  qui  ne  vouloitle  punir  que. 
par  la  crainte  d’une  punition , fei- 
gnit donc  de  fe  lailïer  fléchir  en  fa 
faveur  & de  lui  pardonner , il  le 
fît  mettre  en  liberté  & le  renvoya 
ù terre.  Quand  les  Indiens  le  vi- 
rent revenir  fain  & fauf , leuç  fa* 
tisfaéf ion  fut  égale  à,  leur  étonne- 
ment ; ils  le  reçurent  avec  des  ac- 
clamations univeiTellcs , & le  con- 
duifîrenttout  de  fuite  dans  le  bois.. 
Mais  le  jour'  fuivant  il  revint  & 
TYait  de  apporta  au  canonier , comme  pour 

SUlC,  * M f*  f*  1 

expiér  la  faute  une  grande  quan- 
tité de  fruits  à pain  & un  gros  co- 
chon tout  rôti. 

La  maladie  de  M.  Wallis  & 
celle  du  1er.  Lieutenant  augmem 
tant , M.  Furneaux  demeura  char- 
gé de  tous  les  détails  pendant  15 
jours  qui  fufïîrent  à l’entier  réta- 
bliffement  de  Péquipage  & dm 
• Commandant.. 

iipétre  trou-  Le  20  Juin  un  des  gens  de-  Iæ 
i,  dans  rif  j r* 

..  troupe  du  canonier,  trouva  un 

morceau  de  falpêtre  prefqueaufl] 

gros  qu’un  œuf  Comme,  c’étoit: 

un  objet  auffî  important;  que  cm- 

rieu  x ou  fît.  tout  de.  fuite  desre.-- 
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cherches  pour  Lavoir  d’où  il  ve-  - --- 
noit  : le  Chirurgien  demanda  en  W.V^* 
particulier  à chacun  de  ceux  qui'  7 * „ 

étoient  à terre  s’il  l’avoit  apporté 
du  vaifleau , on  fit  d’abord  la  mê- 
me quellion  à tout  le  monde , & 
tous  déclarèrent  qu’ils  n’a  voient 
jamais  rien  eu  de  pareil.  On  s’a- 
drelfa  aux  Indiens  pour  avoir  quel- 
ques éclaircifîemens , mais  la  dif- 
ficulté de  fe  faire  entendre  par 
figne  des  deux  côtés  fit  qu’on  qe 
put  rien  apprendre  d’eux  fur  ce 
fujet  ; au  relie  durant  tout  le  fé- 
jour  dans  l’Ifle , ce  morceap  lut 
le  feul  que  l’on  trouva  (a). 

Le  2 Juillet  le  vieillard  étant 
abfent , on  vit  tout  à-coup  dimi- 
nuer les  fruits  & les  autres  pro- 
vifions  que  l’on  avoit  coutume  de 
recevoir. 

Le  5 , le  vieillard  reparut  à la 
tente  qui  fervoit  de  lieu  de  mar- 
ché , &:  fit  entendre  au  canonier 
qu’il  avoit  été  plus  avant  dans  le 
pays  , pour  déterminer  les  habi-  Nouveaux 
tans  à lui  apporter  leurs  cochons , ^InSflu  viei1* 


d. 


(a)  M.  Fôrfter  pendant  le  fécond  voya- 
ge de  Cook , chercha  du  falpêtre  à Taïti 
fans  en  trouver. 
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Waili*  *eurs  vo^ai^es  & leurs  fruits  dont 
ij6y.  les  endroits  voilins  de  l’aiguade 
étoient  prefque  épuifés.  Le  bon 
effet  de  la  démarche  fut  bientôt 
fenlible , car  beaucoup  d’indiens 
que  l’on  n’avoit  pas  encore  vus 
arrivèrent  avec  des  cochons  beau- 
coup plus  gros  que  ceux  que  l’on 
avoit  reçus  auparavant.  Le  bon 
vieillard  fe  liazarda  lui-mômc  à 
venir  au  vaiffeau  dans  la  pirogue  , 
& apporta  en  préfent  au  comman- 
dant un  cochon  tout  rôti , il  re- 
çut en  récompenfe  un  pot  de  fer  , 
un  miroir , un  verre  à boire  & 
quelques  autres  chofes  que  per- 
fonne  que  lui  n’avoit  dans  lllle. 

Pendant  le  féjour  d’une  partie 
de  l’équipage  à terre  , plusieurs 
. jeunes  Indiennes  avoient  traverfé 
la  rivicre  & mis  leurs  faveurs  à 
femme  qui  prix.  L’objet  de  leur  ambition  ctoit 
^oSr°dcsUenC  de  peu  de  valeur,  c’étoit  des  clous, 
«toui.  Cependant  comme  il  n’étoit  pas 
facile  d’en  voler  au  magafin , les 
Matelots  dégarnilfoient  infenli- 
blement  le  vaiffeau  ; outre  cet  in- 
convénient il  y en  avoit  un  au- 
• • trc  plus  dangereux , c’eft  q ue  cctto 

efpeee  de  monnoie  devenant  plus 
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commune  parmi  les  Indiens,  le  • 

commerce  devenoit  en^proportion  , 
plus  difficile , enfin  cela  occalionna 
des  fraudes.  D’ailleurs  ce  defordre 
avoir  rendu  les  Matelots  moins 
dociles.  Le  Commandant  y ap- 
porta un  prompt  remede  en  pu- 
niflant.  quelques  coupables. 

Le  8 Juillet  M.  W allis  envoya 
un  détachement  à terre  pour  cou- 
per du  bois  , CeUX  qui  le  COinpO-  Nouveaux 
l'oient  rencontrèrent  des  habitans  £ b^. 
qui  les  traitèrent  avec  beaucoup  des  itfWa*- 
de  douceur  & une  grande  hofpi- 
talité.  Pluüeurs  de  ces  bons  In- 
diens vinrent  à bord  du  bateau  & 
paroilfoient  d’un  rang  diftingué  7 
tant  par  leurs  maniérés  que  par 
leur  habillement.  Ils  furent  trai- 
tés avec  des  attentions  particuliè- 
res , & pour  découvrir  ce  qui  pour- 
roit  leur  faire  plus  de  plaifir , on 
mit  devant  eux , une  monnoie  Por- 
tugaife , une  guinée , une  couron- 
ne, une  piaftre  Efpagnole,  de» 
fchellings , quelques  nouveaux  de- 
mi-pences & deux  grands  clous* 
en  leur  faifant  entendre  par  ligne 
cfu’ils  étoient  les  maîtres  de  pren-  « 

été  ce  qu’ils  aimeroient  le  mieux. 

» 
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’ Ils  .prirent  d’abord  les  clous  arec 
un  grand  empreffement , enfuite 
les  demi-pences  , l’or  & l’argent 
furent  négligés.,,  Le  n dans  l’a- 
„ près-midi  dit  M.  Wallis , le  ca- 
» v nonier  vînt  abord  avec  unegran- 
* „ de  femme  quiparoiffoit  âgée  d’en- 
„ viron  quarante  - cinq  ans.,  d’un 
„ maintien  agréable  6c  d’un  port 
„ majeftueux.  Il  me  dit  qu’elle  ne 
fâifoit  que  d’arriver  dans  cette 
„ partie  de  l’Ifle , & que  voyant 
„le  gr^nd  refpeél  que  lui  mon- 
,,troient  les  habitans , il  lui  avoit 
9)  fait  quelques  préfens  ; qu’elle  fa- 
„ voit  invité  à venir  dans  fa  mai- 
„fon  (ituée  à environ  deux  mil- 
„ les  dans  la  vallée  , & qu’elle  lui 
„ avoit  donné  des  codions , après 
9,  quoi  elle  étoit  retournée  avec  lui 
„ au  lieu  de  l’aiguade  & lui  avoit 
„ témoigné  le  defir  d’aller  au  vaif- 
„feau,  ce  qu’il  avoit  jugé  con- 
„ venable  à tous  égards  de  lui  ac- 
,,  corder.  Elle  mootroit  de  l’affu- 
„ rance  dans  toutes  fes  adions  6c 
„ paroiffoit  fans  défiance  6c  fins 
„ crainte  môme  dans  les  premiers 
„ momens  qu’elle  entra  dans  le 
„ bâtiment.  Elle  fe  conduifit  peu- 
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5îdant  tout  le  temps  qu’elle  fut  \yAL‘^~ 
„à  bord,  avec  cette  liberté  qui  1 
,,  diltinguê  toujours  les  personnes 
„ accoutumées  à commander.  Je 
,9  lui  donnai  un  grand  manteau 
„bleu  que  jcjettai  fur  fes  épau- 
„ les , ou  je  l’attachai  avec  des  ru- 
„bans,  j’y  ajoutai  un  miroir,  de 
,,  la  raflade  de  différentes  fortes  & 

„ plulieurs  autres  choies  qu’elle  re^ 

„ eut  de  fort  bonne  grâce  & avec 
,,  beaucoup  de  plaiiir.  Elle  remar-  q„'ellJ*fai?î 
„ qua  que  j’avois  été  malade  & M-.  Waiiîs, 

,*  me  montra  le  rivage  du  doigt  ; 

„je  compris  qu’elle  vouloit  dire 
,,que  je  devois  aller  à terre  pour 
,,  me  rétablir  parfaitement  : je  tâ- 
„ chai  de  lui  faire  comprendre  que 
„j’irois  le  lendemain  matin.  Lorf- 
„ qu’elle  voulut  retourner  j’ordon- 
„ nai  au  canonier  de  Taccompa- 
„gner;  après  l’avoir  mife  à ter- 
tre , il  la  conduifit  jufqu’à  fon  ha- 
„ bitation  qu’il  me  décrivit  comme 
„ très-grande  & bien  bâtie  , il  me 
„ dit  qu’elle  avoit  beaucoup  de 
gardes  & de  domcftjques  & qu’â. 

„ une  petite  diltance  de  cette  mai-' 

„ fon  elle  en  avoit  une  fermée  de 
„ paliilade. 
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Le  ï2  au  matin  M.  W allis  alla 

W<7<S7IS  à terre  pour  la  première  fois  , & 
m.  w»uis k1  Princeife  ou  piutôt  la  Reine, 
reçu  îi  terre  car  elle  paroillbit  en  avoir  l’auto-, 
yar  laite  ne.  vjm  bientôt  à lui  filivle  d’ijll 

nombreux  cortege.  Comme  elle 
apperçut  que  la  maladie  lui  avoit 
beaucoup  hiiffé  de  foiblellè , elle 
ordonna  à fes  gens  de  le  prendre 
fur  leurs  bras  & de  le  porter  non- 
feulement  au-delà  de  la  riviere , 
mais  jufqu’à  fa  maifon  : on  rendit 
par  fes  ordres  le  même  ferviçe  au 
i er.  Lieutenant , au  munitionnaire 
& à quelques  autres  de  ceux  qui 
étoient  affoiblis  par  la  maladie  ; M. 
Wallis  avôit  ordonné  un  détache- 
ment qui  le  fuivit.  La  multitude 
s’alfembloit  en  foule  fur  le  paflà- 
ge  , mais  au  premier  mouvement 
de  fa  main  fans  qu’elle  dît  un  feul 
mot  le  peuple  s’écartoit  & laiffoit 
le  pafiàge  libre.  Quand  on  appro- 
*.  cha  de  fa  maifon  , un  grand  nom- 
bre de  performes  de  l’un  & de  l’au- 
tre fexe  vinrent  aq-devant  d’elle , 
elle  les  préfenta  à M.  AVallis  en 
lui  faifant  comprendre  par  fes  gef- 
' tes  qu’ils  ctoient  fes  parens’  & lui 
prenant  la  main , elle  la  leur  donna 
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à baifer.  « Nous  entrâmes  conti 

„ nue  M.  Wallis  dans  la  maifon  T'^us* 
v qui  embraffoit  uneefpace  de  ter-  fDefcripdon 
„rcin  long  de  327  pieds  & large  de 
„ de  \ 2 , elle  étoit  formée  d’un  toit 
,>  couvert  de  lèuilles  de  palmier 
„foutenu  par  39  piliers  de  cha- 
,,  que  côté  & 1 4 dans  le  milieu. 

„ La  partie  la  plûs  élevée  du  toit’ 

,,  au  dedans  avoit  30  pieds  dé  hau- 
„ teur , & les  côtés  de  la  maifon 
„ au-deffous  des  bords  du  toit  en 
„ avoient  12  & étoient  ouverts. 

„ Auüi-tôt  que  nous  fûmes  affis  , 

,,  elle  appella  quatre  jeunes  Hiles 
,,  auprès  de  nous  i les  aida  elle- 
„ même  à m’ôter  mes  bouliers , 

,,  mes  bas  & mon  habit,  & les  char- 
„ gea  de  me  frotter  doucement  la 
v peau  avec  leurs  mains.  On  fit 
„ la  même  opération  à mon  pre- 
„ mier  Lieutenant  & au  munition- 
,,  naire,  cette  cérémonie  ne  fe  fit 
,,  pour  aucun  de  ceux  qui  paroif- 
„foient  fe  bien  porter.  Pendant 
„ que  cela  fe  pafioit , notre  Chi-  , 

„ rurgien , qui  s’étoit  échauffé  en 
„ marchant , ôta  fa  perruque  pour 
„fe  rafraîchir.  Une  exclamation 
,,  fubite  d’un  des  Indiens  à cette. 

„ vue  attira  l’attention  de  tous  les 
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autres  fur  ce  prodige  qui  fixa' 
Wallis.  tous  les  yeux , & qui  fufpendit 
7 7*  ,,  jufqu’aux  foins  des  jeunes  filles 
„ pour  nous  ; toute  l’aifemblée  de- 
„ meura  quelque  temps  fans  mou-  • 
„vement  dans  le  lilcnce  de  l’é- 
f , tonnement  qui  n’eut  pas  été  plus 
„ grand  s’ils  eulfcnt  vu  un  des 
„ membres  de  notre  compagnon 
„ féparé  de  fon  corps.  Cependant 
„ les  jeunes  femmes  qui  nous  frot- 
„toient  reprirent  bientôt  leurs 
,,  fonctions  qu’elles  continuèrent 
,,  environ  une  demie  heure , après 
#,quoi  elles  nous  r’habillerent  & 
„ comme  on  peut  le  croire*, avec 
„ un  peu  de  gaucherie;  nous  nous 
„ trouvâmes  fort  bien  de  leurs 
,,  foins,  le  Lieutenant,  le  muni- 
„ tionnaire  & moi.  Enluite  notre 
Trions quii  „ généreufe  bienfaitrice  fit  appor- 
r«çoit  enfui-  ^ ter  quelques  balots  d’étoffes  avec 
,,  lelquelles  elle  m’habilla  s ainfi 
„ que  tous  ceux  qui  étoient  avec 
„ moi  & à la  mode  du  Pays.  Je 
. »„refiftai  d’abord  à cette  faveur, 
„ mais  ne  voulant  pas  paroître  mé- 
„ content  d’une  chofe  qu’elle  ima- 
ginoit  devoir  me  faire  plaifir , 
„ je  cédai.  Quand  nous  partîmes 

r>  elle 
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elle  nous  fit  donner  une  truie  

,,  pleine  & nous  accompagna  juf- 
„ qu’à  notre  bateau.  Elle  vouloit 
,,  qu’on  me  portât  encore,  mais 
„ comme  j’aimois  mieux  marcher , 

. „ elle  me  prit  par  le  bras , & tou-  , 1*elîJ,s  foin* 
„ tes  les  lois  que  nous  trouvions  tou  égard. 

,,  en  notre  chemin  de  l’eau  ou  de 
„ la  boue  à traverser , elle  me  fiou' 

,,  levoit  avec  autant  de  facilité  que 
,,j’en  aurois  eu  à rendre  le  mê- 
„ me  fervice  à un  enfant  dans  mon 
„ état  de  fanté.  , > 

,,  Le  lendemain  au  matin  13, 

„ continue  M.  Wallis,  je  lui  en- 
„ voyai  par  le  canonier,  fix  ha- 
„ ches , lix  faucilles , & plufiéurs 
~ j,  autres  préfens , à fon.  retour  mon 
„ mefïàger  me  dit  qu’il  avoit  trouvé 
,,  la  Reine  donnant  un  feftin  à un 
„ millier  de  perfonnes.  Ses  domef-  Nombreux 
tiques  lui  portoient  les  mets  toutfeftin‘ 

„ préparés , la  viande  dans  des  noix 
„de  cocos  & les  çoquillagesdans 
,,  des  efpèces  d’augets  de  bois  ficm- 
,,blables  à ceux  dont  nos  bou- 
chers  fe  fervent.  Elle  les  diftri-  • ^ 
„ buoit  enluite  de  fies  propres  mains 
,,  à tous  fies  hôtes  qui  étoient  afi-  V 

„ fis  & rangés  autour  de  la  grande  - 
Tome  L XX VII.  T 
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maifon.  Quand  cela  fut  fait } elle 
s’aflit  elle-même  fur  une  efpece 
d’eltrade , & deux  femmes  pla- 


» 


a 


a 


,,  cées  à fes  côtés  lui  donnèrent  à 
Manière  de  « ranger;  les  femmes  lui  préfen- 


manger  des 
Taiiiens. 


a 


a 


a 


fi 


a 


toîent  les  mets  avec  leurs  doigts , 
elle  n’avoit  que  la  peine  d’ou- 
vrir la  bouche.  Lorlqu’elle  ap- 
perçut  le  canonier,  elle  lui  lit 
lervir  une  portion  ; il  ne  put  pas 
,,  nous  dire  ce  que  c’étoit , mais  il 
,,  croit  que  c’étoit  une  poule  cou- 
,,  pée  en  petits  morceaux , avec 
,,  des  pommes  & alfaifonnée  avec 
de  l’eau  falée.  11  trouva  au  refte 
les  mets  fort  bons  ; elle  accepta 
les  chofes  que  je  lui  envoyois 
& en  parut  très-fatisfaite.  Après 
„ (pie  cette  liaifon  avec  la  Reine 
,jfut  établie  , les  provifions  de 
„ toute  efpece  devinrent  plus  com- 
„ munes  au  marché  : mais  mal- 
v gré  leur  abondance  nous  fumes 
„ encore  obligés  de  les  .payer  plus 
j,  chèrement  qu’à  notre  arrivée  ; 
, i£  ichan-  jj  notre  commerce  fe  trouvant  gâté 
piSïïvi-  *>  Parles  clous  que  nos  gensavoient 
%i,  „ dérobés  pour  les  donner  aux 

„ femmes , je  donnai  ordre  de  fouil- 
ler tous  ceux  qui  iroient  à terre 
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jt  & je  défendis  qu’aucune  femme  — . 

palfât  la  riviere  <*.  Wallis, 

Le  1 4 , le  canonier  étant  à terre  ” ** 
apperçut  une  vieille  femme  de  l’au- 
tre côté  de  la  riviere  pleurant  amé-* 
rement.  Dès-  qu’elle  vit  qu’og  l’a* 

VQit  remarqué  elle  envoya  un 
jeune  homme  qiÿ  étoit  près  d’elle 
au-delà  de  la  riviere  avec  une  bran- 
che de  bananier  dans' les  mains,  „ 

quand  il  fut  arrivé , il  fit  un  long 
difcours  & mit  fa  branche  auxpied^ 
du  canonier , après  cela  il  retourna 
& rapporta  la  vieille  femme , tan- 
dis qu’un  autre  homme  apportoit 
en  même  temps  deux  cochons  bien  * 
gros  & bien  gras  : la  femme  par- 
couroit  des  yeux  tous  ceux  qui  ^ Douleur 
fe  trouvoient  là  l’un  après  l’autre , 
à la^ fin  elle  fondit  en  larmes;  leIe  mari  & 3 
jeune  homme  qui  l’avoit  apportée  avoiSf  S 
voyant  que  le  canonier  étoit  tou- tutîs  ipr  i« 
ché  & étonné  de  ce  fpeétacle , fit Anglois' 
un  autre  difcours  plus  long  que 
le  premier.  La  douleur  de  cette 
femme  étoit  cependant  encore  un 
myftere  ; mais  à la  fin  on  comprit 
que  fon  mari  & trois  de  fes  en- 
gins avoient  été  tués  à l’attaque  du 
v aideau.  Cette  explication  qu’elle 

T a 
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. *■“  ~ fàifoit  elle-même  l’affe&a  li  fort 

^1767*  qu’à  la  lin  elle  tomba  ne  pouvant 
plus  parler.  Les  deux  jeunes  hom- 
mes qui  la  foutenoientétoient  pref- 
*que  dans  le  meme  état;  on  conjectu- 
ra que  c’ctoit  deux  de  fe^enfans  ou 
de  Æs  proches  paren's.  Le  cano- 
nier  fit  tout  ce  qu’il  put  pour 
adouci?  fa  douldhr  ,♦  & quand  cl- 
Bontë  de  ie  fut  un  peu  revenue  à elle- 
tte  fcmme' juême , elle  lui  ht  préfenter  les 
deux  cochons  & lui  donna  fa  main 
en  ligne  d’amitié  , mais  elle  ne 
voulut  rien  recevoir  de  l’Anglois , 
quoiqu’il  lui  offrît  dix  fois  la  valeur 
* de  fes  cochons  au  prix  du  marché. 

Le  15  , M.  Wallis  envoya  dès 
le  matin  le  fécond  Lieutenant  avec 
tous  les  bateaux  & foixante  hom- 
UeconnoT  IT1es  àl’Oueft,  pour  connoître  le  * 

lança  de  - . 7 r , 

quelques  pays  oc  voir  ce  qu  on  pouvoit  en 
cantons  de  tjrer.  A midi  il  revint  après  avoir 
fait  environ  fix  milles  le  long  de 
la  côte.  Il  trouva  le  pays  très- 
agréable  & très-peuplé , abondant 
en  cochons,  en  volaille,  en  fruits 
& en  végétaux  de  différentes  for- 
tes. Les  habitans  ne  lui  apportè- 
rent aucun  obftacle  , mais  ne  pa- 
rurent point  difpofés  à lui  vendrç 
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beaucoup  de  prov liions,  ils  lui  waTtis* 
donnèrent  cependant  des  cocos  & 1767/ 

des  bananes,  & ils  lui  vendirent 
enfin  neuf  cochons  & quelques 
poules.  • - ' 

Le  Lieutenant  penfa  qu’on  pour- 
roit  facilement  les  amener  par  de- 
grés à un  commerce  plus  éten- 
du ; mais  la  diftance  du  vaifléau 
ëtoittrop  grande,  & il  falloit  en- 
voyer trop  de  monde  à terre  pour 
’ y être  en  sûreté.  Il  vit  beaucoup 
de  grandes  pirogues  au  rivage  & 
quelques-unes  en  confiruélion.  « 

Il  obferva  que  tous  leurs  outils 
étoient  de  pierres , de  coquilles  & 
d’os,  & il  en  conclut  qu’ils  n’a- 
voient  aucune  efpece  de  métal.  Il 
ne  trouva  d’autres  quadrupèdes 
chez  eux  que  des  cochons  & des 
chiens  , ni  aucun  vafe  de  terre , Remarque* 
de  forte  que  toutes  leurs  nourri-  dcVe  îaïuUu- 
» tures  fe  cuifoient  en  four  ou*  ro-  res. 
ties.  Dépourvus  de  vafes  où  l’eau 
put  être  contenue  & foumife  à 
l’a&ion  du  feu,  ils  n’avoient  pas 
plus  d’idée  qu’elle  put’être  échauf- 
fée que  rendue  folide.  Aufli  com- 
me la  Reine  étoit  un  jour  à dé- 
jeûner à bord  du  vaflèau , un  des 
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Indiens  les  plus  confidérables  de 
la  fuite  que  l’on  fuppofa  être  un 
Prêtre , voyant  le  Chirurgien  rem- 
plir la  thévere  en  tournant  le  ro- 
binet du  bouloir  qui  étoit  fur  la 
table,  après  avoir  remarqué  ce 
qu’on  venoit  de  faire,  avec  une 
grande  curiofité  & beaucoup  d’at- 
tention , tourna  lui-même  le  robi- 
net & reçut  l’eau  fur  fa  main: 
auffi-tôt  qu’il  fe  fentit  brûlé,  il 
poufla  des  cris  & courut  tout  au-  . 
tour  de  la  chambre  avec  les  man- 
ques les  plus  extravagantes  de  la 
douleur  & de  l’étonneihent.  Les 
autres  Indiens  ne  pouvant  conce- 
voir ce  qui  lui  étoit  arrivé,  de- 
meurèrent les  yeux  fixés  fur  lui 
avec  une  furprilè  mêlée  de  frayeur. 
Le  Chirurgien,  caufe  innocente  du. 
mal , y appliqua  un  remede , mais, 
il  fe  pafla  quelque  temps  avant 
que  le  pauvre  • Infulaire  fut  fou-a 
lagé.  ^ 

Le  16 , M.  Furneaux  éprouva 
les  fymptomes  d’une  forte  maladie, 
inconvénient  d’autant  plus  fâcheux 
que  le  Commandant  & le  premier 
Lieutenant  n’étoient  pas  encore  eù 
état  d’agir. 
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Le  17 , la  Reine  qui  paroilfoit  — “ — — 
avoir  conçu  de  l’inclination  pour  ^67? 
M.  Wallis , donna  aux  Européens 
de  nouvelles  marques  d’amitié  & 
de  générofité  ; & le  commerce  fe 
foutenoit  avantageufemen’t , elle 
retourna  à bord  le  lendemain  & 
porta  deux  gros  cochons  en  pré^  fréfens  <i’0- 
lent , car  jamais  elle  ne  voulut 
confentir  à faire  aucun  échange. 

Le  foir , le  maître  d’équipage  la 
.reconduifit  à terre  avec  un  pré* 
fent  : aulfi-tôt  qu’ils  furent  débar- 
qués elle  le  prit  par  la  main , ayant 
fait  un  long  difcours  au  peuple 
qui  les  environnoit  en  foule , elle 
îe  mena  à fa  maifon  où  elle  l’ha- 
billa à la  maniéré  du  pays , com- 
me elle  en  avoit  ufé  avec  le  Ca- 
pitaine auparavant  . - 
Le  20 , les  gens  de  l’équipage 
continuant  à voir  les  femmes  du 
pays  & dépouillant  toujours  le 
vailfeau  de  clous , M.  Wallis  fut 
forcé  de  défendre  la  defcente  à 
terre  à tous  ceux  qui  n’étoient  pas 
employés  à la  coupe  du  bois.  Il 
remarqua  qu’il  ne  lui  reftoit  d’au-  * 
tre  moyen  d’empêcher  la  deftruc- 
tion  entière  du  vailfeau. 
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— Le  ai , la  Reine  alla  de  nou- 

veau  au  vaiffeau , & lit  apporter 

Nouveaux  avec  elle  plufieurs  gros  cochons 

ïrè'lie tie  la  en  Préfent , pour  lefquels  à fon 

ordinaire  elle  ne  voulut  rien  re- 
♦ 

cevoir  en  retour.  Lorfqu’elle  fut 
prête  à quitter  îe  navire , elle  fit 
entendre  qu’elle  defiroit  que  M. 
Wallis  allât  à terre  avec  elle  ; elle 
fe  propofoit  de  lui  donner  des  mar- 
ques de  galanterie  & d’amour  : il 
y confentit  en  prenant  plufieurs  • 
m.  Waliis  Officiers  avec  lui.  ■»  Quand  nous 
maifon.  « fumes  arrives , dit-il , a la  mai- 
n fon  , elle  me  fit  alfeoir  & pre- 
n nant  mon  chapeau , elle  y atta- 
« cha  une  aigrette  de  plumes  de  • 
« différentes  couleurs.  Cette  'pa- 
ri rure  que  jen’avois  Ÿujà  perfon- 
■n  ne  qu’à  elle  étoit  allez  agréable , 
x>  elle  attacha  aufii  à mon  chapeau 
.«&  aux  chapeaux  de  deux  qui 
« étoient  avec  moi  une  efpece  de 
n guirlande  faite  de  trèfles  de  che- 
- « veux , & nous  fit  entendre  que 
r>  c’étoit  fes  propres  cheveux  & 
r>  qu’elle  même  les  avoit  trèfles  (a) , 

(a)  Il  faut  que  cet  ufage  foit  bien  na- 
turel , puilqu’on  le  trouve  chez  des  peu- 
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*»  elle  nous  dôniia  des  nattes  très-  — ■ *- 

* adroitement  travaillées.  Le  foir  W1,;LIS- 
■«elle  nous  accompagna  jufqu’au  7* 

rivage , & lorfque  nous  entra-  • 

^ mes  dans  notre  bateau  elle  nous 

* donna  une  truie  & une  grande 
*>  quantité  de  fruits.  En  partant 
’h  je  l’avertis  par  fignes  que  je  quit- 
«terois  l’Ifle  dans  fept  jours,  elle 
« me  demanda  par  figne  d’en  de- 

meurer  encore  vingt , en  me  fai-  Son 
« fant  entendre  que  j’irois  dans  rS  *2 
« 1 intérieur  du  pays  à deuf  jour-  nfle* 

Vl  nces  de  la  côte  ; que  j’y  paffe- 
*rois  quelques  jours,  & que  j’en 

* rapporterois  une  grande  provi- 
« lion  de  cochons  & de  volailles. 

«Je  lui  répliquai  toujours  par 
« fignes  que  j’étois  forcé  de  partir 

* dans  fept  jours  fans  autre  délai, 
fur  quoi  elle  fe  mit  à pleurer  & 

«ce  ne  fut  pas  fans  beaucoup  de 
«peine  que  je  parvins  à la  tran- 
« quillifer  un  peu  <* 

Lé  22  au  matin,  le  canonier  _ 
apporta  au  vailfeau  au  moins  vingt 
cochons  avec  beaucoup  de  fruits. 

pies  de  la  mer  du  Sud , qui  font  h pei- 
ne fortîs  de  l’état  de  nature  & qui  ue 
counoiffent  pus  les  métaux.  - • 
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étmn Le  2.4  , M.  Wallis  envoya  au 
vieillard  qui  avoit  été  fi  utile  à 
Prtîuîquc fes  defleins  un  autre  pot  de  fer, 
îu.  Waiiis  des  haches,  des  fcrpes,  quelques 
tureis.  faucilles  & une  piece  de  drap.  IL 
envoya  auffi  à la  Heine  deux  coeqs 
d’Inde , deux  oies , trois  cocqs  de  ' 
Guinée , une  chatte  pleine , quel- 
ques porcelaines,  des  miroirs , des 
bouteilles , des  chemifes , des  ai- 
guilles , du  fil , du  drap , des  ru- 
bans , des  pois  , des  aricots  blancs, 
enviftm  feize  fortes  de  femences 
potagères , une  beche , enfin  une 
grande  quantité  de  pièces  de  cou- 
tellerie , couteaux , cifeaux,  & au-  ' 
très  choies.  Les  Européens  avoient 
plantés  plufieurs  fortes  de  légu-  s 
mes  , & *en  différera  endroits 
ils  avoient  reufii.  *■ 

Excusons  Le  2.5  au  matin,  un  des  Con- 
«îîr  dVüté‘  tre-Maîtres  fut  chargé  avec  tous 
rayi.  les  Foldats  de  marine,  quarante 
matelots  & quatre  Officiers  de 
^ poupe , de  s’avancer  dans  lîl  val- 
lée le  long  de  la  riviere  aufli  loin 
qu’ils  pourraient,  d’examiner  le 
fol  & les  productions  du  pays  , 
les  arbres , les  plantes  qu’ils  trôu- 
■ veroient,  de  remonter  aux ‘four- 
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ces  des  ruifièaux  qu’ils  verraient 
defcendredes  montagnes , & d’ob- 
ferver  s’ils  charioient  des  mine- 
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raux.  Ils  avoient  ordre  de  fe  tor 


nir  continuellement  fur  leurs  gar- 
des contre  les  habitans,  & d’al- 
lumer un  feu  comme  un  lignai 
s’ils  étoient  attaqués. 

Ce  jour-là,  M.  Wallis  obferva 
une  éclipfe  de  foleil.  Il  rapporta 
les  détails  de  l’obfervation  dans 


l'on  Journal. 

Après  avoir  fait  fon  obferva-fe^^Ite 
tion , il  alla  chez  la  Reine , & lui  nouveau 
montra  le  télefcope,*  elle  en  ad-£g*2  la  Rei* 
mira  la-  ftru&ure,  il  s'efforça  de 
lui  en  faire  comprendre  l’ufage, 

' & le  fixant  fur  plufieurs  objets 
éloignés  'qu’elle  connoiffoit  bien, 
maijj  qu’elle  ne  pouvoit  dillinguer 
à la  limple  vue , il  les  lui  lit  re- 
garder par  le  télefcope  : dès  qu’elle 
le  vit,  elle  trelfaillit  & recula  d’é- 
tonnement & dirigeant  les  yeux 
værs  l’endroit , fur  lequel  l’inltru- 
ment  portoit  ; elle  demeura  quel- 
que temps  immobile  & fans  par- 
ler , elle  retourna  au  télefcope  fie 
le  quittant  de  nouveau,  elle  cher- 
cha encore  inutilement  à voir  i 
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444  Histoire  générale 
-avec  les  yeux  Amples  les  objets 
que  le  télefcope  lui  avoit  mon- 
trés. En  les  voyant  ainfi  paroître 
& difparoître  alternativement,  fa 
contenance  & fes  geftes  expri- 
moient  un  mélange  d’étonnement 
& de  plaifir  , qu’il  feroit  diffi- 
cile de  décrire.  M.  Wallis  fît  em- 
porter le  télefcope , & l’invita  elle 
& plufieurs  chefs  qui  étoient  avec 
elle  à venir  avec  lui  à bord  du 
vaiflèau,  il  avoit  en  cela  pour 
objet  la  sûreté  entière  du  déta- 
chement qu’il  avoit  envoyé  dans 
le  pays , peïfuadé  que  tant  qu’on 
1 verroit  la  Reine  & les  principaux 
habitans  entre  fes  mains , on  fe. 
garderoit  bien  de  faire  à terre  au- 
cune violence  à fes  gens. 

Le  foir , fes  gens  étant  reve- 
nus de  leur  expédition  & pâroif- 
lant  au  rivage , il  renvoya  la  Reine 
& fa  fuite  ; en  partant  elle  lui 
demanda  par  fignes  s’il  perlifloit 
toujours  dans  fa  réfolution  de  quit- 
ter l’Ifle  au  temps  qu’il  avoit  fîxé; 
& lorfqu’il  lui  eût  fait  entendre 
qu’il  lui  étoit  impfiffible  de  de- 
meurer plus  long-temps , elle  ex- 
prima fa  douleur  par  un  torrent 
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de  larmes,  & demeura  quelque  * 

temps  fans  pouvoir  proférer  une 
parole , quand  elle  fut  un  peu  ap-  sa  douleur 
paifée,  elle  lui  dit  qu’elle  vou-  . 

loit  revenir  au  vailfeau  le  lender  de  m.  Wai- 
main.  , lls’ 

Le  Contre  - Maître  chargé  de 
l’expédition  faite  dans  l’intérieur 
de  l’Ifle  en  rend  compte  en  ces 
termes , « à quatre  heures  du  ma-  ée 

n tin  du  Samedi  25  Juin,  dit-il,  dont  on  a 
r je  débarquai  avec  quatre  Offi-  gjjj  ph,s 
n ciers  de  poupe  , un  Sergent , 
n douze  foldats  de  marine  & vingt- 
t»  quatre  matelots  tous  armés  ; nous 
« étions  accompagnés  de  quatre 
n hommes  qui  portoient  des  ha- 
nches & d’autres  marchandées ,, 
ti  dont  nous  voulions  trafiquer  avec 
nies  Naturels  du  pays , & de  qua- 
ntr-e  autres  chargés  de’  muni- 
n tions  & de  provifions  ; chaque 
n homme  avoit  reçu  fa  ration  d’eau- 
n de-vie  d’un  jour , & j’en  avoîs 
n en  outre  deux  petits  barils  que 
. n je  de  vois  diftribuer  lorfque  je 
r>  le  jugerois  à propos.  * 

n Dès  que  je  fus  à terre,  j’ap- 
tn  pellai  notre  vieillard  & je  le  pris 
«r pour  nous  conduire  $ no\*s  lui- 
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* « vîmes  le  cours  de  la  riviere  par* 

« tagés  en  deux  bandes  qui  mar* 
r»  choient  chacune  d’un  côté  , les 
r>  deux  premiers  mill  es  elle  coule 
« à travers  une  vallée  très-large , 
«dans  laquelle  nous  découvrîmes 
« pluheurs  habitations  , des  jar* 

« dins  enclos  & une  grande  quan*  » 
« tité  de-  cochons , de  volailles  & 

* de  fruits , le  fol  qui  eft  d’une 
n couleur  noirâtre , nous  parut  gras 
« & fertile.  La  vallée  devenant 
« enfuite  très*étroite  & le  terrein 
« étant  efcarpé  d’un  côté  de  la  ri-*  , 
« viere , nous  fûmes  obligés  de 
*>  marcher  tous  de  l’autre.  Dans 
r>  les  endroits  où  le  courant  fe  pré- 
« cipite  des  montagnes , on  a creu*. 

« fé  des  canaux  pour  conduire  l’eau 
« dans  les  jardins  & dans  les  plan* 

« tâtions  d’arbres  fruitiers.  Nous 
is  apperçûmes  dans  ces  jardins , 

« une  herbe  que  les  habitans  ne 
« nous  avoient  jamais  apportée , & 
r>  nous  vîmes  qu’ils  la  mangeoient 
crue.  Je  la  goûtai  & je  la  treu- 
il vai  agréable;  fa  faveur  rcflèin- 
« ble  allez  à celle  de  l’épinard  des 
n Iiles  d’Amérique  appellée  Cal * 
r>lel9or,  quoique  tes  feuilles  en 
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«foient  un  peu  différentes.  Les 
« terreins  font  fermés  de  haies  & Wallis 
« forment  un  coup  d’œil  agréable , I'76^* 

«le  fruit  à pains  & les  pommiers 
« font  alignés  fur  le  penchant  des 
» collines , & les  cocotiers  & les 

* bananiers  qui  demandent  plus 
« d’humidité  dans  la  plaine  au-def- 
« fous  des  arbres  & fur  les  colli- 
«nés,  il  y a de  très-bonnes  lier- 
« fre.s  ; & nous  ne  vîmes  point . 

« debrouffailles.  En  avançant , les  °bftîXaV01£ 
« hnuolites  de  la  riviere  deve-  payS. 

« noient  inombrables,  les  colli- 
« nés  s’élevoient  en  montagnes,  &. 

« nous  avions  par-tout  de  grande  . 

« çrines  de  rochers  qui  pcndoient 
« fur  nos  têtes.  Notre  route  étoit 
«difficile,  & lorfque  nous  eûmes 
« parcouru  environ  quatre  milles  v 
« le  dernier  chemin  que  nous  avions 
•«  lait  fut  fi  mauvais  que  nous  nous 
«affîmes  pour  nous  repofer  & 

« nous  rafraîchir  en  déjeûnant , 

«nous  nous  étendîmes  fous  un 

• « grand  pommier  dans  un  très- 
«bc;l  endroit;  à peine  commen- 
« çions  nous  notre  repas  que  nous 
« fûmes  tout-à-coup  allarmés  par 
« un  (bn  confus  de  plufieurs  voix 
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r>  entremêlées  de  grands  cris.  Nous 
n apperçûmes  bien  - tôt  après  une 
r>  multitude  d’hommes  , de  fem- 
« mes  & d’enfans  , qui  étoient  fur 
n une  colline  au-deilôus  de  nous. 

* Notre  vieillard  voyant  que  nous 
« nous  levions  précipitamment  & 
a que  nous  courions  à nos  armes , 
a nous  pria  de  continuer  à relier 
« aflis , & il  alla  fur  le  champ  vers 
r>  les  Taïtiens  qui  nous  étoient  ve- 
m nus  furprendre.  Dès  qu’il  les  eut 
a abordé  ils  fe  turent  & s’en  alle^ 

« rent  : peu  de  temps  après  ils  re- 
a vinrent , & apportèrent  un  gios 
■n cochon  tout  cuit  & beaucoup* 
r de  fruits  à pain , d’ignames-  & 
y>  d’autres  rafraîchilfeinens'  qu’ils 
donnèrent  au  vieillard  qui  nous 
les  diftribua.  Je  leur  offris  en 
r>  setour  des  clous , des  boutons 
« & d’autres  chofes  qui  leur  firent 
'n  bien  du  plaifir.'  Nous  pourfui- 
« vîmes  enfuite  notre  chemin  dans 
T>  la  vallée  aufliloin  qu’il  nous  fut 
« poflîble , en  examinant  tous  les 
a courans  d’eau  & les  endroits 
a qu’ils  avoient  arrofés  pour-  voir 
a fi  nous  n’y  trouverions  pas  de 
« veftiges  de  métaux , ou  de  mi- 
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« néraux  > mais  nous  n’en  décou-  

« vrîmes  aucune  trace.  Je  montrai 

* à tous  les  habitans  que  nous  - 
« rencontrions  > le  morceau  de  fal- 
« péfire  qui  avoit  été  ramafle  dans 

l’Ifle , mais  aucun  d’eux  ne  pâ- 
« rut  le  connoitre , & je  ne  pus 

* point  avoir  d’éclairciflemens  fur 
« cette  matière.  Le  vieillard  com- 

'nmença  à être  fatigué;  & com- 
« me  il  y a vol!  une  montagne  de- 
« vantnous^l'nous  dit  par  Agnes 
« qu’il  vouloit  aller  dans  fon  ha- 
« bitation  : cependant  avant  de 
r>  nous  quitter , il  At  prendre  à fes 
«compatriotes  qui  nous  avoient 
« fi  généralement  fournis  des  prçh 
r>  vilions , le  bagage , avec  les  fruits 
« qui  n’avoient  pas  été  mangés 
« quelques  noix  de  cocos  remplies 
« d’eau  fraiche , & il  nous  donna 
r>  à entendre  qu’ils  nous-  accom- 
« pagneroient  jufqu’aif  delà  de  la 
« montagne.  Dès  qu’il  fut  parti , 

«les  Taïtiens  détachèrent  des 
« branches  vertes  des  arbres  voi- 
» Ans  & ils  les  placèrent  devant 
« nous  en  ^îifant  plufieurs  céré- 
«monies  dont  nous  ne  connoifl 
« flpns  pas  la  Agniflcation , ils  pri- 


* 


by  Google 


450  HlSTOIRfc  (GÉNÉRALE 
,,  rent.enfuite  de  petits  fruits  dont 
1767.  „ üs  fe  peignirent  en  rouge , & ils 

,,  exprimèrent  de  l’écorce  d’un  ar- 
„bre,  un  fuc  jaune  qu’ils  répan- 
dirent en  différens  endroit*  de 
Services  qUe„  leurs  habillemens.  Le  vieillard 
Jendent^iSï”  nous  voyoit  encore  lorfquenous 
Ansiois  ,,nous  mimes  à gravir  la  mon* 

„ tagne  ; & s’apperçevant  que  nous 
„ avions  peine  à nous  ouvrir  un  * 
„paffage  à traversées  ronces  & 
„les  buifïons  qui  étaient  très- 
„ épais,  il  revint  fur  fes  pas,  & 

,,  dit  quelque  chofe  à fes  compa- 
„ triotes  d’un  ton  de  voix  ferme 
„ & élevé  : fur  quoi  vingt  ou 

„ d’CLLX  , allèrent  devant 
nous  & débarraflèrent  le  che- 
,,  min.  Ils  nous  donnèrent  auffi  en 
„ route  de  l’eau  & des  fruits  pour 
„ nous  rafraîchir  ; & ils  nous  ai- 
„ doient  àgrimper  les  endroits  les 
„plus  difficiles,  que  nous  n’au* 

„ rions  pas  pu  franchir  fans  eux. 

,,  Cette  montagne  étoit  éloignée 
„ d’environ  fix  milles  du  lieu  de 
„ notre  débarquement , & fon  fom- 
„ met  nous  parut  éle^  d’environ 
„un  mille  au-deflùs  du  niveau  de 
„ la  riviere  qui  coule  dans  la  vaL- 
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„lée.  Lorfque  nous  fûmes  arri-  — 1 
„ vés  en  haut , nous  nous  alfîmes 
„ une  fécondé  fois  pour  nous  re-  Multitude 
„ pofer  & nous  rafraîchir;  nous  de  monta' 
„nous  flattions  en  montant  quesnes' 

,,  parvenus  au  foinmet  nous  décou- 
,,  vririons  toute  Tille  ; mais  nous 
„ trouvâmes  des  montagnes  beau- 
„ coup  plus  élevées  que  celle  où 
,,nous  étions.  La  vue  du  côté  du, 

,,  vailfeau  étoit  délicieufe  ; les  pen- 
„ chants  des  collines  font  couverts. 

" „ de  beaux  bois  & de  villages  ré- 
„ pandus  çà  & là  ; les  vallées  pré- 
sentent des  paflàges  encorcplus 
„ riants  ; il  y a un  grand  nom- 
5?bre  de  maifons  & peu  de  veu- 
„ dure.  Nous  vîmes  très-peu  d’ha- 
„ bitations  au-delllis  de  nous.  Mais 
„ nous  apperçûmes  de  Ja  flimée 
„ fur  lesjplus  grandes  hauteurs 
' „qui  étolent  à portée  de  notre 
vue,  &nous  conjeéturâmes que 
„ les  endroits  les  plus  élevés  de  - 
„ Ville  ne  font  pas  fans  habitans. 

„ En  graviflant  la  montagne  nous* 

„ trouvâmes  plulieuçs  ruilfeaux 
„qjui  fortoient  des  rochers*,  & * 

„ nous  découvrîmes,  du  fommet,  ' 
des  maifons  que  nous  n’avions 
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„pas  remarquées  auparavant.  Il 
„ n’y  a aucune  partie  de  ces  mon- 
„ tagnes  qui  loit  nue , la  crine 
„ des  plus  élevées  que  nous  ap- 
„perçevions  eft  garnie  de  bois, 
,,  dont  je  ne  diftinguai  pas  l’efpe- 
„ ce  : d’autres  qui  font  de  la  mê- 
,,  me  hauteur  que  celle  que  nous 
,, avions  montée,  font  couvertes 
„ de  bois  fur  les  côtés  ; & le  fom- 
„ met  qui  eft  de  roc  eft  couvert 
„de  fougere.  Il  croît  dans  les 
„ plaines  qui  font  au-deflous  une 
,,  forte  d’herbe  & de  plante  qui 
„ reifemble  au  jonc  En  général 
„ le  fol  des  mpntagnes  & des  val- 
„îéês  , me  parut  fertile.  Nous 
vîmes  plufieurs  tiges  de  cannes 
à fucre  d’un  très-bon  goût,  & 
qui.  crôifl'oient  fans  la  moindre 
culture  ; je  trouvai  awfti  du  gin- 
,’,gembre  & du  tamarin,  dont  j’ai 
„ apporté  des  échantillons  ; ma* 
„je  ne  pus  me  procurer  la  grai- 
# ,,  ne  d’aucun  arbre , dont  la  plu- 
„ part  étoient  alors  en  fleurs  , 
après  av#ir  pafle  le  fommet  de 
la  montagne  à une  aflez  grande 
_ diftance , je  rencontrai  un  arbre 
,,  exactement  femblable  à la  fou- 
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gere^  excepté  feulement  qu’il  ■ ■ ■ 

„ avoit  15  ou  16  pieds  de  liant,  w*llis.  • 
,,je  le  coupai  & je  vis  que  l’in-  ^ 7' 

„ térieur  relfembloit  auffi  à celui 
„ de  la  fougere.  Je  .voulois  en  rap- 
„ porter  une  branche  , mais  je 
,,  trouvai  qu’elle  étoit  trop  incom- 
„ mode  ; & je  ne  favois  pas  d’ail- 
leurs quelle  difficulté  nous  ef- 
fuyerions  avant  de  retourner  au 
„ vaiffeau , dont  je  jugeai  que  nous 
étions  fort  éloignes.  Dès  que 
nous  eûmes  réparé  nos  forces 
„ par  les  rafraîchiffemens  & le 
„ repos,  nous  commençâmes  à 
„ defeendre  la  montagne  toujours 
accompagnés  des  Naturels  du 
pays  aux  foins  defqucls  le  vieil- 
lard nous  avoit  recommandés* 

,,Npus  dirigions  ordinairement 
„ notre  marche  vers  le  vaiffeau , 

„ mais  nous  détournions  quelque- 
fois  à droite  & à gauche  dans  do  par- 
les plaines  & les  vallées,  lorf- 
que  nousapperçevions  des  mai- 
fons  agréablement  fituées.  Les 
„habitans  étoient  toujours  prêts- 
„ à nous  donner  ou  à nous  ven- 
„ dre  ce  qu’ils  avoient  : excepté 
,,des  cochons,  nous  ne  vîmes 
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' „ point  de  quadrupèdes  ; & nou? 
„ ne  remarquâmes  d’autres  oifeaux 
-que  différentes  efpeces  de  per- 
„ roquets,  ung  forte  de  pigeon 
ri  & beaucoup  de  canards  fur  la 
„riviere.  Tous  les  endroits  qui 
-étaient  plantés  & cultives,  a- 
„ voient  de  grandes  marques  de 
- fertilité,  quoiqu’il  y eût  quel- 
„ ques  parties  dans  le  milieu  qui 
- paroifloient  ftériles.  Je  plantai 
„des  noyaux  de  pêches,  de  cé- 
„rifes  & de  prunes;  je  femai  la 
,,  graine  de  beaucoup.de  plantes 
„ potagères  dans  les  lieux  où  je 
,,  crus  qu’elles  croîtront , &:  des 
citrons , des  oranges  & des  li- 
„ mons , dan$  les  terreins  que  je 
„ jugeai  les  plus  refiemblans  à ceux 

- des  Ifles  de  l’Amérique , quî pro- 
„ duifent  ces  fruits.  Dans  l’après- 
-midi nous  arrivâmes  à un  en- 
„ droit  très  - agréable,  à environ 
„ trois  milles  du  vaiffeau  ; nous 
„ y achetâmes  deux  cochons  ôc 

- quelques  volailles,  que  les  Na- 
-turels  du  pays  nous  apprêtèrent 
-très -bien  & fort  proprement. 
,,  Nous  y reliâmes  julqu’à  la  fraî- 

- cheur  du  foir , nous  nous  mîmes 
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„ en  marche  pour  retourner  au  4 ■ 

„ vaiffeau  après  avoir  récompenfé  W,A^I8‘ 
,,  libéralement  nos  guides  & les  *7  7* 

„ gens  qui  nous  avoient  procuré 
,,  & un  li  bon  dîné.  Toute  notre 
„ compagnie  fe  comporta  pen- 
„dant  cette  journée  avec  beau- 
,,  coup  d’ordre  & d’honnêteté  , 

„nous  quittâmes  les  Taïtiens  nos 
%,  amis  très-contens  les  uns  des  au- 
„ très 

Le  26 , la  Reine  vînt  à bord 
-dès  les  6 heures  du  matin  com- 
me elle  l’a  voit  promis , elle  ap- 
porta des  cochons  & des  volail- 
les ; mais  elle  'retourna  à terre 
bientôt  après.  Le  canonier  envoya 
trente  cochons  avec  beaucoup  de 
volailles  & de  fruits?  On  compléta  ' 
les  provifions  d’eau  tk  de  bois , 

& on  tint  tout  prêt  pour  remet- 
tre en  mer.  Plulieurs  habitans 
vinrent  de  l’intérieur  du  Pays  fur 
le  rivage  ; par  les  égards  qu’on 
avoit  pour  quelques-uns  d’eux, 
on  jugea  qu’ils  étoient  d’un  rang 
fupérieur  aux  autres.  Sur  les  trois  Rellî^crue? 
heures  de  l’après-midi , la  Reine  ca. ne  cr' 
revint  fur  le  rivage  très-bien  ha- 
billée & fuivie  d’un  grand  nom- 
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bre  de  perfonnes.  Ses  adieux  à 
W allis  furent  fi-  touchans  que  les 
Romanciers  n’en  imaginent  pas 
de  plus  intéreffans.  Elle  traverfa 
la  riviere  avec  fa  fuite  & le  vieil- 
lard , elle  vint  encore  une  fois  à 
.bord  du  vaiffeau  ; elle  apportoit 
de  très-beaux  fruits , elle  renou- 
vella  avec  beaucoup  d’cmpreffe-  ’ 
ment  fes  follicitations  afin  d’enga- 
ger M.  Wallis  à féjourner  dix 
jours  de  plus  dans  l’ifîe,*  elle  lui 
lit  entendre  qu’elle  iroit  dans  l’iiv 
térieur  du  Pays  & qu’elle  lui  ap- 
porterait une  grande  quantité  de 
cochons,  de  vokilics  & de  fruits 
„je  tâchai  dit  M.  Wkllis  de  lui 
„ témoigner  ma  reconnoiffance  des 
„ bontés  & éte  l’amitié  qu’elle  avoit 
„ pour  moi , mais  je  l’affurai  que 
„je  mettrois  fûremcnt.à  la  voile 
„ dès  le  matin  du  jour  fuivant  : 

„ elle  fondit  en  larmes  comme  à 
,,  fon  ordinaire  & quand  fon  agi- 
„ tation  fut  calmée  , elle  me  de- 
„ manda  par  lignes  quand  je  re- 
„ viendrais.  Je  lui  fis  comprendre 
„que  ce  ferait  dans  cinquante 
„ jours.  Elle  me  dit  par  fignes  ♦ 
„ de  pe  pas  attendre  fi  long-temps 

& 
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**&de  revenir  dans  trente. Comme 
,,  je  perfiftois  à exprimer  toujours 

le  nombre  de  jours  que  j’arois 
„ fixés , elle  me  parut  fatisfaite;  elle 
„ refta  à bord  julqu’a  la  nuit , & ce 
„ fut  avec  beaucoup  de  peine 
„ qu’on  parvint  à la  déterminer 
,,  à retourner  à terre,  Lorfqu’on 
„ lui  dit  que  le  bateau  étoit  prêt 
„ elle  Te  j.etta  fur  ûn  fauteuil  & 
„ pleura  pendant  long  - temps  , 
„ avec  tant  de  fenfibilité  que  rien 
,,  ne  pouvoit  la  calmer  : à la  fin  ce- 
pendant elle  entra  dans  le  ba- 
,,  teau  avec  beaucoup  de  rcpu- 
„ gnance , accompagnée  des  gens 
„ de  fa  fuite  &;  du  vieillard  ; le 
„ vieillard  nous  avoit  dit  fouvent 

8,  que  fon  fils  , âgé  d’environ  qua^ 
,,  torze  ans  , s’cmbarqueroit  avec 

9,  nous,  le  jeune  homme  paroif- 
,,  foit  y confentir.  (domine  il  avoit 
t,  difparu  pendant  deux  jours  , je 
„ m’informai  de  lui  dès  que  je  ne 
„ le  vis  plus , fon  pere  me  lit  en- 

tendre  qu’il  étoit  allé  dans  l’in- 
„ térieur  de  l’Itle  voir  fes  amis , 
,,  & qu’il  reviendroit  affez  à temps 
„ pour  notre  départ.  Nous  ne  l’a- 
,,vons  jamais  revu,  & j’ai  des 
Tome.  LXXVII.  V 
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~ — *—■*—  „raifons  de  croire  que  torique  le. 

Wit67S’  99 moment  de  mettre  à lu  voile 
7 ' ,, approcha,  la  tendrefle  du  vieil- 

lard  avoit  fuccombé  & qu’afin 
„ de  conferver  l'on  enfant  près  de 
„ lui -,  il  l’avoit  caché  jufqu’à  ce 
,,  que  le  vaiffeau  fut  parti  u. 

Départ  de  « Le  continue  M.  Vv  allis  , à 
Taiti.  „ la  pointe  du  jour  nous  dema- 
, ,,  râmes  j’envoyai  en  môme 

,,  temps  à terre  le  grand  bateau 
&le  canot,  afin  de  remplir  quel’ 
Vques-unes  de  nos- pièces  d’eau 
,,  qui  étoient  vuides  ; dès  qu’ils 
,,  furent  près  de  la  côte  ils  virent 
5,  avec  furprife  tout  le  rivage 
,,  couvert  d’habitans  ; doutant  s’il 
,,  étoit  prudent  de  débarquer  au 
,,  milieu  d’un  ü grand  nombre  de 
„ Taïtiens  , ils  étoient  prêts  à s’en 
„ revenir  au  jaiffeau , dès  que  les 
„ Indiens  s’en  apperçurent,la  Rei- 
„ ne  s’avança  & les  invita  à defcem 
„dre.  Comme  elle  conjecturait 
„ les  râifons  qui  pouvoient  les  ar- 
„ rêter , elle  lit  retirer  les  Natu- 
rels du  Pays  de  l’autre  côté  de 
j,  la  riviere.  Pendant  que  nos  gens 
„ allèrent  remplir  les  tonneaux  * 
elle  mit  dans  le  bateau  quel*- 
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„ ques  cochons  & des  Lruits , & u 
,,lorfqu’ils  y rentrèrent  elle  voik 
„loit  à toute  force  revenir  avec 
,,  eux  au  vailfeau.  L’Officier  ce- 
pendant qui  avoit  reçu  ordre 
,,  de  n’amener  perfonne , ne  vou- 
lut pas  lui  permettre.  Voyant 
„que  fes  prières  étoient  inutiles,  adieSf  d/ia 
„ elle  fit  lancer  en  mer  une  dou- Rcine* 

,,  ble  pirogue  conduite  par  fes  In- 
„ diens , quinze  ou  feize  autres 
„ pirogues  la  fuivirent  & elles 
„ vinrent  toute*»  au  vailfeau.  La 
„ Reine  monta  à bord  , l’agita- 
,,  tion'où  elle  étoit  l’empêchoit  de  m 
„ parler  & fa  douleur  fe  répandit 
„ en  larmes , après  qu’elle  y eut 
„ palfé  environ  une  heure , il  s’é- 
„ leva  upe  brife*  nous  levâmes 
„ l’ancre  & nous  mîmes  à la  voile. 

„ Dès  qu’elle  s’apperçut  qu’elle 
„ devoit  abfolument  retourner 
„dans  fa  pirogue  elle  nous  em- 
„ braffa  de  la  maniéré  du  monde 
„ la  plus  tendre*,  en  verfant  beau- 
„ coup  de  pleurs  ; toute  fa  fuite 
%,  témoigna  également  un  grand 
„ chagrin  de  nous  voir  partir. 

„ Bientôt  après  nous  eûmes  cal- 
„ me  tout  plat  & j’envovai  les  ba-  é 

V"  a 
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— „ teaux  en  avant  pour  nous  touer. 

” Toutes  les  pirogues  des  Taï- 
v n caimc  „ tiens  revinrent  alors  près  de  no- 
Taîuens  pii**»  tre  bâtiment  & celle  qui  portoit 
4u  vaiiieau.  „ la  Reine  s’approcha  des  man- 
^,telets  de  la  Sainte  Barbe  , où 
on  Tamara  quelques  minutes , 
„ enfuite  elle  alla  dans  l’avant  de 
fa  pirogue  & s’y  alïit  en  pleu- 
^,rant  fans  qu’on  put  .la  confoler. 
„ je  lui  donnai  plulieurs  chofes 
„ que  je  crus  pouvoir  lui  être 
utiles,  & quelques  autres  pour 
fa  parure , elle  les  reçut  en  fi- 
- „ lence  & fans  y faire  beaucoup 
,,  d’attention.  A dix  heures  nous 
,,  avionsdepafie  le  récif,  il  s’éleva 
^ un  vent  frais  ; nos  amis  les  Taï- 
„ tiens  & fur-tout  la  Reine  nous 
„ dirent  adieu  pour  fa  derniere 
fois , avec  tant  de  regrets  & 
d’une  façon  fi  touchante  que 


j’eus  le  cœur  ferré , & que  mes 
yeux  fe  reinplirent  de  larmes  « 
nous  renvoyons  ailleurs  comme 
nous  l’avons  déjà  dit  une  deferi- 
ption  plus  particulière  de  cett* 
$le  & de  fes  habitans. 
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* , Wallis.  , 

•.  Î7û7*.’ 

S.  VL 

Travcrfée  de  Taïti  à Tljfle  de  Ti- 1 
nmn.'IJles  découvertes  dans  cette 
traversée. 

Après  avoir  relâché  séjours  à 
rifle  de  Taïti , M.  Wallis  appa- 
reilla le  27  Juillet , & il  rangea  ht 
côte  de  Fille  du  Duc  d’York  qui 
en  ell  éloignée  d’environ  deux 
railles;  le.  lendemain  "ù  la  pointe  ifiedocimr- 
du  jour  il  apperçut  terre,  & il les Saaa>icci. 
courut  deffus  en  rangeant  fous  le 
Vent.  Du  côté  du  vent  on  trouve 
de  très-grands  brilans , & fous  le 
vent  des  rochers , il  femble  pour- 
tant d't  M.  Wallis  qu’en  plüil'eurs 
endroits  il  y a des  bons  mouilla- 
ges. L’équipage  du  vaiffeau  ap- 
perçut  peu  d’Infulaires* , de  peti- 
tes huttes  forment  leur  habitation 
& il  parut  aux  Anglois  qu’ils  vi- 
vent d’une  maniéré  très-différente 
des  Taïtiensv  M.  Wallis  lui  a 
donné  le  nom  de  Charles  Saun- 
ders.  ■ „ 

Le  30 , les  Anglois  virent  terre 

V 3 
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de  nouveau , 1\0L  Wallis  vouloit 

'Watxis.  s’y  arrêter , mais  il  ne  trouva  point 
_ 17  ' de  mouillage,  toute  l’ille  eft  en- 
Howe*!  °r  vironnée  de  brifans  ••  M.  Wallis 
lui  donna  le  nom  du  Lord  Howe . 

- L’après  - midi  du  même  jour , il 
vit  une  terre  dans  l’Oueft  quart 
Nord-Oueft  & bientôt  après  ilap- 
perçut  au  Sud  - Oueft  une  terre 
baffe  & des  brifans,  qui  l’environ- 
noient  de  tous  les  côtés.  M.  Wal- 

jlflesdeScil-üs  Je  tour  ces  bas  fonds  & 

il  les  nomma  Ifles  de  Scilly , c’eft 
un  groupe  d’Ifles  ou  de  bancs  de 
fable  extrêmement  dangereux  : 
pendant  les  nuits  les  moins  foin- 
bres  & pendant  le  jour , lorfque 
le  temps  eft  embrumé  un  vaif- 
feau  peut  fe  brifer  defîus  fans 
voir  terre.  Ils  gifent  par  i6d.. 
zS  ' de  latitude  Sud  & 155a.  30' 
de  longitude  Oueft. 

M.  Wallis  marchant  à l’Oueft 
découvrit  ù la  pointe  du  jour 
du  13  Août  , une  terre  dans 
me  Bofcu-  l’Oueft  , & à 1 1 heures  du  matin 
Speî.  Ifle  il  en  apperçut  encore  une  autre 
dans  l’Oueft  Sud-Oueft.  Ces  deux 
Ifles  font  en  forme  de  pain  de  fti- 
cre  : il  donna  à la  première , qui 


C 
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eft  prefque  circulaire  par  3 mil- 
les de  diamètre , le  nom  de  l’Ifle 
de  Bofcawen , & il  appella  l’autre 
l’Ifle  de  Keppel  ; en  approchant 
de  ces  deux  terres  les  Anglois  ap? 
perçurent  des  habitans  fur  l’HJe 
de  Bofcawtn  # mais  l’Ifle  de  Kep- 
pel étant  au-defîus  du  vent , M. 
Wallis  dirigea  fa  courfe  vers  la 
derniere.  Le  14  il  enyoya  vifiter 
& chercher  un  mouillage  (a). 

Les  bateaux  revinrent  à midi 
après  diverfes  tentatives  , ils 
avoient  trouvé  un  bon  mouillage 
près  d’une  riviere  où  ce  vaifleau- 
pouvoit  faire  de  l’eau  parce  qu’il 
étoit  facilê  de  conftruire  un  che- 
_min  qui  auroit  conduit  de  l’en? 
droit  du  débarquement  jufques-là  ; 
mais  où  l’on  auroit  eu.befoin  d’une 
forte  garde  pour  fe  mettre  à l’a- 
bri des  infultes  des  habitais.  On 
n’avoit  point  vu  de  cochons  , on 
rapporta  feulement  deux  volailles, 
quelques  noix  de  cocos , des  plan- 

, » • ; » l 

(a)  Cette  Me  de  Keppel  forme  la  par* 
tie  Septentrionale  du  grouppe  que  M. 
Cook  à appellé  Jfles  des  Amis  dans  foji 
fécond  voyage  , & dont  on  parlera  fort 
au  long  dans  la  fui  te  * 


».  * ; 
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— — tains,  des  bananes.  Pendant  que 

les  bateau*  étoient  à terre  deux 
Defceme  à pirogues  d’indiens  montées  par 
t*rre‘  fix  hommes  allèrent  vers  eux  ; ils 
fembloient  avoir  des  difpolitions . 
pacifiques , & paroifloient  être  de 
la  même  race  que  des  Taïtiens , 

* ils  étoient  vêtus  d’une  efpece  de 
natte  & avoient  la  première  join-  * 
ture  des  potits  doigts  coupée.  Sur 
ces  entrefaites,  environ  cinquan- 
te autres  Infulaires  vinrent  de  l’in- 
térieur des  terres  , jufqu’à  cent 
verges  de  diftance  des  bateaux, 
"mais  ils  ne  voulurent  pas  avancer 
plus  loin.  Comme  les  bateaux  quit- 
toient  le  rivage,  trois *des  Natu- 
rels du  Pays  fortirent  de  leurs 
pirogues  pour  pafler  dans  l’un 
d’eux  ; mais  quand  ils  furent  éloi- 
gnés dun  demi-mille  de  la  côte, 
ils  fe  jfctterent  tous  trois  précipi- 
tamment dans  la  mer  & s’en  re- 
tournèrent à la  nage.  Sur  ce  rap- 
port M.  Wallis  conlidérant  la  fai-  . 
fon,  l’état  de  fon  navire  & tou- 
tes les  autres  circonftances , ju- 
gea à propos , au  lieu  de  fe  ren- 
♦ dre  en  Europe  par  le  détroit , ou 
par  le  Cap  Horn , de  prendre  la 
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foute  de  Tinian  & de  Batavia  & — 7* 

de  revenir  par  le  Cap  de  Bonne - 
Efpérance.  En  confcquence  il  con- 
' tinua  de  courir  Ouelt  Nord-Ouefl:  ^ 
jufqu’au  16, "qu’il  découvrit  une 
terre. 


j,  Le  Pays , dit-il , dans  l'intérieur 
„ de  la  côte  paroillôit  élevé , mais  me  de  Wai- 
,,  au  bord  de  l’eau  il  étoit  bas  & lis- 
,,  d’un  afpect  agréable  ; toute  rifle 
„ fembloit  être  eavironnée  par  des 
,,  récifs  qui  s’étendoient  à deux 
„ ou  trois  milles  dans  la  mer.  En 
,,  voguant  le  long  de  la  côte  qui, 

„ étoit  couverte  de  cocotiers , nous 
„ vîmes  quelques  cabanes  & de  la 
„ fiimce  en  plufleurs  endroits 
,,  bientôt  après  nous  évitâmes  un. 

9)banc  de  rochers  pour  gagner* 

„ le  côté  fous  le  vent  de  l’ille . & 


T> 

n 

W 

« 


nous  envoyâmes  en  même  temps 
des  bateaux  pour  fonder  & exa- 
miner la  côte.  Les  bateaux  ran-  iteconnoir- 


gerent  la  terre  de  très-près  & j^nc'  de  1 
trouvèrent  qu’elle  étoit  pleine  de 


„ rochers  & garnies  d’arbres  qui 
,,  croiffoient  jufqu’au  bord  de  l’eau, 
,,  Ces  arbres  de  differentes  cfpeceS 


^ ne  portoient  point  de  fruits  , il 
„ y en  av«it  quelques-uns  de 
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„ très-grands.  Au  côté  de  l’Ifle 

Wi  767!  • ” ^ltu^e  fous  vent  9 trouve- 
„ rent  des  .cocotiers  en  petit  nom* 
bre , mais  ils  ne  virent  pas  une 
,,1'eule  habitation.  Ils  découvri- 
rent aufli  plulieurs  petits  ruif- 
„ féaux  qu’il  auroit  été  facile  de 
• : ,,  réunir  en  un  feul  courant  : dès 

,,  qu’ils  furent  approchés  de  la 
„côte  , plufieurs  pirogues  qui 
,;avoicnt  chacun  à bord  fix  ou 
obfervations,i  huit  hommes  allèrent  à eux.  Ces 
Si!25  Nitu*  ^ Indiens  leur  parurent  robuftes  & 
rétifs;  excepté  une  efpece  de 
,,  natte  qui  leur  couvroit  les  reins , 
„ ils  étoient  entièrement  nuds.  Ils 
„ étoient  armés  de  grandes  maf- 
,,  fues  femblables  à celle  qu’on 
1 ,,  donne  à Hercule  dans  nos  ta* 

,;bleaux;  ils  en  vendirent  deux 
„ à notre  maître  de  vaifleau  pour 
,,  un  clou  ou  deux,  & quelques  co* 
#,lilichets.  Comme  nos  gens  n’a- 
„ voient  vu  d’autres  animaux  que 
des  oifeaux  de  mer,  ils  étoient 
rrès-turieux  de  favoir  des  Natu- 
rels du  Pays,  s’ils  en  avoient 
„ de  quelqu’autre  efpece , mais  il 
vne  leur  fut  pas  poflible  de  fe 
„ faire  entendre.  Pendant  la  con- 
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ü férence  les  Indiens  formèrent  le — 

projet  de  fe  failir  de  notre  ba-  w1lW*' 

„ teau  ; un  d’eux  fe  mit  foudaine-  ' ^ ' 
y ment  à le  tirer  vers  les  rochers.  / 

„ Nos  gens  ne  purent  pas  les 
„ en  empêcher  fans  décharger  un 
,5  coup  de  fulil  à deux  doigts  du 
vifage  de  celui  qui  étoit  le  plus 
„emprefle  à cette  manœuvre.  Le 
„ coup  ne  leur' fit  point  de  mal; 

„ mais  l’explofion  les  effraya  tel- 
y,  lement  qu’ils  s’enfuirent  avec 
„ beaucoup  de  précipitation.  Nos 
„ bateaux  quittèrent  alors  cet  en-# 

,,  droit**  Cette  Ille  fituée  au  13  «1. 

18'  de  latitude  Sud  & au  iffd. 
de  longitude  Oueft , reçut  le  nom? 
de  M.  Wallis. 

L’Ifle  de  Wallis  fut  la  derniere 
découverte  que  fit  M.  Wallis  dans 
la  mer  du*  Sud;  ce  Navigateur 
gouverna  au  Nord-Ouelt  julqu’au 
a8.  Le  3 Septembre,  il  apperçut m^®reSj* 
deux  terres  qu’il  prit  pour  deux  Tiniau. 
des  P if c adores,  & le  19  il  mouilla 
à l’Ifle  de  Tinian.  ( 

L’objet  principal  de  fes  voya- 
ges ayant  été  de  faire  des  décou- 
• vertes  dans  la  mer  du  Sud,  & les  $ 

'Navigateurs  de  toutes  les  No- 

V 6 
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tions  ayant  déjà  reconnu  les  au* 
très  mers  * nous  ne  nous  arrête- 
rons fur  Impartie  de  leur  Journal 
qui  eft  avant  leur  entrée  ou  après 
leur  fortie  de  la  mer  du  Sud , que 
lorfque  nous  trouverons  des  dé- 
1 tails  nouveaux  & intéreflans , ainfi 
rifle  de  Tinian  n’étant  connue 
dans  la  collection  des  Voyages 
que  par  la  dcfcrîption  aflèz  (a) 
imparfaite  qu’en  a fait  Lord.  An - 
Jon  ; nous  rapporterons  ce  qu’ea 
ont  dit  le  Commodore  Byron  & 
t le  Cap.  Wallis; 

M.  Wallis  paffa  environ  16 
jours  à Tinian  pour  faire  à fon 
•vailfeau  les  réparations,  dont  il 
avoit  befoin  & donner  ù les  ma  • 
lades  lé  temps  de  fe  guérir. 

M.  Byron  obferve  que  durant 
fa  navigation  d’Angleterre  à Tï- 
nian , il  ne  lui  étoit  pas  mort  un 
feul  homme  dans  les  deux  équi- 
pages , malgré  les  cruelles  fatigues 
qu’il  avoit  éprouvées  & la  diverfité 
des  climats  qu’il  avoit  parcourus* 
mais  que  deux  Matelots  mouru- 


(a)  Tom.  II.  M.  4 p.  X7I  & 1«$  lui-, 
-Voûtes. 
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rcnt  à Tinian  de  la  tievre  & plu-  wÂTuàT* 
. lieurs  autres  furent  attaqués  de  1767. 
cette  maladie  après  être  guéris  du 
fcorbut.  •»  Je  ne  puis  m’empêcher , Climats  4e 
„ dit-il , de  croire  que  le  climat  deTaitu 
„ cette  Ifle  ne  fait  três-malfain , 

,,  du  moins  pendant  Ja  failon  où 
,,  nous  y fournies  venus  r>  M.  Wal- 
lis obferve  que  la  viande  fe  con- 
fervoit  deux  jpurs  à Taïti , tandis 
qu’elle  pouvoit  à peine  fe  garder 
un  jour  à Tinian.  Les  pluies  y 
font  violentes  & prefque  conti- 
nuelles , & la  chaleur  y eft  fuf- 
filante.  Le  thermomètre  relié  à • 
bord  fut  généralement  à 86a.  ce 
qui  n’elt  que  gd.  au-delfus  de  la 
chaleur  du  fang  : & s’il  eut  été  à 
terre  il  auroit  monté  beaucoup 
plus  haut.  « J’avois  été,  dit  M. 

,,  Wallis  , fur  les  côtes  de  Guinée 
„aux  Indes-Occidentales  & dans  ~ 

,,1’Ifle  Saint-Thomas  qui  eft  fous 
la  ligne  , & je  n’avois  jamais 
„ éprouvé  une  li  vive  chaleur  «: 

Mais  un  ciel  brûlant  n’ell  pas  le 
ieul  défagrément  qu’on  rencontre 
dans  cette  lfle  ; on  y voit  une 
quantité  de"  Mille-Pieds , de  Scor- 
* pions  & de  grolfes  Fourmis , dont 
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*■ — les  morfures  font  également  Hatl- 

Waixis,  gereufes;  il  s’y  trouve  encore  uns  • 
infectes  & infinité  d’infeétes  vénimeux  qui. 
SuU*mal  ^ont  entièrement  inconnus  aux 
Anglois  &:  qui  font  très-incommo- 
des  ; leurs  piquures  caufoient  des 
douleurs  aiguës , on  n’en  étoit  pas 
plus  exempt  à bord  que  fur  les 
rivages  ; ces  infeéles  qui  y a voient 
été  portés  avec  le»  bois  , avoient 
pris  poffeffion  de  tous  les  recoins , 

& ne  laiffoient  aucun  repos  aux 
Matelots , en  quelqu’endroits  qu’ils  * 

. fe  logeaffent. ' . 

Peiffoiis.  Le  poiffon  qu’on  prend  fur  cette 

côte  eli  très-beau , mais  très-mal* 
fain  ; il  occalîonna  de  fâcheux  ac- 
cidens  à ceux  qui  en  mangèrent. 
L’Auteur  du  Journal  du  Lord  An* 
fon  dit  qu’à  bord  du  Centurion  on 
crut  devoir  abfolument  s’abltenir 
de  poiffon,  parce  que  ceux  qui 
en  avoient  mangé  s’étoient  trou* 
vés  trcs-incommodés.  * Mais  nous 
avions  mal  interprêté  ce  palfage, 

,,  dit  M.  Byron  > nous  avions  cru 
,,  que  ce  poiffon  n’avoit  été  nui- 
fible  aux  gens^  du  Centurion 
que  parce  qu’ils  en  avoient  nian- 
te avec  excès,  & que  dans  ce  * 


D 
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v>cas,  il  n’v  avoit  pas  de  raifo^i  — 

„ de  s’en  abftenir  totalement , mais 
qu’il  étoit  feulement  néceltaire  7 7* 

„ d’en  manger  avec  fobriété.  Nous  « 

>,  acquîmes , par  notre  propre  ex* 

» périence  , une  connoilfance  qui 
*,auroit  pu  nous  moins  coûter, 

„ & tous  ceux  «qui  mangèrent  de 
„ ce  poilfon  furent  très-dangereu- 
,,  fement  malades  & coururent  les 
,,  rifques  d’en  perdre  la  vie  u. 

L’Ifle  abonde  en  cochons  fau-c°ciionsûu- 
Vages  qui  faifoient  la  plus  grande  vas’es‘ 
reffource  des  Anglois  , pour  la 
viande  fraîche;  ils  font  très-féro- 
ces , & fi  gros  qu’ils  pefent  com- 
munément deux  cens  livres  : on  . 
pouvoit  les  tirer  fans  beaucoup 
de  difficulté;  mais  lin  Nègre  qui 
étoit  à bord  de  la  Tamar , ima- 
gina une  maniéré  de  les  pren- 
dre au  piege , qui  eut  le  plus 
grand  fuccès  : c’étoit  un  grand 
avantage. 

: Les  Chalfenrs  de  M.  Wallis  Difficuir* 
fouffrirent  des  peines  incroyables  ,de  la  c‘ 
ils  furent  contraints  de  faire  dix 
ou  douze  milles  à travers  des  buif- 
fons  forts  & épais,  entrélalfés  les 
uns  dans  les  autres,  & les  ani- 
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— ^ • 1 maux  ctoient  fi  fauvages  , qu’il 
leur  étoit  très-difficile  d’en  appro- 
cher ; de  forte  qu’il  fut  obligé  de 
• rélever  un  détachement  par  un 
autre.  On  vint  lui  dire  que  le  bé- 
tail étoit  en  plus  grande  abon- 
dance à l’extrémité  Septentrionale 
de  l’ille , ma:s  qué  les  Chaflèurs 
étaient  fi  épuifcs  de  fatigues,  après 
y être  arrivés*,  qu’ils  n\ivoient 
pas  la  force  de  tuer  le  gibier , & 
beaucoup  moins  de  le  rapporter. 
M.  "Wallis  y envoya  quinze  hom- 
mes , les  Indiens  avoient  coupé 
les  tiges  des  arbres  pour  en  abat- 
tre le  fruit  ; & comme  il  n’en 
• étoit  point  revenu  fur  ces  pieds , 
Noix  de  co-  M.  W allis  fut  obligé  d’aller  juf* 
qu’à  trois  milles  dans  l’intérieur 
du  Pays,  avant  de  rencontrer  une 
foule  noix  de  cocos. 

Productions  Tinian  produit  du  cotton  & de 
fch»simerça"  Indigo  en  abondance,  & affiiré- 
ment  elle  feroit  d’un  grand  revenu 
fi  elle  étoit  lituée  aux:  Indes-Oc- 
cidentales. 

Dans  les  Syiygîes , la  rner  (a) 

. Marées.  eft  prodigieusement  grofîè-  : « à 

(a)  Voyage  de  Syra, 
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,,  Tinian  je  n’avois  pas  encore  vu , “ — * 

„ dit  M.  Byron , des  vaiflèaux  à W1Ayÿ/‘ 

„ l’ancre  éprouver  des  roulis  de 
,,  cette  force  ; nous  fûmes  un  jour 
,,  aflâillis  par  des  lames  qui  chaf- 
,,  fées  par  un  vent  d’Oueft , étoient 
,,  fi  terribles  & brifoient  avec  une 
,,  telle  furie  fur  le  récif,  que  je 
„ fus  forcé  de  remettre  en  mer  ôc 
„d’y  refter  près  de  huit  jours;  . 

„ crfr , fi  notre  cable  s’étoit  coupé 
,,  dans  la  nuit , & que  le  vent  fut 
„ venu  du  large , comme  cela  ar- 
„rivoit  fouvent,  rien  n’auroitpu 
„ empêcher  le  vaiffeau  d’être  jetté 
v fur  les  rochers  & de  s’y  brifer. 

M.  "Wallis  prit  dans  rifle , du  iwva'chijTe- 
bœuf , du  cochon  , de  la  vo-  ^uTy  ^e°n- 
laille,  des  papayes,  du  fruit  àdc* 
pains  , des  limons  , des  oranges 
& tous  les  rafraîchiffemens  dont 
parle  le  Lord  Anjon  \ chaque  hom- 
me de  l’équipage  du  Dauphin,  em-  . 
porta  au  moins  500  limons  outre 
plufieurs  tonneaux  qui  étoient  fur 
le  Tillac  , afin  qne  chacun  en  ex- 
primât le  jus  dans  fon  eau. 

" • • ty 
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Wallis-  > ■ i .h. . <■■■■!  , ■« 

I767. 

s.  VII. 

Traverfée  de  Tinian  à Batavia  & 
de  là  au  Cap , & enfuite  en  An-* 
gl et  erre.  . . 

APrès  18  jours  de  navigation  * 
. c’eft-à-dire  le  3 Novembre,  M. 
Wallis  apperçut  des  bancs  dè  fa- 
ble & de  petites  Ifles  par  10  de- 
grés & quelques  minutes  dé  La- 
titude Nord  & 347<i.  & quelques 
minutes  de  longitude  Occidenta- 
ifles  Sandy , le.  Il  donne  a trois  petites  Mes 
LqÆhL  ? les  noms  d’Ifle  Sandy , de  Smakkey 
& de  Long-IJland,  & il  déterminé 
ïéur  gifemént  & leur  pofition  dans 
fon  Journal. 

Relâche  h Le  30  Novembre , il  jetta  l’an- 
Batavia.  cre  dans  la  rade  de  Batavia , font 
• Journal  renferme  une  anecdote 
trop  intérelfante  pour  n’en  pets  par- 
ler ; elle.prouve  la  négligence  que 
met  encore  dan§  l’adminiftration , 
l’Angleterre  qui  eft  le  Gouverne- 
Réflexions  ment  de  l’Europe  où  on  fait  le 
fur  le  Fai-  plus  de  cas  des  hommes.  Le  Fal- 
ScoAlanî:  rnouth  , vaifleau  du  Roi  de  la 
Grande-Bretagne , avoit  été  con- 
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damné  à Batavia  en  1757,  com- 
me incapable  de  fervir , & ceux  qui 
étoient  à bord  avoient  été  chargés 
par  les  Lords  de  l’Amirauté  de  la 
garde  de  ce  bâtiment  jufqu’à  nou- 
vel ordre  : tout  l’équippement  du 
vaifleau  s’étoit  pourri  pendant  un 
fi'  long  intervalle  , & l’équipage 
Angloïs  fe  trouvoit  toujours  au 
milieu  de  la  mer  fur  ce  mauvais 
bâtiment  qui  à chaque  inftant  mé- 
naçoit  de  s’engloutir  dans  les  flots. 
„ Je  reçus , dit  M.  Wallis , une  re~ 
„ quête  des  Officiers  non  bréve- 
,,  tés  du  Falmouth.  Ils  me  repré- 
„ fentoient  qu’ils  n’avoient  plus 
„ rien  à efpérer  ; que  le  canonier 
„ étoit  mort  depuis  long-temps  ; 
„que  les  munitions  d’artillerie 
„ étoient  perdues , & fur-tout  la 
,,  poudre  , que  les  Hoflandois 
„ avoient  ordonné  de  jetter  dans 
,,la  mer;  que  le  contre-maître 
„ accablé  de  vexations  & de  cha- 
„ grins  , étoient  devenu  fou  & 
„ avoit  été  renfermé  dans  un  Hô- 
j , pital  j que  tout  l’équipement 
v étoit  gâté  & pourri  ; que  le  plan- 
„ cher  du  magafin  étoit  tombé 
,5  dans  une  mouçon  pluvieufe  & 
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„ les  avoit  laifles  expofés  aux  in- 
jures de  l’air  pendant  plufieufs 
,, mois;  qu’ils  n’avoient  pas  .pu 
,,  venir  à bout  de  fe  procurer  un 
„ autre  endroit  pour  s’y  réfugier  ; 
„ que  le  Charpentier  étoit  mou- 
,,  rant  &*  que  le  Cuifinier  étoit 
,,  eftropié  par  fes  bleflures.  Par 
„ toutes  ces  raifons  ils  me  fup- 
„ plioient  de  Tes  prendre  à beye^ 
,,  pour  les  ramener  en  Angletcr- 
„ re , ou  au  moins  de  les  licen- 
cier; ce  fut  avec  beaucoup  der 
„ regrets  & de  compafïion  que  je* 
,,  répondis  à ces  malheureux  , 
,,  qu’il  m’étoit  impolïibîe  de  les" 
„ foulager  ; & que  puifqu’on  les" 
„ avoit  chargés  de  la  garde  de  Pé- 
,,  quipement  du  navire  , ils  de- 
„ voient  attendre  des  ordres  de  l’ A- 
„ mirauté.  Il  me  répliquèrent  que 
„ depuis  qu’on  les  avoit  laifles  dans 
„ces  parages,  ils  n’avoient  pas" 
„ reçu  un  feul  ordre  de  la  Gran-* 
,,  de-Bretagne*  ils  me  conjurèrent 
„ ardemment  de  faire  connoître' 
,, leur  malheur,  afin  qu’ils  puf- 
,,  fent  obtenir  des  fecours.  Ils  ajou- 
tèrent qu’on  leur  devoit  dix  ans 
„ de  paie , qu’ils  av  oient  vieilli  e» 
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attendant  leur  argent , & qu’ils  — 
„ confentoient  à préfent  de  per-  TVA^Lrs- 
dre  cette  fornme  & à exercer  ^ 

,,  dans  leur  patrie  les  empio  s les 
„ plus  vils  plutôt  que  de  continuer 
à fouftrir  les  miferes  de  leur  li- 
,,tuation  actuelle,  qui  cto;ene  en 
,,  effet  très-grandes.  Que  que  fût 
leur  état  on  ne  leur  permettoit 
pas  de  palier  une  nuit  à terre, 

,,  & ioriqu’iis  étoient  malades  , 

,,  perforine  ne  les  vilitoit  à bord. 

Ils  étoient  d’ailleurs  voles  par 
les  Malays  y*&  iàns  ceflë  dans 
,,la  crainte  d'être  maflacrés  par 
„ ces  pirates  qui , peu  de  temps 
auparavant  avoient  brûlé  la 
prile  iiamorfe  (a)  ; je  les  aflurai 
„ que  je  ferois  tous  mes  efforts 
„ pour  procurer  du  (oulagement 
„ à leurs  maux  & ils  me  quitte- 
,„  rent  les  larmes  aux  yeuxu. 

M.  Wallis  appareilla  dç  B ata-  Batavia, 
via  le  8 Décembre;  le  14 , H mit 
à l’ancre  à la  hauteur  çîe  l’Ifle  du 
Prince  t où  il  ht  de  l’eau  & du  lfIe<lu  Pan- 
bois.  Les  maladies  fe  manifelte- ce’ 
rent  alors  dans  l'équipage  & le 

Ça)  C’étoit  probablement  une  prife  qu't* 

..voit  faite  le  Ftlmouth , 
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». -■  — premier  Janvier,  il  y avoit  40 

malades.  *. 

l7-6S#  Le  4 Février , le  Dauphin  mouil- 

c»p  de  Bon-  la  dans  la  baie  de  la  Jahle  au  Cap 
ne  - Efpcran-  £onne.£fpérance  : pendant  fa  re- 

£■  ,0  » mer  lèche  M.  Wallis  fit  de  l’eau  douce 

rendue  poia-  pjiy  dltîillst OU  ^ fliin  OC  lHOlltlCf 

aux  Capitaines  & Officiers  des 
vaiffeaux  de  l’Inde , qu’on  pou- 
voit  au  befoin  fe  procurer  en  mer 
une  eau  faine  & potable.  A cinq 
Détails  ae  heures  du  matin , il  mit  cinquante- 
• opération.  pix  ganons  d’eau  falée  dans  une 
cucurbite  ; à fepAieures  elle  com- 
mença à bouillir , & dans  1 efpace* 
de  cinq  heures  & un  quart , il  en 
tira  trente-fix  gallons  d’une  eau 
douce  qui  n’aVoit  ni  mauvais  goût 
ni  aucune  qualité  nuifible , com- 
me  il  f avoit  éprouvé  fouvent , il 
en  refta  treize  gallons  & demi  au 
fond  de  l’alembic.  Cette  opération 
ne  coûta  qu&  neuf  livres  pelant 
de  bois,  & foixante-neuf  de  char- 
bons , „ je  crus , dit  M.  Wallis , 

• „ qu’il  étoit  très-important  de  laite 

„ connoître  cette  expérience , puif- 
' qutf  dans  un  long  voyage  , on 
peut  en  mer  faire  proviùon  d’une 
5,  eau  potable , avec  laquelle  on 
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peut  cuire  toute  efpece  de  den- 
„ récs , J aire  du  thé  <sk  du  café  ; 
,,  ce  qui  dans  un  long  voyage , 
,,  & lur -tout  dans  les  climats 
,,  chauds,  peut  être  utile  à la  famé 
fauver  la  vie  d’un  grand  nom? 
„bre  d’hommes.  Pendant  toute 
„ cette  navigation,  l’eau  n’a  ja- 
„ mais*  cté  épargnée  ; nous  delta- 
„ lions  celle  de  la  nïer  par  diflil- 
„lation,  lorfque  nous  étions  rt:- 
„ duits  à quarante-cinq  tonneaux 
„ & nous  confervions  l’eau  de 
„ pluie  avec  le  plus  grand  foin. 
„Je  ne  permettois  pourtant  pas 
„de  la  prodiguer,  l’Officier  de 
,,  garde  étoit  chargé  d’en  diftri- 
,,buer  feulement  une  quantité  fuf- 
„fifante  à - ceux  qui  av oient  des 
„alimens  à faire  cuire,  ou  qui 
„vouloient  faire  du  thé  ou  du 
„ café 

' . M.  Wallis  partit  du  Cap  le 
3 Mars,  il  mouilla  le  17  à Sainte- 
Héleue  , & il  débarqua  le  19  Mai 
1 768  à Haftings  dans  le  comté  de 
SuJJex  y fon  voyage  avoit  duré 
637  jours. 
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